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Voyage  du  Comte  d’Egmont  en  Efpagne.  Déci - 
fion  fur  la  liberté  de  confcienee.  Réponfe  de 
Philippe.  Retour  du  Comte  d'Egmont  en 
Planâtes.  Mariage  d'Alexandre  Par  ne  te 
Embarquement  de  la  Primejfi  fin  époufi.  Cé-  ‘ 
lébratwn  des  noces.  Demande  extraordinai* 
re  de  t Empereur  au  Pape.  ' Mouvemens  en 
Flandres  au  fujet  de  la  Religion.  Ordres  du 
Roi  Catholique .  AJfemblée  à  ce  filet,  Pri- 
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viléges  des  Provinces.  Et  du  Brabant.  Con¬ 
vocation  des  Etats -Généraux  des  Pays-Bas . 
Succès  de  cette  ajfemblée.  Abouchement  des 
Peines  d'EJpagne  &  de  France.  Diverfté 
de  fentimens  fur  cette  entrevue.  Certitude  à 
ce  fujet.  Réfolution  de  Soliman  d'attaquer 
Malte.  Situation  &  qualité  de  cette  lie. 
Préparatifs  du  Grand-Maitre.  Attaque  du 
fort  St.  Elme.  Situation  de  ce  Château.  Me - 
Jures  du  Roi  Catholique  pour  la  défenfe  de 
fes  Etats.  Don  Gardas  de  Tolède  Général 
de  fes  forces  maritimes.  Ordres  à  Naples  & 
en  Sicile.  Craintes  des  Puijfances  de  l'Euro¬ 
pe.  Départ  de  la  Flotte  Turque.  Précautions 
du  Grand-Maitre.  Debarquement  des  Turcs. 
Ils  tiennent  confeil.  Mujtafa  Je  rend  a  St. 
Elme.  Prife  de  ce  Fort.  Réponje  du  Grand- 
Maitre  aux  propoft ions  des  ennemis.  Siège 
du.  F  dit  St.  Mtchek  Philippe  donne  ordre  de 
fecourir  Malte.  Retraite  des  Turcs.  Colère 
de  Soliman.  Joye  générale  du  départ  des 
Turcs.  Parthularitez  remarquables  de  cette 
'  expédition.  Mouvement  des  Turcs.  Le  Roi 
d'Alger  leur  amène  du  fecours.  Efpions  Chré¬ 
tiens.  Rudes  ajfauts  au  Fort  St.  M-ichel .  Le 
Grand-Maitre  fecourt  à  propos  cette  farter  ef- 
fe.  AJJaut  général.  Armée  du  Roi  d'Efpa- 
-  gfie  au  fecours  de  Malte.  Débarquement  des 
Chrétiens.  Retraite  des  Infidèles.  Perte  de 
.  part  &  d'autre.  Colère  &  menaces  de  Soliman i. 

*  Démarches  du  Grand-Maitre  après  fa  déli¬ 
vrance.  Secours  qu  il  reçoit ^  Nouveaux  pré- 
~  par at ifs  pour  fa  défenfe..  Courfefàr  retour  de 

la  Flotte  <£Ejpagne.  Zèle  de  Philippe  à  fe¬ 
courir  les  Chrétiens .  Le  Pape  tente  inutile¬ 
ment  d  introduire  Tînqùiftion  a  Venife.  Mort 
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de  a  Pontife.  Exhortation  du  Roi  d’E/ia- 
gne  aux  Cardinaux.  Mïffionnaires  envoyez, 
dans  les  Indes.  Hfioire  des  animaux  &  des 
plantes  de  ses  pays.  Deftription-  de  cet  ou - 
vrage.  Dépenfe  que  Philippe  fit  à  ce  fi, jet. 
Recouvrement  de  plufieurs  fiavans  ouvrages 
perdus.  Soins  de  Philippe  à  ce  fiujet.  Ses  or¬ 
dre,  pour  la  confirmation  de  ce,  manuferits. 
Ce  qu  ,1,  renfermaient .  Réponfie  de  Philippe 
au  Duc  d  Aide.  Création  du  Pape  Pie  P". 
Quinte  que  le  peuple  en  conçoit.  Sentiment 
au  Rot  Catholique,  Sa  lettre  au  Grand-In - 
quifiteur  à  ce  fujet.  U  Empereur  demande 
au  nouveau  Pontife  du  Jecours  contre  les 

T*'Jte  t™™***  à*hiliPPe  P  Archevêque 
de  Tolède  pnfonmer.  fini  lui  eft  accordé.  De 

meme  que  le  pouvoir  d’impofer  une  taxe  fur  le 

frgv  dej^rpieS'  Tltres  &  pouvoir  donnez 
au  Rot  d  Efpagne  par  le  Pape.  Convocation 
d  un  Conctle  Provincial  en  Efpagne.  Lettre 
de  Sa  Majefié  Catholique  à  fis  Ambaffa «. 
deurs.  Accouchement  de  la  Reine  Ifabelle 
Rigoureufes  ordonnances  de  Philippe  contre  les 
livres  hérétiques.  Situation  des  Pays-Bas  à 
f  égard  de  la  Religion.  Requête  pré  fentes  d  la. 
Gouvernante.  Démarches  de  cette  Princeffe . 
Origine  des  Gueux  dans  les  Pays-Bas.  Ré- 
folution  du  Roi  de  s’y  tranfporter.  Obftacles 
pour  ce  voyage.  Il  abandonne  ce  deffein.  Ses 
inquiétudes.  Sentimens  dans  le  Confeil  d3Ef- 
pagne.  De  feins  du  Turc  contre  l  lie  de  Chio . 
Etat  &  politique  des  Turcs.  Situation  de  cet¬ 
te  Ile.  Rufe  des  Turcs  pour  la  furprendre . 
Projet  contre  Alger  fans  fuccès  Ravages  de 
l  Armée  Ottomane .  Tolède  s’approche  inutile¬ 
ment  des  Turcs.  Avantages  des  Chrétiens. 
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&  Philippe.  Vœux  du  Pontife  en  faveur  de  ce 
Monarque.  Le  Sénat  de  Milan  excommunié. 
Conduite  du  Roi  d’Efpagne  k  ce  fujet.  Ex - 
tinttion  de  P  Ordre  des  Humiliez .  Foiblejfe  de 
Philippe  dans  cette  rencontre .  Entreprife  du 
Tape  contre  les  privilèges  du  Royaume  de 
Naples.  Jugement  du  Roi  Catholique.  Mo¬ 
tifs  du  refpeél  de  ce  Monarque  pour  les  Sou¬ 
verains  -  Pontifes.  Dijpoftions  des  autres 
Princes  à  ce  fujet.  Attentat  de  la  Cour  de 
Rome  contre  le  droit  des  nations.  SoumiJJion 
du  Duc  de  Florence  au  Pontife.  Réhabilitation 
des  Caraffes.  Expédition  de  Soliman  en  Hon¬ 
grie.  Defpotifme  de  ce  Grand- Seigneur.  Sa 
mort.  Arrivée  de  la  Princejfe  Marie  à  Parme. 

mmm  A  M  a  i  s  il  n’y  avoit  eu  autant  de 
%  fi  diviûon  qu’on  en  voyoït  dans,  le 
Ü  J  ^  Confeil  de  Flandres,  l’aigreur  fui- 
te  ordinaire  de  la  diveriité  de 
fcnumenT  y  devenoit  plus  vive  de  jour  en 
jour ,  fur  le  prétexte  vrai  ou  fimulé  que  la 
plupart  prenoient  de  foutenir  la  Religion. Les 
uns  rejettoient  abfclumcnt  le  Concile  ,  les 
autres  ne  vouloient  point  entendre  parler 
d’Inquifition  ,  la  majeure  partie  combattoit 
rétabliffement  de  l’un  &  l’autre  tant  fouhai- 
té  par  le  Roi  Catholique.  Telle  étoit  la  trif- 
te  iituation  de  la  Gouvernante  :  chargée  des 
ordres  prelfans  de  la  Cour  ,  elle  fe  voyoii 
hors  d’état  de  les  exécuter  ,  &  dans  une 
perplexité  d’efprit  inconcevable ,  à  la  vue 
dés  extrêmitez,  qu’annonçoient  les  oppofi- 
tions  des  Minières.  Dans  cet  embarras ,  el 
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le  ne  crut  pouvoir  prendre  de  parti  plus  ex- 

pédient  que  celui  d’envoyer  le  Comte  d’Eg - - 

mont  en  Efpagne  ,  pour  y  faire  un  raport 
fidele  &  circonftancié  des  conjonctures  où 
étoient  les  affaires.  Ce  Seigneur  partit  de 
BrulTeiles  le  3.  de  Janvier  ,  &  il  fut  reçu  à 
Madrid  avec  tous  les  honneurs  3  que  méritoit 
un  Général  de  fa  réputation  &  de  fa  naif- 
fance.  11  y  obtint  tout  ce  qu’il  demanda 
pour  fes  intérêts  particuliers  ,  mais  à  l’é¬ 
gard  des  requêtes  qu’il  préfenta  au  nom 
des  peuples  par  rapport  a  la  Religion  ,  le 
Roi  ne  voulut  point  lui  donner  de  réponfe 
pofitive. 

Avant  même  que  de  lui  rien  dire  fur  cet  Décifîon 
article  important,  ce  Monarque  convoqua furlalibct' 
une  aflfemblée  de  Théologiens  du  Royaume,  fcicnce.^ 
jufqu’au  nombre  de  cinquante  des  plus  cé¬ 
lébrés  ,  dont  il  voulut  avoir  le  fentiment  fur 
la  liberté  de  confcience  ,  que  plusieurs  villes' 
des  Pays-Bas  demandoient  de  la  manière  la 
plus  preffante.  Les  Docteurs  délibérèrent 
deux  jours  de  fuite  ,  &  le  troifiéme  ils  con¬ 
vinrent  ,  au  moins  la  plupart ,  que  vu  l’état 
de  ces  Provinces,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal ,  qu’on  devoit  craindre  d’une  révolté  iné¬ 
vitable  des  villes  fupliantes,  qui  fecoueroient 
le  joug  de  l’obéiffance  de  leur  légitime  Sou¬ 
verain  &  de  l’Eglife  Catholique,  Sa  Majefté 
pou  voit  fans  offenfer  Dieu  accorder  à  ces 
peuples  la  liberté  de  confcience  qu’ils  de¬ 
mandoient. 

Philippe  répondit  fur  le  champ  à  fes  Réponft 
Théologiens  qu’il  ne  les  avoit  pas  fait  ai-.^e  Piu" 
fembler  pour  favoir  fi  cela  lui  étoit  per- 
mis  ,  mais  afin  qu’ils  décidaient  s’il  y  avoit 
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une  obligation  de  fa  part  de  permettre  cette 
liberté  de  confcience.  Et  fur  ce  qu’ils  lui 
répliquèrent  qu’ils  n’y  voyoient  aucun  devoir 
abfolu  de  fa  part  ,  ce  Monarque  fe  jettant  à 
genoux  dans  le  moment  en  leur  préfence  aux 
piez  d’un  Crucifix ,  il  prononça  à  haute  voix 
ces  paroles.  Grand  Dieu?  Maitre  de  l’uni- 
yy  vers  ,  je  fupplie  du  plus  profond  de  mon 
cœur  ta  Majefté  fouveraine  de  me  foute- 
yy  nir  dans  la  réfolution  que  j’ai  prife  ,  ôc 
dans  laquelle  je  veux  perfévérer  jufqu’au 
dernier  foupir  5  de  ne  confentir  jamais  d’ê- 
,5  tre  apelîë  le  maitré  de  ceux  qui  refufent 
3,  de  te  reconnoitre  pour  leur  Seigneur  *\; 
Ce  fut  après  s’être  affermi  dans  ce  deffein* 
qu’il  renvoya  le  Comte  d’Egmont,  avec  des 
lettres  pour  la  Gouvernante  qui  renfermoient 
fes  ordres }  ôc  des  inftrudions  fur  la  condui¬ 
te  qu’elle  devoit  tenir.  En  même  tems  ce 
Monarque  remit  entre  les  mains  du  Comte 
le  jeune  Prince  Alexandre  ,  fils  d’Odave 
Farnefe  ôc  de  Marguerite  d’Autriche  Ducs 
de  Parme  ôc  de  Plaifance  3  ôc  dit  à  ce  Sei¬ 
gneur  :  3j  Entre  les  chofes  que  vous  aurez  à 
33  préfènter  à  la  Régente,  je  confie  ce  jeune 
33  Prince  à  votre  conduite.  Vous  lui  ren- 
33  drez  tous  les  devoirs  ôc  tous  les  fervices, 
3>  que  vous  devez  au  fils  de  ma  fœur  ôc  de 
33  votre  Gouvernante 

Le  Comte  ,  après  avoir  baifé  la  main  de 
Sa  Majefté  ,  Ôc  lui  avoir  marqué  fa  recon- 
noiffance  de  l’honneur  qu’elle  lui  faifoit  de 
commettre  à  fes  foins  un  auffi  précieux  dé¬ 
pôt  5  partit  avec  d’autant  plus  de  fatisfadion  , 
qu'il  étoit  fur  que  fon  retour  alloit  combler 
de  joye  la  Gouvernante  >  par  l’arrivée  de  fon 
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fils  ,  &  de  plus  par  la  nouvelle  qu’il  por- 

toit  de  la  conclufion  du  mariage  de  çejeu - - 

ne  Prince  ,  avec  Marie  de  Portugal  fille  du 
Prince  Edouard  &  d’Ifabeîie  de  Bragance. 

En  effet  on  ne  peut  exprimer  les  tranfports 
de  Marguerite  à  la  vue  de  ce  cher  fils  uni¬ 
que  ,  &  de  l’alliance  éclatante  qu’il  devoit 
contraéler  avec  la  petite-fille  du  Roi  Emma-  Mariage 
nuel ,  dont  une  autre  petite-fille  avoit  épou-  d’Aiexaa» 
fé  le  Roi  Philippe.  Mais  ce  qui  relevoit  jJefoFaï~ 
l’importance  de  ce  mariage  ,  étoit  la  renom¬ 
mée  de  cette  Princeffe  ,  qu’on  difoit  ornée 
des  plus  éminentes  qüalitez  du  cœur  &  de 
l’efprit.  On  publioit  que  rien  n’étoit  au  défi- 
fus  de  fes  lumières  &  de  fa  pénétration  , 
qu’elle  poffédoit  parfaitement  la  langue  Lati¬ 
ne  ,  que  la  langue  Grecque  lui  étoit  allez  fa¬ 
milière  ,  qu’elle  n’ignoroit  pas  la  Philofophie  , 
qu’elle  étoit  favante  dans  les  Mathématiques , 
enfin  pour  furcroit  d’éloge  ,  qu’elle  fe  diftin- 
guoit  plus  particuliérement  par  fes  vertus 
morales. 

Peu  de  jours  après  l’arrivée  du  Comte 
d’Egmont  à  Bruffclles  ,  la  Gouvernante  ,  con¬ 
jointement  avec  le  Duc  Oétave  fon  époux  , 
nouvellement  venu  d’Italie  en  Flandres  pour 
voir  fon  époufe  &  fon  fils  ,  chargea  le  Sei¬ 
gneur  de  Teuloja  Grand-Maitre  de  fa  mai- 
fon  d’aller  en  Efpagne  ,  remercier  Sa  Ma- 
jefté  de  la  grâce  qu’elle  lui  avoit  faite  de 
choifir  pour  le  jeune  Prince  fon  fils  une 
Princeffe  auffi  accomplie  de  fa  perfonneV 
&  d’une  naifïànce  fi  illuftre.  Et  dans  le 
même  tems  elle  fit  avec  toute  la  diligence 
poffible  équiper  une  Flotte,  pour  aller  cher¬ 
cher  la  future  époufe  en  Portugal.  L’arme- 
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ment  brilloit  par  une  magnificence  vraiment 

** - royale  ,  les  vaiiTeaux  ornez  avec  une  pompe 

éclatante  portoient  quantité  de  gens  de  guer¬ 
re  ,  &  un  nombre  confidérable  de  Dames 
&  de  Cavaliers  d’élite  5  tous  commandez 
par  le  Comte  de  Mansfelt  Général  de  la  Flot- 
Embar-  te-  Marie  s’embarqua  à  Lisbonne  au  mois 
quement  d’Aout ,  accompagnée  d’une  grande  partie 
ccffe  Ton  *  ^  Noblefie  Portugaife.  Mais  à  peine  fut- 

«poufe..  on  éloigné  du  port ,  que  la  mer  commença 
v  à  fe  troubler  ,  &  l’orage  devint  fi  violent, 
qu’on  n’a  guéres  entendu  parler  d’une  tem¬ 
pête  aufii  furieufe.  Elle  le  fut  au  point  que 
tout  le  monde,  excepté  la  Princeife,  perdit 
courage,  le  feu  &  l’eau  fembloient  conjurez 
à  la  perte  de  cette  illuftre  compagnie  ,  de 
manière  qu’un  vieux  pilote  jura  qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  trouvé  dans  un  péril  aufii  évi¬ 
dent,  depuis  plus  de  cinquante  ans  qu’il  na- 
viguoit. 

Enfin  on  aborda  à  Flefiingue ,  où  Marie 
fut  reçue  par  la  plus  brillante  Noblefie  de 
Flandres  ,  &  immédiatement  après  fon  arri¬ 
vée  à  Bruflelles  les  noces  furent  célébrées. 
*ion*de"  Maximilien  de  Bergh  Archevêque  de  Cam- 
Hüces/8  bra*  pontificalement  à  la  Méfié  de  ces 

noces  dans  la  chapelle  du  palais ,  en  préfen- 
ce  de  Don  Diego  Gustnan  Ambafiadeur  de 
Sa  Majefté  Catholique  en  Angleterre  ,  qui 
avoit  eu  ordre  de  pafier  en  Flandres  pour 
aflifter  à  la  cérémonie  au  nom  du  Roi  fon 
maitre  j  on  y  vit  encore  les  Ambafladeurs 
que  les  autres  Princes  avoient  envoyez  pour 
faire  honneur  aux  nouveaux  époux  ,  outre 
toute  la  Noblefie  des  Pays-Bas.  Après  les 
réjouifiances  de  ce  mariage  ,  le  Prince  &  la 

Prin~ 
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Princeffe  partirent  de  Bruffelles  pour  fe  ren-  15^: 
dre  en  Italie  ;  ils  furent  reçus  dans  toute  leur .... 
route  avec  une  pompe  royale  ,  à  Parme  fur- 
tout  5  où  Ton  porta  la  magnificence  au  plus 
haut  point.  La  fin  des  plaifirs  &  Ides  fêtes  à 
la  Cour  de  Bruxelles  fut  le  terme  du  repos 
de  la  Gouvernante  ,  elle  fe  vit  bientôt  re¬ 
plongée  dans  fes  premiers  embarras  par  les 
diffenfions  de  fon  Confeil  qui  fe  réveillèrent 
avec  plus  d’animofité  que  jamais. 

Environ  vers  ce  tems  l’Empereur  deman-  Demande 
da  au  Souverain-Pontife  une  permiffion  pour  extraordi- 
les  Prêtres  de  l’Archiduché  d’Autriche  de  pEmpe- 
fe  marier  ,  comme  faifoient  les  Luthériens  reur  au 
&  les  Grecs  Schématiques.  Pie  rejetta  abfo-  PaPc* 
Jument  cette  propofition  ,  &c  entre  nombre 
de  raifons  de  fon  refus  ,  la  principale  étoit  la 
crainte  de  desobliger  le  Roi  d’Efpagne ,  qui 
le  follicitoit  vivement  d’être  inexorable  lin* 
cet  article.  En  effet  ce  Monarque,  peu  tran¬ 
quille  fur  la  fermeté  du  Pape  ,  &  apré- 
hendant  que  le  fpécieux  prétexte  d’éviter  de 
plus  grands  maux  ,  comme  l’Empereur  le 
lui  repréfentoit ,  ne  l’engageât  à  accorder  ce 
privilège ,  envoya  à  Romq  Pierre  Davila , 
pour  faire  fentir  à  Sa  Sainteté  de  quel  préju¬ 
dice  une  innovation  de  cette  nature  ferait 
au  crédit  des  Decrets  du  Concile  de  Trente 
déjà  reçu  êc  publié  ,  &  que  déformais  Ier 

nies  prendraient  d’eux-mêmes  la  liberté 
:s  enff aindre ,  fi  le  Chef  de  l’Eglifè  les 
annulloit  en  faveur  de  quelque  canton  par¬ 
ticulier.  Ainfi  l’Empereur  ne  put  rien  obte 
nir ,  mais  fur  un  autre  point  il  eut  tout  fu- 
jet  d’être  content  de  la  complaifance  du  Pa¬ 
pe,  Le  Duc  de  Florence  demandoit  à  Ro- 
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1565.  me  depuis  quelque  tems  le  titre  d’ Archiduc* 

. . —  Pie  fe  défendit  de  le  faire  de  fa  feule  autori¬ 
té  >  à  moins  que  Sa  Majefté  Impériale  ny 
donnât  fon  confentement.  Tout  relevoit 
cette  démarche  obligeante  du  Pontife  ,  il  fà- 
'  cfifioit  à  l’intérêt  de  la  Maifon  d’Autriche  la 
grandeur  d’un  ami  ,  qui  ,  outre  les  liens  de 
l’amitié  la  plus  étroite,  le  touchoit  de  fi  près 
par  l’alliance  nouvellement  contractée  entre 
les  deux  familles.  Bien  plus  ,  fi  l'on  en  croit 
Adriani  ,  il  oublioit  la  néceftité  où  il  etoit 
d’entretenir  cette  harmonie,  eu  égard  au  be- 
foin  effedif  qu’il  avoit  du  fecours  de  ce 
Duc.  En  revanche  l’Empereur  ,  fatisfait  de 
voir  tout  autre  Souverain  exclus  de  la  jouif* 
fance  d’un  titre,  qu’il  étoit  fort  jaloux  de  pof- 
féder  feul,  fe  défifta'de  fes  pourfuites  pour 
le  mariage  des  eccléfiaftiques  de  les  do¬ 
maines. 

Monve-  Immédiatement  après  le  retour  du  Comte 
mens  en  d’Egmont  en  Flandres ,  c’eft  à  dire  fur  la  fin 
Flandres  D’Avril ,  on  vit  renaitre  les  murmures  Ôc  les 
de  la  Re*  plaintes  parmi  le  peuple  ,  ou  pour  mieux  di- 
liÿon.  re  ,  les  querelles  &  l’animofite  entre  les 
Grands.  Les  ordres  que  la  Gouvernante  ve- 
noit  de  recevoir  ,  portoient  qu’elle  mît  tou¬ 
te  fon  adrelfe  en  ufage  pour  faire  exécuter, 
fans  délai  &  fans  autre  publication ,  ceux  que 
Sa  Majefté  lui  avok  précédemment  envoyez. 
Comme  cette  Princeffe  voulut  fe  mettre  en 
devoir  d’obéir  ,  quelques-uns  des  Seigneurs 
de  fon  Confeil  s’y  oppoférent  fortement  , 
prévenus  que  le  Comte  avoit  apporte  de 
nouveaux  ordres  ainli  qu’ils  s’y^attendoient, 
6c  fur  ce  prétexte  alléguant  qu’il  ne  conve- 
noit  pas  de  fupprimcr  les  réfolutions  du  Sou- 

verarn. 
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verain  ,  fur-tqut  lorfqu’elles  concernoient 
le  bien  général  des  Sujets.  Cet  incident . 
répandit  Fallarme  j  l’indignation  &  le  trou¬ 
ble  s’emparèrent  des  efprits  ,  qui  n  étoient 
déjà  que  trop  difpofez  à  prendre  les  plus  fi- 
niftres  iraprefiSons  contre  la  Cour.  Les  bou¬ 
tefeux  ,  qui  ne  cherchoient  qu’un  motif  de 
mettre  tout  en  defordre  ne  manquèrent 
pas  d’exagérer  les  rigueurs  du  Gouverne¬ 
ment  ,  ôt  d’en  faire  apercevoir  les  fuites  fâ- 
cheufes.  C’étoit  5  félon  eux ,  un  mafque 
trompeur  3  fous  lequel  on  fe  flattoit  d’éta¬ 
blir  dans  les  Pays-Bas  l’Inquifition  ,  fur  le 
pié  qu’on  la  voyoit  en  Efpagne  }  il  falloit 
prendre  de  bonne  heure  des  mefures  contre 
les  tentatives  du  Miniftére ,  ne  rien  rabattre 
de  l’horreur  qu’on  avoit  pour  ce  cruel  tri¬ 
bunal  >  en  un  mot  fuivre  l’exemple  des  Na¬ 
politains  &  des  Milanois  qui  s’en  étoient  ga- 
rentis  par  leur  généreufe  fermeté.  Ils  re- 
préfentoient  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  la  confcrvation  des  privilèges  du  pays  ? 
auiïi  anciens  que  la  nation  ,  confirmez  par 
les  Princes  mêmes  de  la  Maifon  d’Autriche > 
d’avoir  foufFert  une  augmentation  d’Evê- 
ques  >  qui  dans  l’affemblée  des  Etats-Géné¬ 
raux  rendoit  ce  Corps  fupérîeur  aux  deux 
autres  Ordres.  Par-tout  on  leur  entendoit 
dire  que  le  Confeil  d’Efpagne  dirigeoit  5  ou. 
tout  au  moins  commençoit  à  diriger  les  ré- 
folutions  qui  paroiffoient  fe  décider  dans  le 
Confeil  de  Flandres  5  où  l’on  ôtoit  la  liber¬ 
té  des  fufifrages  en  alléguant  que  tel  étoit  le 
bon  -  plaifir  de  Sa  Majefté.  Enfin  ils  ajou- 
toient  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à  per¬ 
dre  ?  que  dans  une  affaire  de  cette  confé- 
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quence  le  falut  des  Peuples  dépendoic  d'une 
—  ■  promte  8c  ferme  réfolution  ,  de  rompre  le 
cours  aux  entreprifes  des  ennemis  de  la  li¬ 
berté  publique. 

Ordres  du  Ces  infpirations  ,  répandues  avec  tout  Far- 
Roi  Ca-  tifice  nécefiaire,ou  fi  l'on  veut,expofées  par 
t  oiique.  un  mot jf  pur  pam0ur  de  la  patrie ,  firent 

un  tel  effet ,  que  la  Gouvernante  ne  fut  à 
quoi  fe  déterminer  ,  dans  les  difpofitions  où 
elle  voyoit  les  efprits.  Les  oppofitions  con¬ 
tinuelles  8c  vives  des  Membres  de  fon  Con- 
feil  ne  Falfuroient  que  trop  qu'il  n’y  en  avoit 
qu’un  fort  petit  nombre  à  la  dévotion  du 
Roi  ;  elle  apprenoit  que  le  refte  de  la  No¬ 
ble  fie  &  le  peuple  étoient  tellement  animez, 
que  la  plus  petite  étincelle  feroit  capable 
d’allumer  le  feu  dans  tous  les  coins  des  Pro¬ 
vinces.  Malgré  les-  extrêmitez  qu’elle  pré- 
voyoit ,  elle  ne  lai  fia  pas  de  fe  mettre  en 
devoir  d’exécuter  les  ordres  du  Roi ,  mais 
avec  tous  les  adouciflemens  qu’elle  crut  pro¬ 
pres  à  les  rendre  plus  fuportables.  Voici  la 
teneur  de  ces  ordres.  „  Que  la  Gouvernan- 
,,  te  eût  foin  de  ne  fouffrir  d’autre  Religion 
„  qüe  la  Catholique  ,  Apo (folique  3  8c  Ro- 
„  maine  :  qu’on  réformât  le  Clergé  fur  quel- 
„  ques  points  :  qu’on  eût  attention  à  établir 
„  par-tout  des  écoles  pour  Finftrudïion  de 
.  la  jeunefle  :  qu’on  fît  obferver  les  De- 
crets  du  Concile  de  Trente  ,  8c  les  Edits 
,,  de  Charlequint 

AfTern-  Mais  avant  que  de  rien  entreprendre  , 
felée  à  ce  Marguerite  jugea  à  propos  d’aflembler  au 
fw)et-  mois  de  Juin  le  Confeil  d’Etat  &  les  princi¬ 
paux  Prélats  du  pays.  Elle  expofa  d’abord  la 
volonté  du  Roi ,  8c  mit  enfuite  en  délibéra¬ 
tion 
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tion  les  expédiens  propres  à  les  mettre  en 

exécution.  Par  le  réfultat  des  avis  ,  il  parut _ _1 

qu’il  n’y  auroit  point  d’obftacles  confidéra-  ~ 
blés  à  la  réception  des  trois  premiers  arti¬ 
cles,  êc  que  toute  la  difficulté  feroit  à  l’égard 
du  dernier  ,  qui  en  effet  renfermoit  tous  les 
autres.  Les  Comteâ  d’Egmont  &  de  Horn 
&  le  Prince  d’Orange  en  particulier  s’y  op- 
poférent  formellement  ôc  avec  toute  la  viva^ 
cité  imaginable  ,  &  ,  comme  il  eft  ordinai¬ 
re  aux  hommes  de  couvrir  leur  ambition  & 
leurs  intérêts  propres  du  zèle  pour  le  bien 
public  3  ces  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  de 
protefter  qu’ils  n’avoient  d’autre  but  que  de 
fervir  Sa  Majefté  ,  &  fournirent  que  c  etoit 
lui  rendre  un  fervice  réel  que  de  défendre  les 
privilèges  &  les  franchifes  de  fes  Provinces 
des  Pays-Bas.  A  la  vérité  on  ne  connoit  nul¬ 
le  part  de  privilèges  plus  étendus  ,  &  par 
cette  raifon  je  crois  important  de  dire  en  peu 
de  mots  en  quoi  ils  conliftoient. 

On  peut  rapporter  l’origine  des  prérogati-  Privilèges 
ves  immenfes  qui  diftinguent  fi  particulière-  des  Pro~ 
ment  les  Provinces  de  la  baffe  Allemagne  JlüCCSt  • 
à  deux  caufes  principales.  La  politique  de 
différens  Souverains  leur  fuggéroit  ce  moyen, 
pour  engager  par  ces  précieufes  large ffes  les 
villes  &  les  Provinces  entières  à  fe  foumet- 
tre  volontairement  à  leur  obéiffance.  Sou¬ 
vent  ces  immunitez  étoient  des  monumens 
immortels  de  la  reconnoiffance  ,  que  les 
Princes  vouloient  marquer  à  leurs  Sujets,  de 
quelques  fervices  fignalez  qu’ils  en  avoienc 
reçus.  Quelques-uns  même  n’ont  point  mis 
de  bornes  à  leur  généralité  ,  &  il  fe  trou- 
voit  des  lieux  où  les  propriétaires  n’avoient 

A  ;  gu;- 
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guéres  confervé  que  le  titre  de  Seigneufs. 

__ _ par  exemple,  dans  la  Seigneurie  de  Gw-r  - 

ningue  aux  confins  de  la  Frife  5  l’autorité  du 
Roi  d’Efpagne  étoit  fi  bornée  ,  que  toutes 
les  marques  de  fon  pouvoir  .  fouverain  le 
réduifoient  à  recevoir  un  tribut  annuel  de 
fix  mille  écus,  6c  à  y  mettre  un?  Lieute¬ 
nant  dont  toute  la  juridiction  ne  s’étendoit 
qu’à  connoitre  des  caufes  civiles  ,  les  juge- 
mens  en  dernier  relïbrt  des  affaires  crimi¬ 
nelles  étant  refervez  à  un  Magiftrat  que  les 
habitans  nommoient  ,  fans  l’intervention 
d’aucun  Officier  du  Roi.  Les  autres  Pro¬ 
vinces  jouiffoient  d’autres  droits  particuliers  , 
un  peu  plus  ou  moins  confidérables.  Mais 
il  n’y  en  avoit  point  qui  égalaient  ceux  du 
Brabant  :  je  vais  en  rapporter  fix  des  plus 
remarquables  ,  pour  faire  mieux  connoitre 
la  facilité  qu'ils  donnoient  aux  efprits  re~ 
muans  &  avides  de  nouveautez  de  les  faire 
fervir  de  prétexte  à  leurs  defleins. 

Et  du  I.  H  ne  fera  pas  permis  au  Souverain 
Bubant.  3,  de  faire  dans  l’Ordre  eccléfiaftique  au- 
yy  cune  augmentation  ,  quelle  qu’elle  puifife 
„  être  ,  foit  dans  le  nombre  des  Clercs, 
yy  foit  dans  leurs  revenus  ,  fans  le  confen- 
„  tement  exprès  de  la  Nobleffe  6c  des 
„  principaux  du  peuple. 

IL  „  11  ne  pourra  dans  les  affaires  civiles 
„  ou  criminelles  rendre  aucun  jugement 
„  contre  quelque  perfonne  que  ce  foit  5  na- 
„  turel  ou  habitant  du  pays >  que  confor- 
„  mément  aux  coutumes ,  loix  ,  6c  forma-- 
„  lirez  ordinaires ,  en  forte  que  le  crimi- 
„  nel  ait  la  liberté  de  fe  défendre  par  la 
„  bouche  de  fes  Avocats. 

in.  »  n 
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III.  3,  Il  ne  lui  fera  pas  permis  d’impo- 

3,  fer  tailles  ,  droits  ?  fubfides  5  emprunts  > _ „  . 

55  gabelles ,  ou  autres  charges  de  cette  na- 
33  ture  ,  ni  faire  aucune  innovation  d’im- 
33  portance  ,  fans  le  confentement  unanime 
33  des  trois  Ordres. 

IV.  33 11  ne  pourra  dans  toute  l’étendue  du 
33  Duché  de  Brabant  établir  aucun  étranger 
3?  dans  les  emplois  de  quelque  efpéce  qu’ils 
33  foient  3  à  la  referve  de  deux  5  mais  qui 
3,  feront  de  la  nation  ;  &  un  à  l’égard  du- 
33  quel  il  fuffira  qu’il  pofféde  une  Baronie 
33  dans  le  pays  ;  6c  ces  Officiers  feront  deux 
33  Confeiilers  6c  un  Chancelier. 

V.  33  Lorsqu’il  convoquera  les  Etats -Gé- 
3>  néraux  5  l’aflemblée  ne  pourra  fe  faire  pour 
33  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être ,  que  dans 
33  une  des  villes  du  Duché  ,  6c  fuppofé 
33  qu’il  fût  contrevenu  à  cet  article  5  les 
33  Brabançoi#  feront  de  droit  dégagez  de 
33  l’exécution  des  réglemens  qu’ils  auront 
33  foufcrits  hors  de  leur  pays. 

VI.  33  Si  le  Souverain  5  par  violence  ou 
33  par  artifice  5  vouloit  enfraindre  leurs  pri- 
33  viléges  ,  dès  ce  moment  ils  feront  dé- 
,3  liez  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  au- 
,3  ront  ci-devant  prêté  3  même  de  tout 
3,  hommage  3  ôc  il  leur  fera  loifible  de 

prendre  tel  parti  qu’ils  jugeront  convena- 
33  ble  à  leurs  intérêts 

C’eft  fur  l’autenticité  de  ces  privilèges  , 
dont  on  voit  allez  la  force  6c  l’étendue  ,  que 
s’apuyérent  ceux  qui  ?  fous  prétexte  de  s’en 
déclarer  les  défenfeurs  y  n’avoient  d’autre 
deflèin  que  de  palfer  de  la  Religion  Romai¬ 
ne  à  celle  des  Proteftans.  La  Régente  dès 
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1565.  le  commencement  pénétra  cette  dangereufe 
intrigue  ,  mais  les  conjonctures  où  elle  fe 
trouvoic  alors  ne  lui  permirent  pas  d’expofer  . 
au  grand  jour  les  vues  fecretes  des  mécon- 
tens.  Ainli  fans  en  venir  à  des  éclaircifïe- 
mens  précipitez, ,  elle  fe  contenta  d’affem- 
bler  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  le  Confeil  d’Etat. 
On  y  délibéra  pendant  plufieurs  heures  en  fa 
préfence  fur  les  expédiens  qui  pouroient  faci¬ 
liter  l’exécution  des  ordres  du  Roi ,  elle  ne 
reçut  que  des  proteftations  d’attachement  à 
fa  perfonne  ,  que  des  aflurances  d’un  refpeCt 
inviolable  pour  Sa  Majefté ,,  mais  on  fe  tint 
fur  la  referve  à  l’égard  du  fujet  de  l’affem- 
Convoca-  blée.  Après  avoir  tenté  cette  reflource  fans 
tion  des  fuccès  ,  JMarguerite  crut  n’en  avoir  d’autre 
Béraux  dès  que  de  P^opofer  de  remettre  la  décifion  de 
Pays-Bas.  cette  affaire  aux  Etats-Généraux  ,  &  en  cela 
elle  réuffit  ,  il  n’y  eut  qu’une  voix  pour  ac¬ 
cepter  l’offre.  La  convocation  fe  fit  fur  le 
champ  3  &  le  lendemain  les  députez  des  trois. 
Ordres  fe  rendirent  au  lieu  marqué.  Ce 
moyen  devint  encore  inutile,  toute  laféance 
fe  paffa  à  difcuter  la  propofition  que  la  Gou¬ 
vernante  fit,  que  chacun  donnât  en  parti¬ 
culier  fon  avis  par  écrit ,  pour  le  tout  être 
enfuite  envoyé  à  la  Cour  ,  afin  que  le  Roi 
pût  en  tirer  ce  que  fa  prudence  &  fa  fagefîè 
jugeroient  convenable,  &  le  revêtir  du  fceau 
de  fon  autorité  fouveraine.  Les  Prélats  ,  dé¬ 
gagez  de  toute  faCtion ,  ne  balancèrent  point 
à  foufcrire  au  projet  de  la  Gouvernante  , 
dans  lequel  ils  ne  voyoient  aucun  inconvé¬ 
nient  ,  pas  même  le  moindre  motif  d’oppofi- 
tion.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  Noblefîè  Sc 
du  Tiers  Etat  ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 

fou- 
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jfouflée  par  le  Prince  d’Orange  &  les  Com-  156?.' 

tes  de  Horn  5c  d’Egmont  3  chacun  fe  par - — » 

loit  à  l’oreille  ,  il  s’y  éleva  tout  à  coup  un 
murmure  général  ,  5c  quand  on  vint  à  y  re¬ 
cueillir  les  voix  ,  il  n’y  en  eut  qu’une  pour 
le  refus.  Il  étoit  néanmoins  fondé  fur  un 
prétexte  3  on  affura  qu’il  n’y  avoit  point 
d’exemple  d’une  pareille  demande  ÿ  que,  dans 
les  circonftances  ou  l’on  fe  voyoit  ,  il  ne 
convenoit  pas  d’introduire  des  nouveautez  , 
qui  donnaient  ouvertement  atteinte  aux 
privilèges  du  pays  ,  enfin  qu’il  étoit  inufité  de 
fôumettre  les  délibérations  d’une  afïèmblée 
générale  à  la  révifion  du  Confeil  d’Efpagne. 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  convocation. 

Outre  les  raifons  communes  que  je  viens  de  Succès  de 
s  déduire  >  chacun  en  allégua  de  particulières  Jielt' lÆ 

g)ur  fe  difpenfèr  d’obéir  ,  &  à  la  referve  des  cm  e 
vêques  perfbnne  ne  voulut  confcntir  à  dé¬ 
livrer  fon  fentiment  pour  écrit  ,  peut-être  à 
deffein  de  laiffer  les  affaires  indécifes  5c  dans 
le  defordre.  En  vain  Marguerite  ,  qui  vou-  • 
loit  fe  décharger  de  l’embarras  de  faire  exé¬ 
cuter  par  elle  -  même  les  ordres  du  Roi  > 

I  mit  en  ufage  les  remontrances  5c  les  prié- 
i  res  3  elle  ne  put  rien  obtenir  3  les  deux  Or¬ 
dres  demeurèrent  inébranlables  dans  la  réfo- 
;  lution  qu’ils  avoient  prife.  Cependant  3  pour 
ne  pas  faire  connoitre  l’abaiffement  de  fon 
pouvoir  5c  du  crédit  que  fon  rang  devoit  lui 
donner ,  elle  crut  abfolument  néceflaire  d’agir, 
mais  fans  trop  compromettre  fon  autorité, 

&  à  cet  effet  elle  réfolut  de  faire  au  moins 
recevoir  le  Concile  de  Trente.  Elle  ne  fut 
pas  plus  heureufe  fur  ce  point,  il  n’y  eut  que 
Cambrai  qui  fe  fournit,  dans  toutes  les  au¬ 
tres 
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15^5.  très  Provinces  le  peuple  s’oppola  opiniâtré-» 

_ _ ment  à  la  publication  3  en  dépit  des  Evêques 

qui  devenus,  fufpeéb  avoient  perdu  toute  la 
confiance  de  leurs  troupeaux.  Après  qu’on 
fe  fut  féparé  ,  la  Gouvernante  &  les  trois 
Seigneurs  chefs  du  parti  contraire  donné» 
rent 5  chacun  de  leur  côté  ,  avis  au  Roi 
d’Efpagne  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Abouche-  H  y  avoit  longtems  ^que  les  Cours  de 
ReinefeS  France  6c  d’Efpagne  avoient  arrêté  une  en-» 
«J’Efpagne  trevue  fur  les  frontières  de  Guyenne  ,  entre 
&  de  Catherine  mère  de  Charles  IX.  6c  Ifabelle  là 
Func~  fille  6c  femme  de  Philippe.  La  Reine  Ré¬ 
gente  partit  au  mois  de  Mai  avec  le  Roi  fon 
fils  5  6c  arriva  vers  la  mi-juin  à  Bayonne  9 
après  avoir  fait  viûter  à  ce  jeune  Monarque 
la  plus  grande  partie  de  la  Province.  Ifabelle 
4  ■  fe  trouva  au  rendez- vous  en  même  tems ,  el¬ 
le"  étoit  accompagnée  par  le  Duc  d’Albe, 
que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  chargé  de  remet-» 
tre  en  fon  nom  le  collier  de  la  Toifon  d’or 
au  Roi  Charles  fon  beau-frére.  On  remar¬ 
que  à  ce  fujet  qu’Ifabelle  fupplia  inftamment 
le  Roi  fon  époux  de  combler  par  fa  préfen- 
ce  la  joye  de  cette  entrevue  5  6c  que  même 
le  Roi  Charles  6c  la  Reine  Catherine  fa  mè¬ 
re  le  fouhaitoient  avec  paffion.  On  ajoute 
que  Philippe  ayant  mandé  à  la  Gouvernante 
des  Pays  -  Bas  qu’il  avoit  deflèin  de  faire 
ce  voyage  5  cette  Princelîe  l’en  diffuada 
par  plufieurs  raifons  5  entre  lefquelles  elle 
lui  repréfentoit  qu’il  étoit  peu  convenable  à 
Sa  Majefté  de  fe  mettre  au  pouvoir  des 
François,  dans  un  tems  où  la  jeuneffe  de  leur 
Souverain  fembloit  enhardir  les  peuples  à 
méprifer  l’autorité  royale.  Enfin  on  allure 
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que  Philippe  répondit  à  ces  remontrances 
que  j  s’il  étoit  fur  que  fa  préfence  pût  pro- — — * 
curer  quelque  avantage  à  la  Religion  y  il  n’y 
avoir  point  de  péril  ,  point  de  travaux  ,  ca¬ 
pables  de  lui  faire  abandonner  la  défenfe  de 
la  caufe  de  Dieu.  Malgré  cette  refokition  , 
il  changea  de  deffein  ,  peut-être  après  avoir 
férieufement  réfléchi  fur  les  inconvéniens  al¬ 
léguez  par  la  Gouvernante  ,  &  il  fe  contenta 
d’y  faire  conduire  la  Reine  fon  époufe  par  le 
Duc  d’Albe. 

Chacun  raifonna  diverfement  de  cette  Diverflts 
Conférence.  Les  Proteftans  de  France  &  ^ens™! 
des  Pays  -fias  eurent  la  hardieffe  de  publier  cette  en- 
que  .  les  deux  Couronnes  n’avoient  d’autre  «evue. 
deffein  9  que  de  conclure  une  ligue  contre 
eux.  Peut-être  leurs  foupçons  n’étoient-ils 
pas  mal  fondez  ,  quoique ,  les  deux  Monar¬ 
ques  expofaffent  aux  yeux  du  public  divers 
prétextes,  pour  couvrir  fans. doute  leur  véri¬ 
table  but.  Au  refte  on  peut  dire  que  toutes 
les  conjectures  qu’on  lit  à  ce.fujet  font  jet- 
tées  au  hazard  ;  quelques  efforts  qu’on  pût 
faire  en  ce  tems-ià  pour  pénétrer  ce  miftére , 
on  n’a  jamais  fu  en  détail  ni  le  motif  de  ce 
voyage  ,  ni  les  réfolutions  qui  s’y  prirent. 

Aum  c’eft  à  la  faveur  de  cette  obfcurité , 
que  les  Hiftoriens  ont  rempli  leurs  écrits  de 
leurs  propres  idées,  pour  ne  point  laiffer  un 
vuide  de  ce  qui  étoit  véritablement  caché 
à  leur  connoiffance.  De  là  tant  de  vaftes  pro¬ 
jets,  tant  de  merveilleux  fecrets  d’Etat,  tant 
de  mefures  concertées  ,  tant  d’engagemens  , 
dont  ils  ont  fait  le  fond  de  cetteentrevue. 

.11  eft  certain  que  la  Reine  mère  y  propo-  Certitude 
fa  quelques  mariages  ,  entre  autres  celui  du*  ce  fu*ct* 

Roi 


parti  qu’il  jugerait  le 
intérêts. 
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1565.  Roi  Charles  fon  fils  avec  Elizabet  fille  de 
- - l’Empereur  Maximilien,  (mariage  qui  s’ac¬ 
complit  cinq  ans  après)  6c  que  Catherine 
ayant  demandé  le  confentement  6c  le  fecours 
>  de  la  Reine  fa  fille  pour  le  fiiccès  de  cette 
affaire  5  elle  ne  reçut  de  cette  Princeffe  6c 
du  Duc  d’Albe  pour  réponfe  que  des  pro- 
m elfes  vagues  5c  ambiguës  ,  au  moyen  des¬ 
quelles  le  Roi  d’Efpagne  n’étoit  engagé  à 
rien  ,  &  avoit  toute  la  liberté  de  prendre  le 

us  convenable 

un  lait  encore  que  Cavliomc  dicrdum 
engager  Philippe  fon  gendre  .,  ou  en  fon 
la  Reine  fon  époufe  ,  à  unir  fes  forces  avec 
celles  de  France  ,  pour  extirper  les  Protef- 
tans  de  ce  Royaume.  Ifabelle  y  donna  vo¬ 
lontiers  les  mains  5  mais  à  cette  condition  , 
que  Charles  renonceroit  à  l’amitié  6c  à  l’al¬ 
liance  du  Grand-Seigneur  ,  6c  que  même  il 
fe  joindroit  à  Sa  Majefté  Catholique  ,  pour 
faire  la  guerre  à  la  fois  &  aux  Proteftans  6c 
aux  Xurcs.  La  raifon  des  inftances  que  la 
Cour  d’Efpagne  faifoit  pour  rompre  la  con¬ 
fédération  de  la  France  avec  la  Porte  ,  étoit 
que  Soliman  avoit  en  ce  tems-là  envoyé  un 
Ambaffadeur  à  Paris  ,  dans  la  vue  de  renou-  - 
veller  l’alliance  avec  le  Roi  Charles.  Cette 
demande  d’Ifabelle  fit  évanouir  le  fruit  que 
de  part  6c  d’autre  on  attendoit  de  cette  af- 
femblée ,  Catherine  ne  voulut  en  aucune  ma¬ 
nière  entendre  parler  de  l’article  des  Turcs  > 
elle  tint  ferme  à  ne  traiter  que  celui  de  la 
Religion  ,  6c  cet  incident  fit  qu’on  fe  fépara 
fans  convenir  de  rien,  d’autant  plus  que. Phi¬ 
lippe  n  avoit  donné  à  la  Reine  fon  époufe, 
..  -  H  d’autré 
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Vautre  pouvoir  que  d’entrer  en  négociation,  1565." 

avec  défenfe  de'  conclure  de  fon  chef  aucu- _ • _ ^ 

ne  affaire. 

Ce  n’étoit  pas  fans  fujet  que  l’Efpagne  Réfolu- 
fbllicitoit  du  iècours  contre  la  puiffance  Ot-  tion  de 
tomane  :  Soliman  ,  fier  de  la  conquête  qu’il  a°auTqucr 
avoit  ci-devant  faite  de  l’ile  de  Rhodes  ,  fe  Malte, 
flatta  qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  facile  de 
chaffer  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  l’ile  de 
Malte  ,  où  5  après  avoir  perdu  Rhodes  ,  ils 
s’étoient  établis  en  vertu  de  la  donation  de 
Charlequint.  Plein  du  fuccès  infaillible  de 
cette  entreprife  ,  Soliman  envoya  au  prin- 
tems  de  cette  année  une  Armée  navale  pro¬ 
portionnée  à  la  grandeur  de  fon  deffein,  fous 
les  ordres  de  Muftapha  chargé  du  comman¬ 
dement  des  troupes  de  terre  ,  &  de  Piali  Ha¬ 
cha  Amiral  de  la  Flotte.  A  ces  forces  fe  joi¬ 
gnirent  Dragud  Rais  Roi  de  Tripoli,  le  Roi 
d’Alger  •,  8c  quantité  d’ Avanturiers ,  tous  at¬ 
tirez,  par  l’efpérance  du  butin.  L’armement 
confiftoit  en  cent  trente  galères  ,  un  bon 
nombre  de  galiottes  ,  de  pinaches  ,  8c  d’au¬ 
tres  bâtimens  inférieurs,  qui  portoient  trente 
mille  combattans.  Aufïitot  que  les  Turcs 
furent  arrivez  devant  Malte ,  ils  débarquè¬ 
rent  fix  mille  Janiffaires  ,  autant  de  Spahis, 
fans  compter  un  Corps  confidérable  de  Vo¬ 
lontaires. 

Cette  Ile,fituée  dans  la  mer  d’Afrique, efi: situation 
éloignée  de  la  Sicile  de  foixante  milles ,  de^ 
cent  quatre  vingt  dix  de  Barbarie,  &  ernie.ca C 
a  foixante  de  tour ,  fur  vingt  dans  fa  plus 
grande  longueur  ,  8c  douze  de  large.  Char- 
lequint  la  donna  aux  Chevaliers  ,  à  la  charge 
d’en  recevoir  l’invdtiture  des  Rois  de  Sici¬ 
le» 
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le  V  de  recôrfnoitre  leur  fouveràineté  ,  &  dè, 

- leur  payer  t£>us  les  ans  un  faucon  pour  tribut. 

Dans  le  tems  qu’elle  appartenoit  à  la  Cou»» 
ronne  d’Efpagne ,  Charlequiht  n’en  droit  ;  pas 
annuellement  plus  de  quatre  vingts  écus  , 
tant  elle  étoit  inculte  &  inhabitée-  ,  par  ra- 
port  au  voifinage  des  Corfaires  ,  qui  fouvent 
s’en  fervoient  comme  d’un  lieu  de  retraite , 
&  de  plus  à  caufe  du  mauvais  air.  Mais 
depuis  que  les  Chevaliers  en  ont  pris  pofifèf- 
fion  3  la  quantité  de  feux  qui  s’y  trouvent 
ont  entièrement  purifié  l’air ,  le  terrain  Culti¬ 
vé  avec  foin  eft  devenu  beaucoup  plus  ferti¬ 
le  ,  File  s’eft  fi  confidérablement  peuplée, 
qu’on  y  compte  quarante  bourgs  ou  villages, 
-qui  renferment  environ  vingt  mille  ame$. 
-Elle  fut  anciennement  fous  la  dôminatioh  dès 
Carthaginois  ,  dont  l’âCcènt  s’y  eft  confervé 
jufqu’à  ce  jour.  ;  '  r  F  P 

Préparatifs  Â  la  vue  de  cette  formidable  '  Flotte  ,  &c 
du  Grand- du  débarquement  des  troupes  Ottomanes  , 
Maure.  ]a  terreur  &  la  conftemation  Parfirent  toiis 
les  habitans  de  Ttle.  Mais  le  Grand-Maitre 
de  la  Valette,  fécondé  de  pluà  dé  fix  cens 
Chevaliers  &  de  dix  mille  foîdats  bien  aguer¬ 
ris,  rafluroit  les  efprits  par  fit  tranquillité,  & 
fe  préparoit  à  recevoir  les  Infidèles  avec  ce 
courage  intrépide  ,  qui  diftmgue:fi:  particu¬ 
liérement  la  Religion.  Il  avoit  pris  la  pré¬ 
caution  d’empoifonner  les  fontaines  du  de¬ 
hors  ,  Sc  après  avoir  garni  tous  les  poftes  de 
fa  capitale ,  &  fait  mettre  lès  remparts  Sc 
les  autres  ouvrages  en  état  de  déferife ,  il'  eut 
-  le  plaifir  de  voir  tout  fon  monde  également 
difpofé  à  foutenir  l’attaque. 

Attaque  Le  premier  mouvement  de  Turcs  fut  de 
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rùarcher  droit  au  Fort  St.  Eltne.  On  fut  15^. 
d’autant  plus  furpris  de  cette  réfolutkm 

«  S*  9  .  Æ 


qu’on  fa  voit  que  ces  conquérans  avoient  ob-du  Fort 
fervé  de  tout  tems  pour  maxime  ,  de  tour-  St’ Elmc* 
ner  brufquement  toutes  leurs  forces  contre 
les  capitales  des  Etats  qu’ils  attaquoient,,  con¬ 
vaincus  qu’il  eft  facile  de  faire  tomber  tou¬ 
tes  les  branches  des  rivières  ,  quand  une  fois 
on  s’eft  rendu  maitre  des  fources..  GeftVe 
qu’ils  avoient  exécuté  avec  fuccès  en  Hon¬ 
grie,  en  formant  le  Siège  de  Bude  avant  que 
de  rien  entreprendre  dans  ce  Royaume  ,  & 
en  Chipre  par  la  prife  de  Nicofie.  Ce  fut 
fans  doute  un  effet  fingulier  de  la  protection 
de  Dieu  ,  qui  ,  réfolu  de  délivrer  cette  Ile 
de  la  domination  tirannique  de  ces  barbares, 
répandit  l’efprit  d’erreur  dans  leurs  confeils  , 

Ôc  ne  leur  permit  pas  de  Voir  le  parti  le 
plus  convenable  à  la  gloire  de  leurs  ar¬ 
mes.  v 

Ils  travaillèrent  avec  une  ardeur  iricroya- 
t>le  à  faire  leurs  tranchées  &  les  ouvertures 
des  aproches,  mais  la  rencontre  du  rocher 
retarda  confidérablement  la  perfection  de 
leurs' ouvrages  ,  ils  fe  virent  arrêter  plus 
longtems  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus ,  & 
ce  ne  fut  qu’après  des  peines  infinies  qu^ls 
fiiïrmontéreùt  cet  obftacle.  Ils  ne  fe  logèrent 
pas'  impunément ,  il  y  eut  plufieurs  combats 
où  le  carnage  fut  grand  de  part  &  d’autre, 
enfin  après  s’être  approchez  de  la  contrefcar- 
pe  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  gagner 
les  bords  du  foffé.  Toute  la  “bravoure  de 
de  Don  François  de  Guevara  ,  qui  défendoit 
le  chemin  couvert ,  mais  qui  par  malheur 
fuit  bleflé  au  bras  d’un  coup  de  moufqtietÿ 
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Ï56?.  lie  put  empêcher  les  Turcs  de  fe  rendre 
— —  maitres  du  ravelin.  Cet  avantage  leur  inipi- 
ra  la  hardielTe  d’en  venir  à  l’efcalade  3  l’afïaut 
fut  des  plus  furieux  ,  les  affiégez.  le  foutin- 
rent  avec  une  valeur  plus  qu  humaine  ,•  <Sc 
repouflerent  les  ennemis  ,  après  un  long 
combat  &  également  opiniâtré.  Il  en  coûta 
deux  mille  hommes  aux  Infidèles  ,  &  les 
Chrétiens  perdirent  autour  de  cent  foldats, 
y  compris  vingt  cavaliers.  Ce  qui  rendit  la 
prife  de  cette  Place  fi  difficile,  fut  l’impoffi- 
bilité  que  les  Turcs  trouvèrent  à  rompre  la 
communication  avec  le  Grand-Maitre  ,  qui 
envoyoit  continuellement  du  fecours.  Le 
premier  échec  ne  rebuta  pas  les  affiégeans  , 
ils  livrèrent  un  fécond  a  Haut ,  qui  ne  leur 
réuffit  pas  mieux.  Enforte  qu’après  avoir  fait 
une  perte  confidérable  3  ils  fe  virent  con¬ 
traints  de  fe  retirer  dans  leur  camp ,  pour 
y  prendre  deux  jours  de  repos  ,  après  les¬ 
quels  ils  revinrent  à  la  charge  avec  une  fu¬ 
reur  de  defefpérez,  mais  fans  fuccès  Ôc  laif- 
fant  le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs 
morts. 

Situa-  Le  Château  St.  Elme  eft  fitue  fur  la  pointe 
tion  de  ce  qui  regarde  la  Sicile  ,  il  eft  fort  ,  a  la  vérité. 
Château.  mai$  ÿ ne  peut  pas  porter  le  titre  de  forteref- 

fe  royale  3  puifqu’il  n’eft  pas  fortifié  à  la  mo¬ 
derne  ,  fans  compter  plufieurs  irrégularités 
"effentielles,  n’ayant  point  de  boulevard,  ou¬ 
tre  que  fon  enceinte  fe  trouve  fi  étroite, 
qu’il  y  manque  les  chofes  les  plus  néceflfaires 
pour  foutenir  une  attaque  ,  entre  autres  une 
place  propre  à  faire  une  bonne  retraite.  A 
main  droite  fe  rencontrent  trois  canaux,  qui 
coulant  de  la  partie  feptentrionale  fe  cour- 

* — .  nAîlf 
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,bent  enfuite  au  midi ,  &  forment  au  milieu  i  ?<>?.' 

deux  langues  de  terre.  Sur  la  première ,  près _ — 

que  vis-à-vis  de  St.  Elme  ,  6c  dans  la  dis¬ 
tance  d  un  demi  mille  qui  fait  la  largeur  du 
canai  ,  eroit  fur  un  rocher  qui  commande  ce 
terrain  le  Château  qu’on  nomme  St.  Ano-e 
&  au  bas  un  bourg  auffi  fortifié  de  bons 
remparts  ,  6c  d’un  profond  6c  laro-e  folTé 
qui  coupant  de  travers  cette  langue  les  féna* 
roit  de  la  terre  ferme  de  File  glus  au  mTdi 
on  y oy oit  un  autre  Château  apellé  S.t.  Michel/ 
ur  a  pointe  de  1  autre  langue  3  dans  un  ter¬ 
rain  moins  étendu  ,  mais  qui  avoit  pour  dé- 
fcnfe  un  autre  Fort  plus  avant  dans  la  terre, 
au  milieu  de  laquelle  étoit  un  autre  bouro- 
pareillement  fortifié,  6c  défendu  par  un  W 
fpffe.  De  St.  Michel  à  St.  Ange  on  droit 
une  groffe  chaîne  ,  6c  le  canal  qu’elle  fer- 
moit  fervoit  d  arfenal  à  la  Religion  ;  celui  qui 
était  ouvert  faiféit  le  port  qu’on  nommait  le 
grand  port.  L  e 

Je  vais  laiiïer  un  moment  l’Armée  Otto- 

oriû  A  K7**.*. _ _  1  -n  _  clw 


mane  à  l’attaque  du  Fort  St.  Elme,  pour  re-'dffoi? 
pren  re  quelques  faits  qui  précédèrent  Pou-  CathoIi- 
verture  de  la  campagne,  &  qUe  ie  ne  rmic  <îue  Pour 
|Pas  pouvoir  me  difpenfer  d’écrire. 

Iongtems  la  renommee  avoit  inftruit  toute Etats- 

fe|deSpefinS  de  Soliman  :  “Pendant 
mme  les  Princes  ont  toujours  la  politique 

de  rendre  les  fecrets  motifs  de  leurs  démar- 

ches  impénétrables,  autant  qu’il  leur  eft  pSl 

bble,  &  que  fuivant  cette  maxime  ils  ne 

manquent  pas  de  vouloir  donner  le  cbano-e 

endettant  dans  le  public  des  bruits  de  prol» 

ÜÆrens  de  ceux  qu’ils  méditent,,  menaçant 

rcAruvm  des  Btats  dont  k  conqué'- 

t#  »  • 
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i  e«e.  te  n’a  jamais  fait  la  matière  de  leurs  délibera- 
rions /les  Plu  (lances  Chrétiennes  ,  bien  loin 
de  s’en  tenir  aux  nouvelles  quelles  rece- 
voient,  crurent  que  les  grands  préparatifs  de 
la  Porte  avoient  tout  autre  hcit  que  1  entre- 
prife  de  Malte.  En  particulier  le  Roi  d  Es¬ 
pagne  ,  dont  les  domaines  fe  trouvoient  les 
plus  expofez  aux  incurùons  des  Infidèles , 
I. _ Amir  la  prudence  de  pourvoir 


Jugea  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  pourvoir 
de  bonne  heure  à  la  furete  de  fes  Peuples.il 
envoya  par  tout  des  ordres  de  fournir  fes 
Places  maritimes  de  Sicile,  du  Royaume  e 
Naples ,  d’Efpagne  meme  ,  fans  oublier  la 
Goulette  ,  il  fit  équiper  toutes^  fes  galères, 
fes  vaiffeaux  de  guerre,  pour  etre  prêts  au 
premier  lignai  à  porter  du  fecours  aux  en- 

droits  qui  jferoient  attaquez. 

„  Don  Gardas  de  Tolède ,  Géneraliffime  des 

GS  de  Armées  navales  d’Efpagne,  eut  ordre  d  al  er 
Tolède  en  perfonne  mettre  la  flotte  eneta  o  » 
Genêt  al  X  i  rhamü  il  fe  tranfporta  a  Naples,  oc 
*  ™fde  là  en  Sont  il  étoit  Viceroi.  11  choilit 
ST*  Stoe  vingt  huit  galères ,  dans  les  efeadres 
de  Naples,  de  Sicile,  du  Duc  de  Florence,. 
&  des  autres ,  &  avec  ce  convoi  il  fit  voile 
vers  la  Goulette ,  où  apres  avoir  pris  des  me-, 
fûtes  pour  munir  cette  Place  des  provifions 
néceffaires ,  il  y  laiffa  fept  cens  Efpagno  s- 

de  renfort  à  la  gamifon  T  ét°‘-  C  m 
hommes.  Il  s’étoit  en  paflant  arrête  i  Ma- 
te  cour  y  conférer  avec  le  Grand-Maître 
■feàn^e  la  Valette ,  François ,  au  fujet  des  des¬ 
feins  du  Sultan,  de  fes  préparatifs  immenfes, 
&  de  la  néceffité  indifpenfable  de  pourvoir  a 
la  défenfe  de  tous  les  lieux  ouverts  aux  cour- 
fes  des  Mahométans.  A  1  egard  de  Ma  , 
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Valette  avoit  pris  toutes  les  précautions  ima- 
ginables  pour  ne  pas  craindre  la  tempête ,  -  1  ■■  « — 
ainfi  il  ne  lui  refta  qu’à  prier  l’Amiral  de  lui 
envoyer  du  fecours  5  en  cas  que  les  Turcs 
tournaient  leurs  forces  contre  Tile  ?  comme 
le  bruit  en  couroit.  Tolède  promit ,  non 
leulement  de  faire  partir  en  diligence  quel¬ 
ques  Compagnies  d’infanterie  Efpagnole  , 
mais  encore  de  les  amener  lui-même  à  la 
première  nouvelle  de  la  defcente  des  Turcs, 
autant  pour  fatisfaire  fa  propre  inclination, 
que  pour  obéir  aux  ordres  exprès  de  Sa  Ma- 
jefte  Catholique  5  qui  en  effet  étoit  particu¬ 
lièrement  engagée  à  foutenir  l’érabliffement 
des  Chevaliers ,  &  par  un  motif  de  gloire. 

&  par  l’intérêt  de  la  Couronne. 

Cette  tournée  finie  ,  Don  Garcias  revint  1 
en  Sicile  dont  il  étoit  Viceroi,  &  fit  fon  en-Napks  & 
tiee  folemnelle  à  Palerme  ,  où  il  relia  quel-€nSiciie’ 
ique  tems  pour  mettre  cette  capitale  hors 
d  mfulte.  De  là  il  fe  rendit  à  Meffme,  lieu 
du  rendez-vous  de  toute  la  Flotte,  qui  dans 
de  port  fe  trouvait  à  portée  de  fournir  dans 
te  beloin  de  promts- fecours  à  tous  les  en¬ 
droits  qui  feroient  attaquez.  Le  Duc  d’Al- 
j~ak  Viceroi  de  Naples  fe  donnoit  de  fon 
Lote  les  mouvemens  convenables  dans  de 
pareilles :  circonftances ,  &  il  fit  remarquer  là 
agelte  ce  fon  activité  dans  les  mefures  qu’il 
>nt  pour  munir  les  Places  les  plus  expofées, 
elon  quil  crut  que  les  Turcs  dévoient  por- 
er  leurs  efforts.  On  avoit  fait  fouvent  la 
atale  expenence  des  'dommages  inexprima¬ 
bles,  que  faute  de  précaution  les  côtes  des 
itats  maritimes  &  les  villes  même  avancées 
ans  les  terres  avoient  foufferts ,  pendant  que 

J  a  .  les 
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les  forces  des  Chrétiens  occupées  à  des  ex- 
...  ...  ■— péditions  plus  importantes,  laifl'oient  la  mer 
libre  aux  corfaires.  Le  Duc  fongea  à  ga- 
rentir  le  pays  de  ce  malheur,  &  après  avoir 
.  mis  par  tout  de  grofles  pro  vifions ,  il  augmen¬ 
ta  les  garnirons  d’Otrante  ,  de  Barlette  ,  de 
Cortone,  de  Tram,  de  Monopoli  ,  de  Brim 
des ,  de  Manfredonia  ,  de  Gallipoli ,  de  Bari, 
de  Tarente,  de  Vafti,  de  Bifeglia,  fans  né¬ 
gliger  la  défenfe  de  Lipari.  11  employa  à 
cette  diftribution  près  de  huit  mille  fix  cens 
hommes  d’infanterie  »  6c  il  eut  foin  de  faire 
tenir  en  campagne  un  camp  volant  de  trois 
mille  hommes  fous  les  ordres  d’Horace^  de 
Lannoi ,  pour  être  toujours  alerte  ôc  prêt  à 
courir  où  la  néceffité  demanderoit  fa  pré¬ 
sence» 

.  Philippe  n’étoit  pas  le  feul  qui  fe  précau- 
deSr3puis»  donnât  contre  les  de (Teins  de  Soliman^  les 
tances  de  Paiffances  qui  par  la  fituation  de  leurs  Etats 
l’Europe.  ayoient  à  craindre  l’orage  ,  travailioient  avec 
la  même  ardeur  à  fe  mettre  en  état  de  fou¬ 
rnir  le  choc  des  forces  Ottomanes.  Les 
Vénitiens  fur  tout ,  pour  n’être  pas  pris  au 
dépourvu  ,  créèrent  un  Général  de  la  mer, 
ôc  fuivant  Tufage  de  la  République  envoyè¬ 
rent  des  Provéditeurs  a  Chipre ,  a  Candie ,  à 
Corfou  ,  &  dans  tous  leurs  ports,  pour  en 
examiner  les  fortifications  &c  les  garnir  de 
troupes  de  toutes  les  munitions  neces- 
faires. 

repart  Cependant  on  eut  de  bonne  heure  avis  que 
de  la  Flot- p Armée  navale  des  Turcs ,  au  fordr  du  port 
*e  Turque.  Conftantinople  ,  s’étoit  arrêtée  à  Modon 
au  commencement  d’ Avril  ,  pour  y  faire  la 
revue  des  troupes  de  terre  que  Muftapha  Ba- 
-  cha 
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«ha  devoit  commander  après  le  débarque-  156?, 

ment  ,  comme  je  1  ai  déjà  dit  y  Sc  qui  pen- . . .  "**** 

dant  la  traverfée  étoient  fous  les  ordres  de 
Piali  Bacha  Amiral  de  la  Flotte.  Campana 
écrit  qu’il  ne  fe  trouva  d’effeélifs  que  dix 
huit  mille  combattans,  Janiffaires  ou  Spahis  1 
mais  Sagredo  ,  Meteren ,  &  d’autres  Hifto- 
riens  les  font  monter  à  trente  mille,  &  j’ai, 
fuivi  leur  fentiment.  Les  Turcs  relièrent 
quelques  jours  à  Modon  ,  pour  y  embarquer 
en  abondance  les  provilions  les  plus  néces- 
faires?  après  quoi  ils  mirent  à  la  voile,  6c 
arrivèrent  à  la  vue  de  Malte  le  18.  de  Mai. 

Ils  avoient  pris  le  parti  de  commencer  la 
campagne  beaucoup  plutôt  qu’il  ne  fe  prati- 
que  ordinairement,  dans  la  vue  de  confom- 
mer  leur  expédition,  avant  que  les  Chrétiens 
pu  lient  avoir  le  tems  d’alfembler  des  forces 
fuffifantes  pour  fournir  du  fecours  aux  allié- 
gez  Ils  jugèrent  avec  tout  le  fondement 
polîible,  que  les  vailfeaux  &  les.  troupes  du 
Roi  d’Efpagne  ,  difperfez  comme  ils  étoient 
dans  les^ ports  de  cette  valle  Monarchie,  ne 
pouvoient  le  réunir  que  fort  tard,  par  mille 
I  obliacîes  5  qu’en  pareilles  rencontres  font 
!  naitre  toujours  les  différens  intérêts  des  Of¬ 
ficiers,  commis  à  l’achat  &  au  tranfport  des 
!  fournitures. 

Sans  doute  cette  efpérance  leur  fit  entre-  p  -  . 

voir  une  conquête  infaillible,  mais  ils  trou- tionsdT 
verent  bien  a  rabattre  par  les  lages  précau-®,ani^'‘ 
tions  que  le  Grand-Maitre  avoit^priiès. 
avoit  dillribue  dans  les  quatre  principal  es  for- 
Iterelïes  de  Pile  deux  mille  trois  cens  foldats 
de  diverfes  nations,  avec  cinq  cens  Cheva¬ 
lliers,  outre  lix  mille  Infulaires  qui  formoient 

fi  3  *  uiü 
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3565.  un  Corps  de  troupes.  Mais  il  ne  mit  dam 

f— -  la  Ville  de  Malte  que  deux  cens  fantaffins, 

quatre  cens  hommes  du  pays  ,  deux  cens 
habitans  aguerris,  ôc  trois  cens  chevaux, 
fous  les  ordres  du  Chevalier  Vagnon.  il  eut 
grand  foin  de  fournir  toutes  fes  Places  de  vi¬ 
vres  en  abondance  \  il  mit  par  tout  des  muni¬ 
tions  de  guerre  pour  plusieurs  jours,  ôc  il jetta 
de  fortes  garnirons  ,  fachant  biep  quelles 
dévoient  diminuer  de  jour  en  jour  par  les. 
allions  continuelles  ôc  meurtrières  qu’il  fau¬ 
drait  foutenir  contre  les  plus  cruels  ennemis 
du  Chriftianifme ,  ôc  en  particulier  de  l’Ordre 
de  Malte. 

2>ebar-  Aulïïtôt  qu’ils  eurent  jette  l’ancre ,  le  Ca- 
auemenï  pit  an  Bacha  détacha  fept  galères  ,  pour  faire 
des  Turcs.  |e  tour  Hle,,ôc  découvrir  l’endroit  pro¬ 
pre  à  la  deicente.  Sans  perdre  de  tems  ils; 
mirent  des  troupes  à  terre  dans  le  portcju’ort 
nomme  Marza-Siroco  ;  mais  les  Chrétiens 
*  allèrent  au  devant  d’eux  :  il  y  eut  un  com¬ 

bat ,  où  les  Infidèles  perdirent  du  monde. 
Cependant  j le  gros  de  la  Flotte,  qui  étoit  à 
l’ancre  un  peu  plus  vers  l’orient,  débarquoit 
à  tout  moment  des  Compagnies  de  Soldats, 

&  les  Maltois  furent  contraints  de  leur  cé¬ 
der  le  terrain,  après  avoir  fait  quelque  perte 
dans  cette  première  efcarmouche.  Ainfi  les 
Turcs ,  maitres  de  fuivre  leur  entreprife  ,  . 
relièrent  tout  le  lendemain  à  Marza-Siroco, 
pour  mettre  à  terre  le  plus  de  monde  qu’il 
leur  étoit  polîîble  >  ôc  quoiqu’ils  eulïènt  l’at¬ 
tention  de  ne  pas  dégarnir  tout  à  fait  leurs 
vailTeaux,  cependant  ils  y  laifférent  11  peu  de  ; 
troupes,  qu’on  peut  affurer  que  les  Chrétiens 
auraient  remporté  une  viétoire  compîette ,  fi 
r  "  leur  • 
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leur  Armée  navale  s’étoit  approchée  pour  les 
combattre. 


Le  débarquement  fait,  les  Turcs  tinrent  Ils  tlcn* 
eomeil  ponr  reioudre  s  il  etoit  plus  expe-  fcl^ 
dient  de  tourner  leurs  forces  contre  le  Châ¬ 
teau  St.  Michel  3  ou  contre  le  bourg  St.  An¬ 
ge  %  dont  la  conquête  entrainoit  le  fuccès  en¬ 
tier  de  rexpédition  3  parce  que  la  fureté  du 
grand  port  dépendoit  de  ces  fortereffes. 

Mais  après  une  mure  délibération  ,  ils  y  vi¬ 
rent  trop  d’obftacles ,  l’approche  en  parois- 
£bit  prefque  impoffible,  encore  moins  cru¬ 
rent-ils  facile  d’affoir  leur  camp  dans  la  cam¬ 
pagne  3  qui  étoit  trop  expofée  au  canon  de 
ces  Places.  Sur  toutes  ces  difficultés  ,  ils 
fe  déterminèrent  à  attaquer  St.  Lime,  non 
r  l’endroit  où  fe  trouve  le  canal ,  mais  de 
autre  côté.  Ils  exécutèrent  leur  réfolution 


F:; 


avec  toute  la  fureur  imaginable ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit ,  mais  qui  devint  inutile  par  la 
vigoureufe  réfiftance  des  affiégez ,  qui  fe  dé¬ 
fendirent  avec  une  bravoure  dont  on  n’a 
point  d’exemple. 

Les  ennemis  en  furent  tellement  étonnez,  Muffa& 
que  Muftafa  lui- même  en  perfonne  &  Dr  a-  fe  rend  à 
gud  Bacha  de  Tripoli,  ne  pouvant  concevoir  St* 
qu’un  fort  qui  n’a  voit  rien  au  defliis  des  for- 
tereffes  les  plus  communes ,  pût  avoir  réfifté 
aux  coups  de  dix  huit  mille  canonades,  allè¬ 
rent  le  reconnaître  ,.ré£blus  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  couper  la  communication  des  fe- 
cours.  Dès  l’approche ,  Dragud  fut  bleffé  mor¬ 
tellement  à  la  tête ,  ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Turcs  de  s’avancerle  long  du  chemin  couvert 
jufqu’à  la  mer,  par  où  les  Chrétiens  a  voient 
la  liberté  de  venir  dans  la  Place  „  &  de 

2  4  par- 
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1565.  parvenir  enfin  à  leur  fermer  ce  pafifage.'  - 
—  Ce  fut  un  malheur  irréparable  pour  les  affié- 
gez  3  qui  par  là  perdirent  la  feule  reflburce  , 
au  moyen  de  laquelle  ils  s’étoient  foutenus 
fi  longtems  avec  tant  de  fuccès.  Malgré  ce 
défaille  ,  ils  eurent  la  hardieife  d’efifuyer  un 
troifiéme  affaut,  6c  la  gloire  de  repoufifer  les  ' 
ennemis.  Enfin  leur  nombre  diminuant  par 
tant  d’attaques  furieufes  6c  réitérées  ,  privez.  •' 
de  toute  efpérance  de  fecours  ,  cette  trille 
extrémité  ralientit  bientôt  leur  courage. 

Trife  de  Us  firent  encore  les  derniers  efforts  à  un 
ce  fort,  nouvel  aifaut  que  les  Infidèles  donnèrent  au 
parapet  *  &c  qui  fut  plus  animé  que  les  pré- 
cédens  j  l’ouvrage  fut  emporté  de  vive  for-  1 
ce ,  &c  par  là  les  aifaillans  fe  virent  maitres 
dix  Fort  ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  gens  à 
demi  morts,  &  la  plupart  bleifez.  La  longue 
6c  courageufe  défenfe  de  ces  relies  de  héros 
réveilla  la  fureur  &  la  haine  des  barbares, 
ils  taillèrent  en  pièces  ces  fquelettes  à  peine 
refpirans ,  abattirent  l’étendard  de  la  Reli-  ] 
gion,&:  arborèrent  le  Croilïànt.  Neuf  Che¬ 
valiers  feulement  eurent  la  vie  fauve,  mais 
cette  grâce  fut  plus  rude  que  la  mort,  on  les 
mit  à  la  chaine  pour  être  menez  en  efclava- 
ge.  Les  autres  Chevaliers  qui  reftoient,  cri¬ 
blez  de  blelfures ,  furent  réfervez  à  fervir  de 
viélimes  à  ja  rage  de  leurs  ennemis ,  qui  les 
firent  écorcher  vifs,  dans  la  vue  d’infpirerde 
la  terreur  aux  habitans  de  la  capitale  par 
cet  exemple  d’inhumanité.  Ce  Siège  coûta 
aux  Chrétiens  douze  cens  Soldats,  &  cent 
dix  Chevaliers  j  les  Infidèles  y  perdirent  plus 
de  ûx  mille  hommes.  Au  relie  cette  longue 

Ôc 
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êc  courageufe  réûftance  fut  ce  qui  fauva  ■ 

nie.  — . . 

Après  la  prife  du  Fort  St.  Elme,  Mufta-  du  Grand- 
fe  envoya  un^  Officier  au  Grand  -  Maître  ,  Maine 
pour  lui  porter  de  fa  part  les  proportions  les  au*  Pro~ 
plus  avantage ufes  j  s’il  vouloir  lui  abandonner  de^enRs» 
l?Ile.  Le  héraut  n’eut  lapermiffion  d’entrer  mis, 
dans  Malte  que  les  yeux  bandez.  ,  de  peur 
qu’il  ne  vît  les  défauts  des  fortifications  ,  ÔC 
l’état  de  la  Place.  Il  ne  reçut  d’autre  répond¬ 
re  du  Grand-Maître  que  celle  ci  ,  ,  que  lui  6e* 
les.  fiens  étoient  réfol  us  de  répandre  jufqu’à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  défendre" 

Filer,  6cque^ne  devant  mourir  qu’une  fois, 
ils  avoient  choifi  leur  fépulture  fous  les  rui*** 
nes  de  leurs  maifons.  Au  rapport  d’un  fi  gé¬ 
néreux  deffiein  >  l’impie  Muftafa ,  tranfporté  , 
de  dépit  6c  de  colère ,  fit  tout  préparer  pour 
donner  l’affaut  le  24..  du  mois  de  Septembre  ^siége 
au  Fort  St.  Michel,  6c  lui-même  voulut  y 
paroitre  en  perfonne  jufqu’au  dedans  du  folié,  ~ 
feîfant  porter  à  la  tête  de  fes  troupes  le 
grand  étendard  de  l’Empire  Ottomam  Les 
affiégez  foutinrent  l’attaque  avec*  une  valeur 
de  héros;  le  hazard  féconda  encore  leurs  ef¬ 
forts  ,  un  canon  des  ennemis  creva ,  6c  le 
feu  s’étant  mis  aux  poudres  ,  fit  fauter  en 
l’air  quantité  de  ces  Infidèles  ,  dont  les  âmes 
furent  en  même  tems  précipitées  dans  les- 
enfers.  Enfin  après  avoir  fait  une.  perte  con- • 
lîdérable  ,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp. 
Cependant  toujours  aheurtez.  à  ia  conquête- 
de  la  fortereffe ,  ils  prirent  le  parti  de  renon^ 
cer  à  la  voye  infruétueufe.  des  combats,, 6c 
dé  foudroyer  les  Chrétiens  avec  un  batterie 
de  foixante  pièces  de  canon,  qui  faifoient  un  : 

B  5  feu- 
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feu  continuel.  Ils  eurent  encore  recours  aux 
1  ruines  qu’ils  creuférent  en  divers  endroits, 
pour  renverfer  par  la  force  invincible  du 
feu  3  des  murailles  qu’ils  ne  pouvoient  em¬ 
porter  à  la  pointe  de  1  epee.  P ar  tout  ils 
éprouvèrent  à  leur  ruine  1  infatigable  indus¬ 
trie  des  Chrétiens  ,  qui  rendirent  leurs  tra- 
*  vaux  inutiles  par  des  contremines  ,  par  de$ 
ouvrages  qui  les  mettoient  à  couvert  du  ca** 
non  y  par  des  feux  artificiels  qu  ils  faifoienù 
jouer,  par  de  fréquentes  &  vigoureufes Sor¬ 
ties  j  enfin  par  tous  les  moyens  ufkez,  à  1»  ' 

guerre.  - 

Philippe  Une  défenfe  foutenue  avec  tant  d’opiniâ- 
donnc  or-  treté  donna  le  tems  d’envoyer  du  fecours^ 
Courir  fe  Philippe  avoir  fort  à  cœur  de  ^ délivrer  Malte* 
Malt©*  tous  les  motifs  imaginables  l’y  engageoient  * 
un  devoir  de  Religion  qui  l’obligeoit  de  fe- 
courir  des  Chrétiens  opprimez,  par  les  Inft— 
fideles,  fon  honneur  propre  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  laifïèr  tomber  en  mains  étran¬ 
gères  un  domaine  qui  relevoit  de  fa  Souve- 
,  raineté  ÿ  plus  que  cela  un  intérêt  perfonnel* 
la  fureté  de  fes  Etats  voilins,  particuliére¬ 
ment  de  la  Sicile  qui  reftoit  à  la  difcrétion 
des  Turcs  par  la  perte  de  Malte.  A  la  vue 
de  tant  d’objets  réunis  &  preflans,  ce  Mo¬ 
narque  envoya  ordre  à  Don  Garcias  de  To¬ 
lède  Viceroi  de  Naples  d’aflèmbler  en  toute* 
diligence  fon  Armée  navale,  &  d’aller  en 
perfonne  au  fecours  de  Malte  avec  le  plus 
de  munitions  de  guerfe  &  de  bouche  qu’il; 
lui  fèroit  poffible  de  charger.,  On  ne  manquai 
pas  de  donner  avis  aux  aflîegez.  des  prépa¬ 
ratifs  qui  fe  faifoient  en  leur  faveur  dans  les 

Etats,  de  la  Monarchie  d’Efpagne  ,  &c  cette* 

noa- 
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nouvelle  les  anima  à  le  défendre  julqu’au  L1  ^ T- 
dernier  foupir,  pendant  que  les  Turcs,  ins-  " 

traits  des  mou ve mens  des  Efpagnols  ,  redou- 
bloient  leurs  efforts  pour  faire  échouer  les 
efpérances  des  Chrétiens. 

Don  Gardas  arriva  à  Malte  le  8.  de  Sep¬ 
tembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  avec* 
foixante  &  douze  galères  qui  portoient  um 
Corps  considérable  de  troupes  Sc  des  provi- 
fions  de  toute  efpéce.  Il  fit  fon  débarque¬ 
ment  à  Toppofite  de  la  Flotte  ennemie;  dix 
mille  hommes  mirent  pied  à  terre  fous  les  or¬ 
dres  de  Don.  Alvare  de  Sande ,  d’Afcagne  de¬ 
là  Corgnia  &  de  Chiappin  Vitelli  ,  qui  a-- 
voient  encore  avec  eux  jufqu’à  deux  cens; 
Chevaliers  de  Malte.  Cela  fait,  le  Viceroi 
tourna  la  proue  de  l’autre  côté  de  File,  d’où  Retraltr 
il  fe  mit  à  canonner  furieufement  les  Turcs,  des  ’ïur**' 
qui ,  après  avoir  fait  un  dernier  effort,  fe  re¬ 
tirèrent  avec  honte  ,laifîant  plus  de  vingt  cinq^ 
mille  morts.  Circonftance  qui  ne  doit  pas- 
fiirprendre,  parce  qu’ils  recevoient  tous  les. 
jours  des  troupes  fraîches  de  Confiant ino— 
pie.  Les  Chrétiens  perdirent  trois  cens  foi¬ 
xante-  Chevaliers ,  &  autour  de  fept  mille; 

Soldats. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  concevoir  jufqu’ou  Colère 
Soliman  porta  les  mouvemens  de  fureur  &  de  Soli- 
d’indignation  ,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  man‘ 
là  retraite  honteufe  de  fon  armée.  A  pei-* 
ne  eut-il  lu  la  lettre ,  qu’il  la  laiffa  tomber  & 
terre ,  toutes  les  parties  de  fon  corps  exhalé-' 
rent  la  rage  dont  il  étoit  tranfporté,  la  lueur 
fortit  de  tous  fes  pores ,  fes  narines  s’enfiév¬ 
rent,  fa  bouche  écuma.  Enfin  il  s’abandom- 
lia  d’une  manière  fi  outrée  à  toutes  les  ex— 

'R6  tra* 
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1565*  travagances  du  plus  violent  défefpoir ,  que  der 

. . ■—."quelques  jours  les  courtifâhs  n’oférent  fepré- 

tenter  devant  lui,  de  peur  d’être  lesviélimes' 
de  cette  fougueufe  agitation,  dont  fes  yeux' 
enflammez  ne  marquoient  que  trop  le  re¬ 
doutable  defordre.  11  fe  mit  à  fe'  promener' 
tans  melure  dans  Ton  apartement ,  fouflant  6c 
hors  d’haleine  de  colère  ,  il  ne  voulut  point 
manger  ,  6c  l’on  n’entendit  tortir  de  fa  bou¬ 
che  qu’un  torrent  d’injures  de  reproches,, 

6c  de  menaces  contre  les  Généraux  de  l’ex--  l 
pédition  qu’il  qualifia  de  traitres  6c  de  lâches. 
Auffitôt  que  le  bruit  des  emportemens  de'  i 
l’Empereur  fut  répandu  dans  Conflantinople, 
les  Chrétiens  qui  fe  trou  voient  dans  cette  ca-** 
pitale  fe  cachèrent  où  ils  purent,  fans  ofer 
tortir  de  leurs  maifons,  dans  fa  crainte  d’être 
tàcrifiez  à  la  haine  de  leurs  plus  déclarez  en¬ 
nemis,  afïèz  barbares  pour  vanger  fur  leurs" 
têtes  innocentes  l’affront  qu’ils  venoient  de 
recevoir.  Les  débris  de  l’Armée  vaincue  au 
nombre  de  cent  quatre  galères  arrivèrent  de' 
nuit  dans  le  port  de  Conftantinople  ,  par 
l’ordre  exprès  de  Soliman*,  qui  jugea  que  îa- 
honte  d’un  fuccès  auffi  mortifiant  ne  pou¬ 
voir  être  enfevelie  dans  de  trop  épaiffes  téné- - 
bresj  trop  habile  d’ailleurs  pour  expofer  au*'  1 
grand  jour  les  trilles  relies  d’une  Flotte  déla¬ 
brée  ,  de  peur  que  cet  objet  n’excitât  leff 
murmures,  &:  qu’un  peuple  accoutumé  ap¬ 
porter  fes  cenfures  fur  les  aérions  de  fes  Sou-- 
verains ,  ne  rendît  l’Empereur  &  fon  Con- 
feil  refponfables  des  fuites  de  cette  malheu- 
reufe  entreprife. 

joyegé-  Philippe  félon  fa  coutume  modéra  en  pu- 
déptn  des de  la  joye,  qu’il  fqntit  à  la  nou- 
Tw«.  . /  •  v*  :  vella 
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Velle  d’an  événement  qui  ie  couvroit  de  gloi- 

fe.  Mais  il  fit  éclater  les  mouvemens  de  1  . . 

fon  cœur  dans  les  lettres  de  félicitation  qu’il 
écrivit  au  Grand-Maitre  ,  dans  les  éloges 
qu’il  donna  à  fa  valeur  &  au  courage  des^ 
Chevaliers,  encore  plus  dans  les  témoigna-  - 
ges  de- fatisfadion  qu’il  prodigua  à  Don  Gar¬ 
das  de  Tolède  3  à  de  Sande ,  a  de  la  Corgnia, 
enfin  à  tous  fes  Généraux  ,  quoiqu’ils  n’eus- 
fent  porté  du  fecours  qu’au  moment  que  les 
Chrétiens  fe  voyoient  à  la  dernière  extrémi¬ 
té.  La  Valette  de  fon  côté  envoya  en  Arm- 
ballade  au  nom  de  l’Ordre  quatre  Chevaliers," 
pour  remercier  Sa'  Majefté  Catholique  dû  zèle 
qu’elle  avoir  fait  paroitre  en  cette  rencontre, 
à  prendre  en  main  la  caufe  commune  de 
toute  la  Chrétienté  ,  de  en  particulier  la  dé-, 
fenfe  de  l’Ordre.  Et  quoique  les  AmbalTa- 
deurs  lui  attribualTent  tout  l’honneur  de  la-, 
délivrance  de  Malte  ,  ce  Monarque  répondit 
avec  une'  modeftie  qui  relevoit  le  fervice  ef- 
fedif  qu’il  venoit  dé  rendre.  Il  reçut  de  la 
même  manière  les  complimens  que  lui  firent 
les  Mini-ftres  réfidens  à  fai  Cour,  on  le  voyait 
lever  les  yeux  au'  ‘ciel ,  &  s’écrier  avec  réri- 
thoufiafme  d’un  Prince  pénétré  d’une  arden¬ 
te  dévotion ,  Ce  tfeft  j>af  à  noul,  Seigneur ,  œ;  ‘  ’  L 
rfeft  pas  a  nous  ,  mais  à  ton  Jaint  nom  qu'on 
doit  rendre  gloire.  r 

Je  fens  bien  que  je  ' dèvrois  finir  en  cet  en-  parties 
droit  le  détail  de  cétte  expédition,  cependant  lantez  re- 
comme  elle  ed  une  des  plus  remarquables  uar^a' 
dans  PHiftoire  de  ces  tems-là,  je  fuis  con- cette  ex¬ 
vaincu  que' le  ledeur  entendra  avec  plaifir  péditiou. 
certaines  particularité^  ,  non  feulement  au 
lùjet  des  adions  du  Siège,  mais  fur  tout  par 
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rapport  à  quelques  circonftances  qui  regar- 
■dent  le  fecours  expédié  parle  Roi  Catholi¬ 
que.  Je  répéterai  donc  ce  que  j’ai  déjà  dit, 
que  Muftafa,  après  avoir  emporté  le  Fort  St. 
Elme,  fit  inutilement  fommer  le  Grand-Maî¬ 
tre  de  rendre  File.  Furieux  de  la  réfolution 


que  tous  les  affiégez  déclarèrent  avoir  prife 
de  s’enfevelir  fous  les  ruines  de  leurs  forte- 


reffes ,  ou  de  faire  échouer  par  une  coura- 
geufe  réfiftance  les  efforts  des  ennemis  ,  le 
-  Général  Turc  tourna  tout  fon  efprit  à  fe  pro¬ 
curer  un  entier  fuccès  à  quelque  prix  que  ce 
pût  être,  malgré  les  obftacles  prefque  invin¬ 
cibles  qui  s’y  rencontroient.  11  y  en  avoit 
en  effet  que  toute  fa  fcience ,  toute  fon  in- 
duftrie  ne  pouvoient  furmonter  ;  la  perte 
eonlîdérable  qu’il  avoit  faite  à  l’attaque  du 
Fort  St.  Elme  pour  plus  grande  difgrace  la 
diffenterie  qui  faifoit  périr  tous  les  jours  quan¬ 
tité  de  fes  Soldats.  Ces  incidens  ne  furent 
pas  capables  de  le  faire  changer  de  deffein ,, 
au  contraire  il  ne  parut  que  plus  animé  à  le' 
füivre  avec  d’autant  plus  d’ardeur  ,  que  le 
petit  nombre  des  Chrétiens,  la  fupériorité  de: 
fes  forces  ,  lui  faifoient  envifager  fa  conquê¬ 
te  certaine. 

Wouve.  Dans  ces  entrefaites ,  F  Amiral  Piali  reçut 
mens  des  avis  que  la  Flotte  Chrétienne  étoit  prête  ai 
Turcs,  yenir  au  fecours  de  Malte.  Auffitôt  il  6t 
mettre  quatre  vingts  de  fes  meilleures  gai é- 
:  res  en  état  d’attaquer  les  ennemis  lorfquïls 
paroitroient,  ôc  pour  cela  il  dégarnit  fes  au¬ 
tres  bâtimens  :  mais  ceux  qu’il  deftinoit  au 
combat,,  quoique  chargez  des  munitions  des 
autres ,  fe  trouvèrent  encore  mal  fournis, 
Sc  ce  qui  étoit  plus  défolant  >  ies  troupes  de 
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terre  ne  pouvoient  par  leur  foibleffe  rendre  iftifl 

aucun  fervice.  Après  quelque  tems  d’atten- - — * 

te ,  la  Flotte  Efpagnole  ne  paroiflànt  pas ,  les 
Turcs  renforcèrent  leur  camp ,  6c  diftribué- 
rent  leur  monde  en  plufieurs*  Corps ,  pour 
battre  plus  commodément  le  bourg  St.  An* 
ge  &  le  Fort  St.  Michel.  Soixante  &  dix 
pièces  difperfées  en  différens  endroits  fou* 
droyoient  fans  relâche  ces  deux  forterefies ,  6c 
à  la  faveur  de  ce  feu  continuel  les  affiégeans 
donnèrent  plufieurs  jours  de  fuite  de  très  ru¬ 
des  afïàuts?  mais  ils  furent  toujours  repoufîëz, 
avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  de$. 
a&ions  auffi  vives  6t  réitérées  leur  procu- 
roient  un  avantage  confidérable  >  les  affié- 

fez  ne  pouvoient  pas  les  foutenir  ,  fans  per- 
re  un  grand  nombre  de  leurs  Soldats  6c  de 
Chevaliers. 

Les  ennemis  reçurent  encore  dans  le  me-  Le  Roi? 
me  tems  un  nouveau  renfort  y  le  Roi  d’Alger  d’Alger  ^ 
leur  amena  en  perfonne  le  12.  de  Juillet 
vingt  fept  vaififeaux  montez  de  plus  de  deux  cours.  * 
mille  hommes  de  guerre,  ôc  trois  jours  après 
fbn  arrivée  ils  donnèrent  un  furieux  a  Haut 
au  Fort  St.  Michel.  Pour  favorifer  les  as- 
faillans  ,  le  Roi  d’Alger  fît  voiturer  paV  ter¬ 
re  plufieurs  grandes  barques  6c  autres  bâti* 
mens  inférieurs  de  Morzamuffetto  au  grand 
port3  dans  la  vue  de  s’en  fervir  a  tranfpor- 
ter  des  troupes  auprès  de  l’éperon  du  Fort 
St.  Michel.  Cette  tentative  ne  lui  réufïït 
pas, les  Chrétiens  firent  une  forte  digue  avec 
des  chaines,  des  mâts ,  6c  d’autres  matériaux, 

6c  fermèrent  ainfi:  le  pafTage»  que  les  Turcs 
eurent  le  courage  de  difputer  iongtems  fans 
fuccès  6c  avec  perte.  Pendant  que  ces  cho- 

/  ■  &$ 


( 


V- 


Efpions 

Chïétiens, 


■Rudes' 
aflàuts  au 
Fort  St. 
Michel. 


r 


40  Vie  d  e  Pte  i  l  ï  p  f  e  IF.  i 

fes  fe  pafloient,le  Capitaine  Salazar  &  Pier¬ 
re  de  Paz,  envoyez  par  Don  Gardas,  vin¬ 
rent  à  Malte  pour  reconnoitre  les  forces  des 
ennemis,  leurs  manœuvres , &  l’état  de  leur 
camp.  Après  avoir  efluye  des  périls  infinis, 
ils  exécutèrent  enfin  leur  commiflion,s  étant 
fait  conduire  dans  une  petite'  barque  ,  tra¬ 
vers  em  X urcs  ,  dont  ils  entendoient  par¬ 
faitement  là  langue:  Salazar  de  retour  en 
Sicile  rendit  compte  de  ce  qu’il  avoit  vu, 
ôc  fur  baflurance  qu’il  donna  que  les  enne-  , 
mis  n’a  voient  tout  au  plus  au  Siège  que  dix 
huit  mille  combattans  ,  encore  la-  plupart 
malades  ,  le  Viceroi  réfolut  de  porter  du  fe^ 
cours  aux  Chevaliers  ,  ce  qu’il  ne  fit  pour¬ 
tant  que  dans  les  premiers  jours  de  Septem¬ 
bre  y  nonobftant  les  ordres  preffans  &  réité-  ] 
rez  du  Roi  Catholique. 

Cependant  Muftafa  ,  rempli  de  la  néces- 
fité  de  vaincre ,  animoif  fes  troupes ,  &  fai- 
foit  redoubler  les  afifauts  avec  une  fureur  qui 
fembloit  répondre  de  la  conquête.  Le  fécond  , 
qui  fe  donna  le*  20.  de  Juillet  fut  des  plus 
rudes.  Parifot  y  périr,  peu  après  être  entré  - 
dans  la:  place '  à  la  tête  d’un  renfort.  Le  Che¬ 
valier  d’Agliera  y  fut  tué  ,  comme  il  mâr* 
choit  avec  quelques  Soldats  des  plus  déter¬ 
minez  ,  pour  brûler  ün  pont  que  les  Turcs 
a  voient  confirait  du  côté  de  St.  Michel,  ôt 
qui  fut  enfin  rênverfé  le  1.  d’ Août  malgré 
leur  vigoureufeméfiftance.  Deux' jours  après 
il  y  eut  une  troifiéme  attaque ,  qui  coûta  la- 
vie  aux  Chevaliers  Charles  Rufto  le  Ba- 
refe.  Le  lendemain  le  Chevalier  Calderone 
perdit  la  vie  d’un  coup  d’arquebdfe  qu’il  re¬ 
çut  y  en  voulant  reconnoitre  la  batterie  qui 
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iroit  fur  le  bourg  ,  où  Fon  donnoit  l’afTaut.  *565 
'  e  Fort  St.  Michel  en  eut  à  fon  tour  un  gé-  — 4 


r 
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de  conduite  8c  de  valeur  ,  qu  apres  avoir  fait 
jutie  terrible  boucherie  des  affaillans  ,  ils  les 
(contraignirent  de  fe  retirer.  Dans  cette  ac¬ 
tion  ils  furent  bravement  fécondez,,  par  ceux 
de  la  ville»  qui  .Sortirent  pour  fondre  fur  les 
Icorps  de  garde  que  les.  Il  urcs  avoient  laiffez 
!au  canal  de  la  Marza ,  8c  cette  attaque  fit 
june  diverfion  fune/te  aux  aifiegeans.  Les  9- 
'io.  8c  ii.  d’ Août  le  Fort  St.  Michel  8c  ld 
bourg  efiuyérent  fuccefiivement  de  nouveaux 
j  efforts  de  la  part  des  ennemis  ,  qui  firent 
toujours  de  groffes  pertes;  quelques  Cheva¬ 
liers  y  périrent,  8c  entre  ceux-ci  le  plus  re¬ 
marquable  fut  le  Meftre  de  Camp  Robles, 
qui  reçut  à  la  tête  un  coup  de  moufquet  dont 
il  mourut  fur  le  champ.  Les  quatre  jours 
fuivans  les  Turcs  revinrent  à  la  charge  ,  mais 
toujours  avec  le  même  fuccès.  ^  •'/* 

Trois  de  leurs  compagnies  pénétrèrent^  un  Le  Grand- 
jour  jufques  à  la  batterie  du  bourg,  où  même 
elles  fe  logèrent.  Le  Grand- Maitre  marcha. pr0p0S 
en  perfonne  à  la  tête  d’un  nombre  de  Che- cette  foj> 
vâliers  8c  de  Soldats  des  plus  intrépides  , teieüe* 
qui  non  feulement  chafférent  les  ennemis» 
mais  en  firent  un  fi  grand  carnage ,  qu’il  en 
échapa  très  peu.  En  cette  occafion  tout  le 
monde  convint  que  la  Place  devoit  fon 
faiut  à  la  valeur  du  Grand-Maitre ,  en  effet 
les  aftiégez  étoient  aux  abois,  &  l’exemple 
de  ce  vénérable  8c  courageux  vieillard  rani¬ 
ma  tellement  le  cœur  prefque  abattu  des 
Chrétiens  ,  qu’ils  firent  des  prodiges  dont  le 
récit  pafife  toute  croyance ,  tant  ils  parodient 

au 
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au  deffus  des  forces  humaines. ,  Ce  qu’iî  y 
a  même  de  plus  étonnant ,  c’eff  que  par  une 
efpéce  de, miracle  les  afliégez,  fe  vinrent  fou- 
tenus  d’un  fecours  furnaturei  ,  qui  leur  don¬ 
na  une  nouvelle  ardeur  ,  ôc  qui  n’aida  pas* 
peu  à  les  tirer  de  la  .terrible  extrémité  où  ils 
fe  trouvaient.  Le  croira-t-on  ?  Dans  ce  com¬ 
bat  opiniâtre  qui  ne  finit  qu’à  la  nuit,  ce  ne 
fut  pas  a  fiez  de  voir  les  faits  héroïques  des 
Chevaliers  ôc  des  Soldais  ,  les  Dames  mê¬ 
mes  *  bien  plus  les  enfans  ,  tranfportez.  de 
ïèle  pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  entrè¬ 
rent  dans  la  mêlée  ,&  firent  des  atffions  qu’iî 
n’étoit  pas  permis  d’attendre  de  la  foibleffe 
du  fexe  ôc  d’un  âge  tendre.  Comme  cet 
affàut  fut  pouffé  avec  une  vigueur  qui  mit  le 
Fort  ôc  le  bourg  à  deux  doigtsde  leur  perte,, 
ces  Places  ne  furent  fauvées  qu’à  force  dé 
bravoure ,  auffi  les  Chrétiens  perdirent  beau¬ 
coup  plus  de  monde  que  les  jours  précédens,. 
il  leur  en  coûta  plus  de  deux  cens  hommes, 
dont  le  plus  distingué  fut  le  Chevalier  de 
St.  Romain  Sergent-Major.  En  revanche 
les  Turcs  perdirent  un  monde  infini,  fans, 
autre  fruit  de  l’avantage  qu’ils  avoient  de  re¬ 
cevoir  à  tout  moment  des  troupes  fraiches , 
que  la  honte  d’être  repouffez  par  une  poignée 
de  gens ,  qu’ils  croyoient  enfevelir  fous  les 
efforts  de  leur  multitude,  dans  le  defefpoir 
de  les  réduire  par  leur  courage. 

AfTaut  Le  26.  ils  redonnèrent  un  affaut  général 
général.  au  bourg  ôc  au  Fort  St.  Michel,  fans  avan¬ 
cer  plus  que  les  autres  fois ,  ils  furent  battus, 
ôc  contraints  de  fe  retirer  avec  une  perte 
non  moins  confidérable.  Le  lendemain  l’ar¬ 
tillerie  du  bourg  fit  un  feu  fi  terrible  ôc.  fi. 

con- 
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:ontinuel ,  qu’elle  chafTa  les  ennemis  du  fos-  156Î- 
jfc  ou  ils  avoient  commencé  d’élever  des— — 
remparts  y  dans  le  deffein  d’en  venir  à  la  fap~ 
pe.  Mais  le  %o.  d’Aout  Muftafa  voulut 
marcher  en  perforine,  6c  après  être  parvenu 
iniques  fur  les  tranchées  il  donna  un  a&ut 
général  au  Fort  St.  Michel ,  6c  cette  attaque 
fut  d’autant  plus  rude  que  les  T urcs  revin¬ 
rent  plufieurs  fois  à  la  charge  avec  une  vi¬ 
vacité  toujours  nouvelle  ,  en  forte  que  1  ac¬ 
tion  fut  difputée  fept  heures  entières.  Les 
Chevaliers  ne  le  démentirent  pas  dans  cette 
fanglante  rencontre,  leur  .valeur  toujours  éga¬ 
le  foutint  fans  perdre  terrain  les  furieux  ef¬ 
forts  des  ennemis ,  qui  contraints  de  lâcher  le 
ipié  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  ,  cou¬ 
vert  d’une  multitude  incroyable  de  leurs 
morts.  Defefpérex  de  tant  d’inutiles  tentati¬ 
ves,  ils  renoncèrent  à  la.voye  des  aflàuts* 

|&  fe  rédui firent  à  gagner,  s’il  leur  étoit pos¬ 
sible,  le  terrain  par  le  moyen  des  retranche- 
imens  6c  des  fafcines  revêtues  de  cuir,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  feu  de  la  Place.  Ils 
eurent  recours  plufieurs  fois  a  la  mine,  mais 
Iles  Chrétiens  *  toujours  alertes  6c  attentifs  à 
leurs  manœuvres  ,  furent  prévenir  par  leurs 
travaux  les  effets  de  cette  foudroyante  ma¬ 
chine.  Enfin  le  Bacha  ,  rebute  par  tant  de 
j  malheureux  fuccès  ,  6c  convaincu  par  une 
|  trifte  expérience  qu’il  ne  pouvoir  plus  fortir 
avec  honneur  de  ion  entreprife  >  commença 
à  perdre  courage.  Outre  le  peu  d’efpérance 
que  l’invincible  valeur  des  Chevaliers  lui 
jlaifloit  de  les  foumettre  à  force  ouverte,  il 
fevoyoit  au  mois  de  Septembre ,  par  confé- 
quent  menacé  des  frimats  de  l’arriére-faifon, 
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*S®5*  dans  laquelle  il  étoit  dangereux  de  remettre* 
~  •  la  Flotte  en  mer.  D’ailleurs  le  Grand-Sei- 

gneur  ne  leur  envoy oit  pas  les  fecours  qu’ils- 
avaient  demandez ,  &  fur  lefquels  il  comp¬ 
taient  fi  fort  »  qu’on  apprit  par  un  Renegat. 
qa  ils  avoient  formé  le  deflein  de  tourner 
toutes  leurs  forces  contre  la  ville ,  flattez  d’en 
pouvoir  faire  plus  aifément  la  copquête  ,  & 
par  là  de  couper  au  refte  de  File  toute  com¬ 
munication  avec  la  Sicile.  Ainfi  faute  de- 


troupes  fuffifantes  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  1 
tenter  cette  entreprife,  ce  qui  fut  caufe  que 
quelques-uns  fureqf  d’avis  de  le  rembar¬ 
quer  ,  pour  ne  pas  courir  le  rifque  de  tout: 
perdre. 


.Arm^e  Les  affaires  étaient  en  cet  état  ,  lorfque 
d’Efoagne  ^on  G-arcias  de  Tolède  reçut  un-  corriman- 
au  fecours  dement  abiolu  de  Philippe  de  partir  fans  dé— 
de  Maire,  lai  pour  fecourir  Malte.  Depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’expédition  le  Roi  lui  écri- 
voit  lettres  fur  lettres  pour  le  preffer  demet-, 
tre  à  la  voile,  fans  que  le  Viceroi  parût  fe 
difpofer  à  obéir  j  enfin  laile  de  cette  indo¬ 
lence  3  ce  Monarque  envoya  en  pofte  Etien¬ 
ne  Mari  ,  charge  d’un  ordre  de  faire-  faire 
rembarquement.  11  n’y  eut  plus  alors  moyen 
de  reculer,  Don  Gardas  raflémbla  toutes  les 
forces  qu’il  put ,  eu  égard  à  la  faifon  &  an 
peu  de  tems  qui!  avoit,  &  la  Flotte,  com- 
poféc  de  foixante  &  douze  galères  bien  pour¬ 
vues  de  toutes  fortes  de  munitions ,  leva=  l’an¬ 
cre  &  fortit  du  port  de  Mefline.  Elle  por- 
toit  dix  mille  hommes  d’infanterie  ,  &  un 
nombre  considérable  de  la  plus  illuffere  No¬ 
ble  fie  ,  parmi  laquelle  on  voyoit  deux  cens 
Chevaliers  de  St.  Jean  &  quarante  de  St. 


Etien- 
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Etienne.  Les  plus  diftinguez  des  autres  Sei- 
gneurs,  après  le  Général  ,  étoient,  Afcagne  ——3 
Se  la  Corgnia  ,  deux  frères  du  Marquis  de 
Peicaire  ,  Céfar  &  Jean  Davila ,  Pompée 
Colonne  ,  Alvare  de  Sande  ,  le  Comte  de 
Fuentes  ,  Vincent  Gonzagues  &  Oétave, 
frères  du  Prince  de  Molfette  ,  Vincent  Vi- 
’telli ,  Chiappin  Vitelli  fon  parent,  Annibal 
d’Efte  ,  Hercule  Varano  ,  &  quantité  d’au¬ 
tres  de  cette  volée ,  que  j’obmets  pour  n’être 
pas  ennuyeux,  me  contentant  de  dire  que  de 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  il  s’étoit  ren¬ 
du  en  Sicile  une  foule  de  Gentilshommes  des 
plus  nobles  Maifons,  avides  d’avoir  part  à  la 
gloire  de  fervir  dans  une  li  fainte  entre- 
prife. 

L’armée  toucha  à  Siracufe ,  -d’où  l’Amiral 
fit  prendre  les  devans  avec  une  galère  à  Jean- 
André  Doria  ,  pour  s’informer  de  l’état  des 
affaires  à  Malte.  Quoique  la  Flotte  auxiliai¬ 
re  fût  fortie  le  20.  d’ Août 'de  la  radedeMes- 
fine,  néanmoins  divers  incidens  l’empêché- 
rent  d’arriver  à  Malte  avant  le  7.  de  Septem¬ 
bre.  Dans  fa  route  elle  prit  lin  vaiffeau  Turc, 
chargé  de  vivres  &  de  munitions  pour  l’Ar¬ 
mée  ennemie,  ce  qui  fut  d’un  grand  fecours 
pour  celle  des  Efpagnols  Le  matin  àlapoin-  Débar- 
te  du  jour  ils  débarquèrent ,  avec  autant  d’or-  quement 
dre  que  de  diligence  vis-à-vis  de  l’fle  de  Goz-^cesns^hl* 
zo  ,  les  Régimens  deftinez  à  lervir  de  ren¬ 
fort  aux  affiégez ,  &  qui  conliftoient  en  cinq 
mille  cinq  cens  Efpagnols  fous  les  ordres  du 
Meffre  de  Camp  de  Sande ,  deux  mille  cinq 
cens  Italiens  commandez  par  Afcagne  de  la 
Corgnia  Meflre  de  Camp  général ,  &  plus 
de  trois  cens  tant  Chevaliers  que  Volontaires 
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Ï565.  à  la  tête  defquels  étoit  Chiappin  Vitelli. 

■  Ces  troupes  ,  qui  furent  partagées  en  trois 
Corps  dont  les  Italiens  occupoient  celui  du 
milieu?  fe  mirent  en  marche  vers  la  ville, 
tambours  battans ,  enfeigne^  déployées.  Le 
Viceroi  defcendit  à  terre ,  pour  donner  les 
ordres  qu’il  jugea  convenables  en  pareille 
rencontre ,  enfuite  il  fe  rembarqua?  &  pour 
faire  favoir  fon  arrivée  aux  ennemis ,  il  parut 
à  la  vue  de  File  en  belle  montre ,  &  falua  la 
Capitale  ?  qui  lui  rendit  le  falut  par  une  dé¬ 
charge  de  fon  artillerie.  Auffitôt  il  reprit  la 
route  de  Sicile  ?  où  il  alk  reprendre  de 
nouvelles  troupes,  dans  le  deiïein  de  reve¬ 
nir  harceler  &  combattre  la  Flotte  des  Infi- 
delles. 

Celles  qu’il  avoit  laifTées  à  terre ,  firent  une 
entrée  triomphante  à  Malte.  Les  Turcs  en 
furent  informez  dans  le  tems  qu’ils  fe  prépa- 
Rctraite  roient  à  donner  un  dernier  affaut.  Cecontre- 
<àcs  infî-  tems  changea  leurs  mefures  ?  ils  ne  fongerent 
plus  qu’à  la  retraite,  St  ils  fe  mirent  d’abord 
à  enlever  tous  leurs  gros  bagages,  travail  qui 
les  occupa  deux  jours,  parce  qu’ils  avoient 
un  grand  train  d’artillerie,  dont  pourtant  ils 
perdirent  une  des  plus  grottes  pièces,  dans 
une  fortie  que  fit  la  garnifon  du  bourg.  Tout 
étant  rembarqué  ?  Sc  les  retranchemens  dé¬ 
truits  ?  Muftafa  par  une  hardiette  au©  fur- 
prenante  que  téméraire  voulut  faire  l’épreuve 
de  la  bravoure  des  nouveaux  venus,  Sc  Fil. 
de  ce  même  mois  à  la  tête  de  dix  ou  douze 
mille  de  fes  gens  il  attaqua  ks  Chrétiens ,  qui 
étoient  en  marche  pour  s’enfermer  dans  le 
bourg.  On  ne  fauroit  dire  lequel  fut  plus 
promt,  ou  le  choc  ou  la  déroute  ,  des  enne- 
*  . *•  mis? 


cteies. 


/ 
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nis,  fi  peu  d’intervalle  il  y  eut  entre  d’un  & 

l’autre  :  à  peine  l’avant-garde  des  Efpâgnoîs - —« 

feut-elle  le  tems  de  fe  ferrer  pour  recevoir 
es  Infidèles,  qu’elle  les  vit  prendre  la  fuite, 
courir  vers  leurs  galères.  Ce  fut  fans 
Joute  une  terreur  panique  ,  mais  elle  leur 
:outa  cher ,  ils  perdirent  plufieurs  milliers 
îe  Soldats  tuez  dans  la  pourfuite ,  Sc  quel* 

^ues  prifonniers  de  peu  de  œnûdération. 

Après  avoir  rembarqué  leurs  débris,  ils  fe  pcrte 
linrent,  deux  jours  à  la  cale  de  St.  Paul ,  &  part  & 
ja  nuit  fuivante  ils  levèrent  l’ancre  ,  &  fi-  d’autre- 
rent  voiles  vers  le  levant,  confternez,  com¬ 
me  on  peut  le  croire ,  de  l’affront  d’une  re¬ 
traite  auflfi  honteufe.  Leur  perte  paffa  vingt 
mille  hommes ,  &  même  beaucoup  au  delà, 
félon  quelques  Hiftoriens»  Par  le  détail  du 
grand  nombre  de  furieux  affauts  que  les  Chré¬ 
tiens  eurent  à  foutenir  ,  on  juge  aifément 
que  celle  de  l’Ordre  fut  confidérable.  Mal¬ 
gré  les  fecours  d’hommes  &  d’argent  que  lui 
fournirent  le  Roi  Catholique  &  le  Pape ,  il 
ne  put  de  longtems  fe  remettre  du  dommage 
Iqu’il  avoit  fouffertr;  toutes  les  fortereffes  de 
y  lie  ayant  été  prefqüe  entièrement  abimées 
par  le  feu  continuel  de  l’artillerie ,  qui ,  dit— 

Ion  ,  tira  plus  de  foixante  mille  coups  ,  fans 
compter  les  mines  qui  quoique  fans  fuccès 
ne  laifférent  pas  de  faire  quelque  ravage.  Mais 
Ile  comble  des  difgraces  de  la  Religion ,  fut 
Id’avoir  vu  tomber  fous  les  coups  des  Infidè¬ 
les  tant  de  braves  Chevaliers  ,  qu’on  fait 
monter  au  nombre  de  trois  cens  treize ,  dont 
lia  mort  glorieufe  remplit  de  deuil  les  plus 
nobles  Maifons  de  l’Europe. 

Don  Çarcias  de  Tolède  n’eut  pas  plutôt 

embar- 
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Wr.  embarqué  de  nouvelles  troupes  en  Sicile; 
^  qu’il  retourna  à  Malte-  Ce  fut  trop  tard, 

Y  Armée  des  Turcs  etoit  déjà  en  pleine  mer., 
Sur  cela  le  Viceroi  prit  le  parti  de  renvoyer  , 
les  Italiens  ,  &  de  reprendre  les  Efpagnols,. 
avec  lefquels  il  fit; force  de  voiles  pour  tâcher; 
de  joindre  la  Flotte  des  ennemis.  Sa  manœu¬ 
vre  fut  inutile  ,  Piali  avoit  fait  toute  la  dili¬ 
gence  imaginable  pour  gagner  Conftantino- 
ple  y  où  en  effet  il  entra  de  jour^  &  d’une 
manière  triomphante ,  avec  les  galères  feules1 
qui  reftoient  entières ,  voulant  par  cette  con¬ 
tenance  de  conquérant  en  impofer  au  public, 

r»  _  _ •  T.  U  —  A  a.  fn  A  i tv»  Snltmaft-' 


de  Soli 
nan 


Colère  &&  couvrir  la  honte  de  fa  défaite.  Soliman, 
menaces  qui  fàvoit  penetrer  le  fond  des  affaires ,  fans 
°~,î-  feJaiffer  éblouir  par  des  apparences  trom- 
peufes,  fut  accablé  de  la  plus  vive  douleur  à 
la  nouvelle  de  fon  defaftre.  Ce  n  etoit>  pas 
le  feul  fujet  de  mortification  que  fa  mauvaife 
fortune  lut  donna  dans  le  cours  de  cette  an¬ 
née,  en  Tranfilvanie  fes  Armées  ne  furent 
pas  moins  maltraitées  par  les  troupes  de 
l’Empereur  Maximilien.  Animé  par  fes  per- 
ce  fier  &  redoutable  Empereur  ne  refpi- 


ra  que  la  vangeance  contre  la  M aifon  d’Autri¬ 
che ,  &  donna  fes  ordres  pour  avoir  à  l’entrée 


»  « 


CUC  5  C*»  £  /  î  1 

du  printems  fuivant  une  Armee  des  plus  nom- 
breufes  ,  réfolu  de  faire  agir  en  même  tems 
en  divers  endroits  toutes  les  forces  de  fon, 
empire ,  tant  de  mer  que  de  terre ,  dans  la 
vue  de  divifer  celles  des  PuifTances  Chrétien¬ 
ne  de  les  mettre  hors  d’état  de  défendre 


Démar¬ 
ches  du 
Grand- 
Maitrc 


nés, 

fon  ennemi.  . . 

La  première  chofe  que  le  Grand-Maître 

de  Malte  fit  après  le  départ  des  Turcs,  fut 
de'  rendre  à  Dieu  des  aétions  de  grâces  fo- 

v  lem- 


i 
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lemnelles  de  fon  heureufe  délivrance.  Ce  156  c* 


devoir  religieux  rempli,  il  fit  partir  des  Am-  — . 
baladeurs  pour  toutes  les  Cours.  -Ceux  qu’il  après  & 
envoya  au  Pape  &  au  Roi  Catholique,  délivrai 
toient  chargez  de  faire  à  ces  Souverains  les 
plus  vifs  remerciemens  des  fecours  qu’ils  lui 
avoient  fournis,  fur  tout  à  Philippe  qu’il  as- 
fura  que  i’Ordre  conferveroit  à  perpétuité  le 
foüvenir  de  fa  confervation ,  qu’il  reconnois- 
foit  devoir  au  zélé  que  Sa  Majefté  f“  é- 
clater  dans  toutes  les  rencontres  pour  la  dé- 
fenic  de  la  Religion.  Il  n’oublia  pas  de  té-* 
moigner  encore  fa  reconnoi fiance  à  pla¬ 
ceurs  autres  Princes  ,  qui  s’étoient  fio-na- 
lez  dans  cette  ocoafion  ,  favoir  ,  les  Ducs 
de  Savoye ,  de  Florence  ,  d’Urbin ,  &  au¬ 
tres,  qui  av oient  envoyé  leurs  vaifiéaux. 

Bientôt  après  il  eut  de  nouvelles  allarmes.  Secoua 
Il  apprit  que  oohman  faifoit  des  préparatifs  rc' 
immenfes ,  dans  le  defiein  de  prendre  là  re-  J 

^ans  £état  où  les  Turcs  avoient  ' 
lame  les  forterefifes  de  Malte,  il  y  avoir  tout 
a  craindre  d’une  fécondé  attaque.  Le  Grand- 
Maître  redoubla  les  inflances  auprès  du  Sbu- 
jverain  Pontife  &  de  Philippe ,  pour  en  ob 
îtenir  de  promts  &  puifiàns  fecours  de  trou- 
,pcs  &  d’argent ,  attendu  que  la  defiru&ion 
jprefque  totale  des  Places  de  la  Religion  exi- 
Igeoit  fans  délai  des  fommes  confidérables  fi 
Jlon  vouloir  les  rétablir  de  manière  à  pouvoir 
|en  augmenter  les  fortifications.  Pie  impofa 
iur  le  Cierge  de  nouvelles  décimes,  qui  pro- 
duifirent  douze, mille  piftoles  ,  qu’il  fit  r~ 
imettre  fur  le  champ  à  Malte,  avec  promes-  ' 

Je  de  ne  pas  rallentir  dans  la  fuite  fes  libéra- 

TmULm  CÔté  ^  >  no« 
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content  d’envoyer  quarante  mille  ecus  pour 
"rations  /  fournit  trois  mille  ouvriers 

qu’il  entretint  à  fes  dépens. . 


qu  ü  entretint  a 

Pendant  toutes  ces  négociations ,  le  Grand- 
prcparatift  Maitre  ne  perdoit  pcnnt  de  tems,  d  nnt  con- 
«oui  fa  feil  j  &  de  1  avis  de  fes  Chevaliers ,  les  hat> 
tans  de  l’ile  furent  taxe*  chac un  félon  fes 
moyens.  Il  fut  encore  refolu  de  taire  de 
nouvelles  fortifications  &  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  les  précédentes,  dans  la  langue 
de  terre  où  étoit  le  Château  St.  Elme;  on 
couvrit  d’ouvrages  tout  ce  terrain,  dont  on 
fit  une  Ile  par  le  moyen  d’un  large .  folle  ou 
la  mer  entroit  ,  &  au  milieu  on  eleva  une 
fortereffe  des  plus  régulières  ,  qui  fut  nom¬ 
mée  la  Valette,  du  nom  du  Grand-Maître  fon 

3SÎOUS  avons  laiffé  le  Viceroi  de  Sicile  à  la  - 
Comte  &  -  f .  .  d  Turcs.  Il  courut  quelque  tems 

Tmen  de  ces  cantons,  dans  l’efpérance  de 
tfEfpagne.  trer  en  fon  chemm  quelque  vaiffeau 

fénaré  du  gros  de  la  Flotte  ennemie, ne  pou¬ 
vant  nas  s’imaginer  que  dans  le  defordre  iné¬ 
vitable  d’une  fuite  il  n’en  fût  pas  refte  quel¬ 
qu'un  en  arriére.  Mais  toutes  fes  idées ,  tou- 
?e  fa  diligence,  n’aboutirent  à  rien,  Mufta- 
fa  avoir  donné  de  fi  bons  ordres ,  que  les 
Efpagnols  furent  oblige*  de  revenir  fur  leurs, 
nas  f  après  avoir  rodé  quelques  jours  autour 
Ls  lies  de  la  Grée®,  fans  rien  trouver  qui 
pût  les  dédommager  de  leur  courfe.  Don 
Gardas  retourna  en  Sicile,  rempli  du  - 
teur  plaifir  d’avoir  terminé  fon  expédition 
fans  coup  férir  ,  &  avec  la  gloire  que  fon 

amour  propre  favouroit  d’être  reconnu  pour 

le  libérateur  de  Malte  J  auffi  fit-il  celebrer 
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I  Ton  triomphe  par  des  fêtes  &  des  réjouiffan- 

!  ces  les  plus  faltueufes.  Il  s’en  fallut  beaucoup - 

que  tout  le  monde  fût  d’accord  avec  lui  fur 
|  la  gloire  qu’il  fe  donnoit;les  plus  fages,ou  fi 
j  l’on  veut  les  plus  critiques  fcrutateurs  des  évé- 
nemens  rioient  de  le  voir  s’enivrer  de  l’éclat 
!  d’une  réputation  imaginaire.  En  effet  per¬ 
sonne  n’ignoroit  que  fa  négligence  à  courir 
!  dans  le  tems  convenable  au  fecours  de  l’Or- 
;  dre,  avoit  mis  Plie  à  deux  doigts  de  fa  per¬ 
te  ,  &  l’on  conjeéfcuroit  avec  beaucoup  de 
fondement  que  peut-être  il  ne  fe  feroit  pas 
I  remué,  s’il  avoit  pu  defobéir  aux  ordres  ab- 
!  folus  de  fon  Souverain ,  auquel  véritablement 
à  plufieurs  égards  Malte  a  l’obligation  de  fa 
dél  ivrance. 

Il  faut  rendre  juftice  à  ce  Monarque,  rien  zélé  de 
ne  lui  courait,  fon  zélé  ne  balançoit  jamais,  •PMîppc  £ 
quand  il  s’agiffoit  de  rendre  fervice  à  hts°rZ. 
Chrétienté.  L’Europe  en  vit  cette  année  tiens.  " 
une  autre  preuve  ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins 
d’honneur  que  le  fecours  de  Malte.  L’Empe¬ 
reur  Maximilien,  non  feulement  menacé, 
mais  même  attaqué  &  mal-mené  par  les 
‘Turcs,  implora  fon  affiftance,  &  en  reçut  ~- 
Tur  le  champ  un  puiffant  fecours  d’hommes  .  \ 

d’argent.  Ce  dernier  point  étoit  le  plus 
néceffaire  à  Maximilien  ,  qui  fe  voyoit  hors 
d’état  de  faire- les  dépenfes  convenables, 
ipour  mettre  fes  Etats  à  couvert  de  l’animofité 
de  la  Porte, qui  fe  préparait  à  y  fondre  avec 
toutes  fes  forces.  En  effet  Soliman  avoit  dé- 
|  claré  qu’il  regardoit  comme  fes  propres  inju¬ 
res  toutes  celles  que  le  Vaivode  de  Tranfil- 
vanie  avoit  reçues  des  Généraux  de  Maximi- 
fien>  de  quelques  démarches  que  la  Cour  de 

C  *  Viea- 
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1*65.  Vienne  pût  faire  pour  appaifer  ce  fier  Otto- 
— —  man,  elle  le  trouva  inflexible  &  ne  refpirant 
que  la  vangeance.  En  vain  elle  lui  envoya 
en  qualité  d’Ambaffadeur  George  Haffutot,  , 
Çonfeiller  de  la  Chambre  de  Hongrie,  Sei¬ 
gneur  de  la  première  confidération  &c  par  un 
mérite  fupérieur  &  par  la  naiflance  ,  plus 
propre  d’ailleurs  que  perfonne  a  1  emplir  avec 
lûccès  cette  délicate  commiffion, par  la  pro¬ 
fonde  connoiflànce  qu’il  avoit  de  la  langue 
Turque  &  du  manège  de  cette  Cour.  Tou¬ 
te  l’habileté  de  ce  Miniftre ,  foutenue  de  l’é- 
1  clat  des  riches  préfens  qu’il  expofa  aux  yeux 

de  l’implacable  Empereur  ,  ne  put  adoucir 
cet  efprit  hautain  j  enforte  qu’il  fut  contraint 
de  prendre  fon  congé,  avec  le  chagrin  d’a¬ 
voir  fait  un  voyage  inutile.  Ce  fut  fur  fon 
rapport  que  Maximilien  expédia  des  exprès  à 
tous  les  Princes  Chrétiens,  fur  tout  au  Roi 
Catholique^ pour  les  inviter  à  lui  fournir  du 
fecours. 

Te  Pape  L’allarme  étoit  générale  à  la  vue  des  pré¬ 
tente  inu-  paratifs  du  Grand-Seigneur  :  le  Pape  n  en 
tijemcnt  paroiffbit  pas  le  moins  ému ,  dans  la  nécefli- 
duireîin-  té  où  il  fe  voyoit  de  contribuer  aux  frais  de 
quifuion  à  la  Ligue  contre  les  Infidèles.  Ce  netoit 
Yenife.  pourtant  pas  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  pei¬ 
ne,  il  ne  pouvoit  envifager  fans  dépit  la  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  le  Luthéranifme  gagnoit 
toutes  les  contrées  de  l’Europe,  faute  de  ren¬ 
contrer  chez  les  Puiflfances  de  fa  communion 
affez  de  zélé  pour  recevoir  le  tribunal  de 
rinquifition ,  comme  il  les  en  prefloit  avec 
les  dernières  inftances ,  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  plus  forte  digue  à  oppofer  au 
A*.  Tl  ovnir  dèia  nerdu  tou- 
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te  efpérauce  d’introduire  cette  févére  Cour  1565* 
de  juftice  en  Flandres ,  à  Milan  ,  &  dans  le 
Royaume  de  Naples  j  il  voulut  revenir  à  la 
charge  fur  ce  point  auprès  des  Vénitiens, 
dans  la  penfée  que  ,  s’il  pouvoit  réuffir,  l’e¬ 
xemple  de  cette  fage  République  infpireroit 
la  même  réfolution  à  fes  voifins.  Mais  le  po¬ 
litique  &  clairvoyant  Sénat  ,  bien  éloigné 
d’entrer  dans  la  difcuffion  de  tous  les  prétex-  » 
tes  alléguez  par  le  Pape ,  fe  débarrafla  de  fes 
importunitez  par  cette  réponfe  courte  mais 
décilive  :  ,,  Que  Dieu  avoit  donné  à  fon 
,,  Confeil  des  Dix  une  autorité  infiniment 
„  plus  étendue,  que  celle  dont1  un  Moine 
,3  pouvoit  être  reyétu  par  la  toute-puiffance 
„  du  Siège  de  Rome  ,  &  que  Sa  Sainteté 
„  pouvoit  être  allurée  que  ce  Confeil,  auffi 
„  rigide  que  bouillant  de  zèle  pour  la  dé- 
„  fenfe  de  la  vraye  Religion ,  n’avoit  -pas  be- 
„  foin  du  fecours  de  l’inquifition  pour  faire 
,,  la  guerre  aux  hérétiques 

Ces  pieules  occupations  ne  bornoient  pas  Mort  de 
les  foins  du  Souverain  Pontife,  il  s’en  faifoitce?ont^& 
une  principale  d’augmenter  le  nombre  des 
Chevaliers  d’un  nouvel  Ordre  dont  il  étoit 
rinftituteyr  ,  &  qu’il  avoit  déjà  conféré  à 
cinq  cens  trente  cinq  perfonnes.  Pendant 
qu’il  fe  livroit  tout  entier  à  ce  projet  ,1a  mort 
rompit  le  cours  de  fes  deffeins ,  les  grandes 
maladies  dont  il  fe  voyoit  accablé  depuis  long- 
tems  le  mirent  au  tombeau  le  io.  de  Dé- 
;  cembre,  à  l’âge  de  foixante  &  fept  ans.  A 
!  cette  nouvelle  les  Cardinaux  fe  rendirent  à 
Rome.  La  plupart  lui  étoient  redevables  de 
leur  dignité ,  &  l’on  allure  qu’il  avoit  inten¬ 
tion  d’en  créer  jufq.ua  cent,  à  l’imitation  des 
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'1565.  anciens  Romains,  qui  compoférent  leur  Se- 
i»>— nat  de  cent  F  ères  confcnpts.  Pie  étoit  telle¬ 
ment  entêté  de  la  grandeur  de  ce  plan ,  qu  il 
l’aurait  exécuté  ,  s’il  avoit  pu  fe  mettre  au 
deffus  des  oppofitions  du  Sacré  Collège,  qui 
jugeoit  que  cette  quantité  ne  manquerait  . 
f  pas  d’avilir  l’éclat  de  la  pourpre.  Cette  an¬ 
née  finit  par  la  célébration  des  obfeques 
de  ce  Pape. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Décembre 

r  * _ Philippe  reçut  la  nouvelle  de  la  vacance  du 

Exhorta-  St.  Siège.  Aufïitôt  il  écrivit  aux  Cardinaux 
tion  du  fes  Sujets,  ou  de  fa  faCtion,  ou  attachez  aux 
Roi  dîE£-i  /  £t  d  fa  Couronne  par  quelque  autre  en- 
S-  droit.  Il  leur  recommandai  tous  de  faire 
aaux.  ufage  de  leur  crédit  &  de  leur  zèle  ,  pour 
mettre  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  un  Ponti¬ 
fe  dont  lefprit  &  les  lumières  convinrent 
aux  conjonctures  des  te  ms.  Les  befoins  de 
la  République  Chrétienne  exigeoient,  félon 
lui  ,  dans  le  Chef  de  l’Eglife  beaucoup  plus  - 
que  le  relief  de  la  fimplicité  de  mœurs  & 
des  autres  vertus  morales ,  comme  on  l’avoit 
tant  de  fois  pratiqué.  Dans  les  dangereufes 
agitations  ou  fe  trouvoit  alors  la  véritable 
doétrine  de  Jefus-Chrift  ,  par  les  entreprifes 
des  hérétiques  &  la  fureur  des  infidèles,  il 
étoit  nécefïaire  de  confier  la  conduite^  du 
troupeau  à  un  pafteur  rempli  dezele,dune 
prudence  à  l’épreuve  des  plus  rudes  attaques, 
aCtif  êc  prévoyant ,  fur  tout  inébranlable  aux 
coups  les  plus  foudroyans  de  1  heréfie  ,  &  à 
la  plus  violente  perfécution  des  infidèles.  A 
quelques-uns  de  fes  plus  confidens  Philippe 
xepréfentoit  que ,  dans  les  malheurs  des  tems, 
les  qualitez  d’un  bon  Pape  dévoient  être. 
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une  profonde  do&rine  pour  convaincre  les  *5°®* 
payens,  une  févérité  cruelle  pour  brûler  les  — — 
hérétiques  ,  une  humeur  martiale  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Monar¬ 
que  exprimoit  ainfi  les  fentimens  de  fon  cœur, 
en  effet  il  avoit  coutume  de  dire  qu’il  faitoit 
combattre  les  Mahométans  avec  l’épée  6c  le 
canon  ,  les  erreurs  des  hérétiques  avec  les  bû¬ 
chers  ,  Ôc  l’ignorance  des  Gentils  avec  la 
dodrine. 

Pendant  que  les  Cardinaux  enfermez  dans  Miffioa- 
le  Conclave^  travaillent  à  donner  un  Chef  à  voyezdaaï 
l’Eglife,  le  Roi  d’Efpagne  voulut  faire  con-kslades, 
noitre  à  tout  l’univers  ,  qu’en  qualité  de  Prin¬ 
ce  attaché  à  la  Religion  Catholique ,  il  con- 
facroit  Tes  foins  à  lui  acquérir  de  nouveaux 
membres.  Dans  cette  vue  il  envoya  aux 
Indes  Occidentales  plulieurs  Prêtres  ,  autant 
recommandables  par  leur  fcience  ,  que  par 
un  zélé  ardent  pour  la  propagation  de  la  foi  , 
ôc  une  grande  capacité  pour  prêcher  le  faint 
Evangile.  Entre  ces  Millionnaires  il  y  avoit 
vingt  quatre  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  5  que  François  Borgia  (infer it  aujour- 
dui  dans  le  catalogue  des  Saints)  alors  Géné¬ 
rai  de  cet  Ordre,  lui  avoit  accordez,  tous 
perfonnages  d’un  lavoir  éminent,  de  mœurs 
irréprochables ,  6c  d’une  robufte  conftitution 
pour  foutenir  les  fatigues  de  la  mer  6c  les 
injures  d’un  nouveau  climat.  Un  des  plus 
illuftres  de  ces  prédicateurs  fut  le  père  Mar¬ 
tinez  de  la  Seigneurie  de  Tervel  en  Arra- 
gon  ,  lequel  reçut  la  couronne  du  martire , 
immédiatement  après  fon  arrivée  à  la  Flori¬ 
de  }  ôc  fes  compagnons ,  que  le  Roi  Catholi¬ 
que  avoit  pourvus  à  leur  départ  d’avis  con- 
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Î566.  formes  à  la  fainteté  de  leur  miniftére,  fu- 

■ - rent  dans  la  fuite  l’un  après  l’autre  les  vi&i- 

mes  de  la  barbarie  des  idolâtres ,  &  fcellérent 
courageufement  de  leur  fang  la  foi  de  Jefus- 
Chrift. 

Philippe  envoya  aufii  dans  les  mêmes  con¬ 
trées  le  Doéteur  François  Hermando,  natif 


Hiftoire 
des  ani- 

desUpiaï-  de  Tolède, avec  ordre  de  travailler  àlacom- 
ïes  de  ces  polition  d’une  hiftoire  générale  des  animaux 
SaySf  &  des  plantes,  qui  fe  trouvent  dans  ces  pays- 
fi  éloignez  de  notre  continent ,  &  par  con- 
iéquent  qui  nous  font  inconnus.  Hermando 
remplit  fa  commiftion  avec  tout  le  fuccès 
que  le  Roi  avoit  attendu  de  fa  capacité ,  aufli 
c’étoit  un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiécle,  6c  des  plus  profonds  fur  ces  matières. 
En  moins  de  fix  ans  ce  laborieux  naturalifte, 
au  grand  étonnement  de  l’univers,  acheva  ce 
pénible  ouvrage  ,  qui  eft  divifé  en  quinze 
volumes  in  folio  aflèz  gros.  Ce  précieux 
manufcrit  ,  écrit  tout  entier  de  la  main  de 
l’auteur,  fe  voit  encore  aujourdui  dans  la  bi¬ 
bliothèque  de  l’Efcurial.  Cependant  fou 
Excellence  Monfieur  le  Marquis  de  Falfes 
Ambaiïadeur  de  Sa  Majefté  .Catholique  à 
Vienne  ,  avec  lequel  j’ai  eu  l’honneur  de 
converfer  familièrement ,  foit  dans  fon  ca- 
roiïe  foit  dans  fa  chambre  ,  pendant  tout  le 
féjour  qu’il  a  fait  en  cette  ville,  me  dit  ces 
jours  paftez  que  ce  s  volumes  ont  été  en¬ 
tièrement  confumez  dans  le  dernier  incendie 
du  palais  de  l’Efcurial.  Malgré  cette  auto¬ 
rité  ,  quelques  Gentilshommes  Allemans , 
nouvellement  de  retour  d’Efpagne ,  &  qui 
font  à  préfent  ici  ,  m’aflurent  avoir  vu  la 
majeure  partie  de  cette  hiftoire.  Après  des 
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témoignages  fi  différens ,  je  fouhaiterois  avoir  I5!^ 
été  fur  les  lieux  ,  pour  donner  là-deiïus  quel-  * 

que  certitude. 

Quoi  qu’il  en  foit  on  fait  que  cet  ouvra- 
ge,  autant  curieux  que  magnifique,  étoit  re-  ouvrab¬ 
le  vé  par  des  tailles  douces  ,  où  les  arbres  <$c 
les  animaux  étoient  représentez.  au  natürel  y  _ 

&c  enluminez  des  couleurs  qui  leur  font  pro¬ 
pres.  On  y  voyait  les  arbres  avec  leurs  - 
troncs ,  leurs  racines ,  leurs  branches ,  leurs 
feuilles  ,  -&  leurs  fruits.  Entre  les  animaux 
qui  étoient  peints  au  naturel ,  les  chiens ,  les 
poififons ,  les  ferpens  ,  &  généralement  tou¬ 
tes  les  efpéces  de  bêtes  qu’on  rencontre  dans 
ces  vaftes  contrées  ,  fatisfaifoient  la  vue  Sc 
le  goût  j  les  poiffons  avaient  leurs  écailles». 

On  n’avoit  pas  manqué  de  peindre  au  vif  les 
plumes  fi  agréablement  diversifiées  .de  tant 
d’oifeaux  différens.  Les  hommes  y  parois- 
foient  dans  les  habillemens  du  pays ,  la  cou¬ 
leur  naturelle  de  leurs  teints,  leurs  parures 
ôc' leurs  ornemens.  On  y  avoit  deffiné  leurs 
fêtes ,  leurs  cérémonies ,  leurs  danfes ,  leurs 
facrifices  ,  en  un  mot  tous  leurs  exercices 
publics  ou  privez.  11  faut  avouer  que  tant 
de  rares  curiofitez,  qui  par  l’exa&itude  des  • 
«deferiptions  &  le  naturel  des  deffeinstranfpor- 
toient  dans  ces  riches  climats ne  pouvoient 
que  faire  un  fenfible  plaifir  aux  ledeurs  r  &c 
d’être  outre  cela  d’une  extrême  utilité  à  tou¬ 
tes  les  perfonnes  avides  de  connoitre  les  fa- 
ges  &  merveilleufes  opérations  de  la.  nature. 

Auflfi  c’étoit  un  concours  extraordinaire  des 
plus  habiles  naturaliftes  ,  qui  abordaient  à 
X’Efcurial  de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
pour  s’inilrüire  par  l’examen  de  tant  d’ad- 
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mirables  productions  ,  6c  tous  en  fortoienr 
pénétrez  de  furprife  6c  de  la  diligence  de 
l’auteur  6c  de  l’immenfité  de  fon  travail. 

Les  plantes  rempliffoient  un  de  ces  volu¬ 
mes  ,  divifées  avec  autant  d’ordre  qu’il  avoit 
été  poffible ,  6c  repréfentées  dans  leurs  figures, 
leurs  couleurs  ,  6c  formes  naturelles.  Mais 
ce  qui  étoit  le  plus  important,  Hermando 
avoit  écrit  avec  tout  le  foin  6c  toute  la  clar¬ 
té  imaginables  l’hiftoire  particulière  de  cha¬ 
que  fujet,  ceft  à  dire  un  détail  très  circons¬ 
tancié  de  fa  qualité  ,  de  fon  nom,  de  fes 
propriétez  :  le  tout  fur  les  informations  qu’il 
avoit  faites  ,  6c  les  mémoires  fournis  çar  les 
Indiens,  ou  par  les  Efpagnols  nez  ou  élevez  ’ 
de  jeuneffe  dans  le  pays.  Outre  les  quinze 
volumes  dont  j’ai  fait  mention  ,  le  laborieux 
Hermando  en  compofa  deux  autres  :  l’un 
renfermoit  un  très  ample  indice  des  plantes , 
de  leurs  vertus ,  6c  du  rapport  qu’elles  ont 
avec  celles  de  nos  climats  :  l’autre  donnoit 
la  defcription  des  coutumes  _  6c  des  loix  de 
ces  régions  ,  de  la  fituation ,  du  climat  des 
différentes  Provinces  ,  villes ,  6c  citez  du 
>  nouveau  monde. 

Philippe  fit  avec  une  générofité  royale 


«que  Phi- V  toutes  les  dépenfes  qu’exigeoit  une  entre- 
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prife  de  cette  nature,  foit  pour  les  recher¬ 
ches  des  mémoires,  les  graveurs,  les  émail- 
leurs  ,  ou  les  autres  ornemens  de  ces  volu¬ 
mes,  qu’il  fit  relier  en  maroquin  chargé  par 
tout  de  reliefs  6c  de  cizelures  d’or  6c  d’ar¬ 
gent.  On  y  admiroit  encore  nombre  de  mi- 
gnatures ,  6c  quantité  d’autres  ouvrages  ex- 
cellens  de  la  main  des  plus  fameux  maitres 
dû  pays.  11  le  voyoit  de  plus  des  dèferts ,  ou 
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l’art  avoit  fi  finement  imité  la  nature  que  les 
yeux  s’y  trompoient 3  de  même  qu’à  diverfes  ““ 
repréfentations  de  folitudes  délicieufes  ,  de 
vaftes  6c  larges  campagnes  >  &c  toutes  ces 
merveilles  étoient  précieufement  confervées 
dans  la  gallerie  du  monaftére  royal  de  St. 
Laurent 3  &  même  dans  l’apartement  de  Sa 
Majefté.  Ce  que  je  puis  affurer  à  l’égard  de 
ces  monumens  immortels  des  riche  (Tes  du 
nouveau  monde  3  eft  que  tous  les  voyageurs 
que  j’interroge  certifient  l’exiftence  de  ces 
ineftimables  manufcrits  3  qu’ils  difent  avoir 
été  dérobez  à  la  fureur  du  feu  par  les  foins 
de  quelques  Religieux.  A  la  description  de 
cet  ouvrage  fans  égal3  plus  encore  à. la  vue 
fuppofé  qu’il  fubfifte  3  je  ne  crois  pas  qu’on 
puifife  refufer  à  Philippe  la  gloire  d’avoir  3  par 
la  grandeur  de  ce  deffein  êc  la  magnificence 
de  l’exécution  3  effacé  l’honneur  qu’Alexan- 
dre  le  Grand  a  acquis  pour  avoir  donné  or¬ 
dre  à  Ariftote  d’écrire  un  traité  de  la  nature 
des  animaux. 

Il  fembloit  dans  ce  tems-là  que  la  fortune  Recou- 
fe  fît  un  devoir  d’enrichir  l’Efpagne  des  plus  JJ.6,™ 
précieufes  découvertes  3  fur  les  connoilfances  fieursU&- 
les  plus  nécefifaires  dans  les  Etats  où  régné  vans  ou. 
la  politeffe.  Au  commencement  de  cette  vrea|^ 
année  un  certain  Docteur ,  nommé  Alfonfe  *  1 
Bodillos  Caftillan,  perfonnage  très  favaht  ôc 
fur  tout  fort  profond  dans  les  matières  de 
l’hiftoire  3  de  la  chronologie  3  &  des  généa¬ 
logies,  non  feulement  pour  les  Etats  de  la 
Monarchie  où  il  excelloit3  mais  même  pour 
tous  les  pays  de  l’univers;  ce  Bodillos  vint  à 
la  Cour3  Ôc  révéla  au  Roi  qu’à  Valladolid  il 
y  avoit  une  foffe  extrêmement  profonde  3 
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remplie  de  manufcrits  de  grande  importance 
à  la  Couronne.  11  affura  les  avoir  vu  lui- 
même  enfevelir  par  quelques  particuliers  qui 
en  étoient  les  propriétaires  ,  dans  le  tems  de 
la  révolution  arrivée  en  1531.  contre  la  per- 
fonne  &  la  fouveraineté  de  l’Empereur  Char¬ 
les  V.  Cette  nouvelle  fut  fi  agréable  à  Philip¬ 
pe,  que  ce  Monarque  voulut  fe  tranfiporter 
en  perfonne  fur  les  lieux.  Bodillos  l’y  ac¬ 
compagna  ,  la  foffe  fut  ouverte  en  préfence 
de  Sa  Majefté,  &  l’on  y  trouva  tout  ce  que 
le  Do&eur  avoit  indiqué.  Philippe  ne  pou¬ 
voir  pas  revenir  de  la  furprife  où  il  étoit,  de 
voir  que  pendant  quarante  cinq  ans  on  eût 
gardé  le  fecret  fur  une  affaire  de  cette  confé- 
quence ,  &c  qui  étoit  connue  de  tant  de  mon¬ 
de.  Car  la  chofe  avoit  été  déterminée  par 
une  afifemblée  générale  des  habitans ,  qui  s’é- 
toient  accordez  à  cacher  tous  les  titres  qui 
établifloient  les  droits  &c  la  fouveraineté  des 
Monarques  fur  les  peuples  ,  quoiqu’une 
partie  des  voix  eut  été  à  les  mettre  au  feu, 
pour  éteindre  fans  retour  ces  odieufes  preu¬ 
ves  d’une  domination  trop  abfolue. 

Sur  le  champ  le  Roi  donna  ordre  de  comp¬ 
ter  à  Bodillos  une  gratification  de  deux  cens 
piifoles,  &  lui  afifigna  une  penfion  de  quin¬ 
ze  cens  livres  pour  fa  vie.  Ce  Docteur  fut 
encore  chargé  de  faire  d’exactes  recherches 
dans  tous  les  endroits  ?  où  il  croirait  dé¬ 
couvrir  de  femblables  mémoires,  &  il  reçut 
toutes  les  inffrudions  ,  toute  l’autorité  né- 
ce  (Taire  pour  remplir  cet  emploi  avec  fuc- 
cès.  Non  content  de  remettre  ce  foin  à  Bo¬ 
dillos,  Philippe  écrivit  dans  toutes  les  villes 
de  la  Monarchie ,  aux  gens  le  plus  experts-, 
•  ■  dans 


1 


I 


Partie I. Livre  XVIU.  6 1 

dans  ces  matières  &  aux  Gouverneurs,  de  ' I 

faire  toutes  les  diligences  convenables  pour - - 

trouver  des  manufcrits  de  pareille  elpéce  con¬ 
cernant  les  prérogatives  de  la  Couronne ,  & 
qui  auroient  pu  avoir  le  même  fort  que  ceux 
de  Valladolid  dans  le  tems  de  la  révolté  con¬ 
tre  fon  père.  Les  recherches  fe  firent  avec 
tant  de  foin  <3c  de  bonheur ,  qu’on  recouvra 
en  différens  endroits  un  nombre  infini  de  pa¬ 
piers  d’Etat  qui  alloient  être  perdus  fans  res¬ 
source.  11  eft  vrai  que  les  particuliers  mê¬ 
mes  ,  pour  complaire  au  Roi ,  fournirent  de 
leur  plein  gré  les  moyens  de  faire  des  décou¬ 
vertes  ,  bien  plus  ils  fouillèrent  avec  un  zélé 
inexprimable  dans  tous  les  endroits  ou  ils 
foupçonnoient  pouvoir  trouver  quelque  dé¬ 
pôt  ,  &  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs 
mains  étoit  auffitôt  remis  en  droiture  à  la 
Cour. 

Après  avoir  reçu  une  quantité  prefque  in-  Sesordrts 
nombrable  de  manufcrits  ,  Philippe  fongeaPour  la 
à  conferver  ce  précieux  tréfor.  Pour  cet^/dT* 
effet  il  fit  bâtir  pour  cet  ufage  feul  plufieurs  :es  ma* 
chambres  dans  la  fameufe  forterefle  de  Si-nufciits“ 
niancas,  où  Ton  arrangea  par  ordre  alphabé¬ 
tique  toutes  ces  écritures ,  auxquelles  on  en 
joignit  un  nombre,  infini  d’autres ,  que  le  Roi 
tirais  archives  de  toutes  les  Provinces  de 
Lf  Monarchie  Efpagnole,  Tous  les  voya- 
jgeurs  que  j’ai  vus  m’ont  affûté  qu’on  voit 
j  encore  aujourdui  cette  curieufe  Ôc  fmguliére 
i bibliothèque  dans  le  même  arrangement, 
îfous  la  direction  d’un  garde  des  archives  qui 
y  f-fit  fon  féjour  avec  de  bons  appointemens* 

Le  Roi  ne  voulut  pas  s’en  fier  au  rapport  de 
fes  officiers,  il  jugea  à  propos  de  voir  parlui- 

•  Ç  7  même 
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même  de  quelle  manière  on  avoit  exécuté 
.fes  ordres,  6c  pour  la  ftrudture  des  falles,6c 
pour  la  difpofition  des  manufcrits,  6c  il  fe 
tranfporta  en  perfonne  fur  les  lieux  ,  ac- 

_ : _ '  j ^  nprfnnnpQ  très  priais 


mens  a  i  egara  ae  i  oiurc  uct>  uwuuw.  ^  • 
Ce  qu’ils  (Je  Monarque  ne  borna  pas  là  fa  curiofite, 
renfer-  ^  parcourut  ]es  titres  6c  certaines  chofes  les 
m  plus  importantes.  Tels  étoient  les  mémoires 
concernant  la  conquête  du  Royaume  de  Gre¬ 
nade  6c  celle  des  Indes, les  droits  de  la  Cou¬ 
ronne  fur  les  Royaumes  de  Naples,  de  Por¬ 
tugal,  de  Sicile,  de  Navarre, 6c  les  dix  fept 
Provinces  des  Pays-Bas,  les  Duchez  ce  Mi¬ 
lan,  6c  de  Bourgogne  ,  6c  d'autres  domai¬ 
nes  6c  Seigneuries.  Il  examina  auïïi  l’hifloi- 
re  circonflanciée  6c  les  intrigues  de  1  origine 
de  l’Inquifition.  Tous  les  traitez  faits  par 
fon  ayeul  6c  par  Charlequint  fon  père  avec 
tant  de  Rois,  Princes,  ôc  Républiques,  fur 
tout  avec  les  Souverains  d’Allemagne,  d  An- 
,  gleterre  ,  6c  les  Souverains  Pontifes.  Les 


négociations  6c  traitez  des  Ducs  de  Bourgo¬ 
gne  ,  dont  l’entière  fuccefïion  étoit  fondue 


dans  la  Maifon  d’Autriche,  6c  par  elle  réunie 
à  la  Couronne  d’Efpagne.  Tous  les  traitez 
de  ligue,  de  paix,  6c  de  guerre  ,  paffez  en¬ 
tre  les  Rois  Mores  6c  les  Princes  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Plufieurs  teftamens  de 
Rois  6c  de  Reines,  contrats  de  mariage, 
quantité  d’autres  prérogatives ,  titres ,  6c 
prétentions  des  Rois  Catholiques ,  enfin  di¬ 
vers  papiers,  qui  comme  le  refte  ,  rouloient 
fur  des  matières  de  cette  nature.^  En  me¬ 
me  tems ,  pour  empêcher  qu’à  l’avenir  les 

archives 
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irchives  de  la  Monarchie  ne  fuflent  expofées 
aux  injures  des  tems  6e  des  révolutions ,  il  fit  ^ 
!un  réglement  par  lequel  il  étoit  enjoint  à 
tous  les  Gouverneurs}  AmbalTadeurs , Géné¬ 
raux,  Chanceliers  ,  6c  autres  Miniftres,  de 
dépofer  dans  ce  tréfor  des  copies  authenti¬ 
ques  de  tous  les  traitez,  négociations,  &  au¬ 
tres  affaires  d’Etat,  dont  ils  auroient  eu  la 
conduite.  Cette  fage  ordonnance  s’exécuta 
pon&uellement  dans  tout  le  cours  de  fon  re-  * 
gne  ?  &  à  fa  mort  il  y  avoit  quatorze  cham¬ 
bres  d’une  grandeur  raifonnable  remplies 
Id’inftrumens  de  cette  efpéce. 

Pendant  qu’il  s’occupoit  à  parcourir  ces  R^ponfe 
imanufcrits  ,  il  demanda  au  Duc  d’Albe  quid^ 
étoit  préfent,  ce  qu’il  penfoitde  cet  amas  d’é-^A£eiL* 
jcritures  ,  6t  voulut  qu’il  ne  lui  déguiiat  pas 
fon  fentimeht.  ,,  Sire,  lui  répondit  ce  Sei- 
„  gneur ,  les  grands  Monarques  ont  plus  be- 
j„  foin  de  canon  que  de  papiers.  Le  Roi 
'lui  répliqua  fur  le  champ  :  „  Les  titres  authen- 
„  tiquez  par  des  aétes  juridiques  font  néces-  1 
„  faires  aux  Princes ,  pour  mettre  leurs  cons- 
!  „  ciences  en  fureté  6c  ne  rien  entreprendre 
„  contre  la  loi  de  Dieu;  la  guerre ,  le  canon, 

,,  |  le  defordre  ,  n’ont  d’autre  ufage  que  de 
!  „  faire  connoitre  qu’on  eft  en  état  de  fe  fai- 
j  „  re  juftice”.  A  dire  le  vrai,  Philippe  ne 
pouvoit  rien  faire  ni  de  plus  utile  pour  fa 
!  Couronne,  ni  de  plus  glorieux  pour  lui,  6c 
!  il  feroit  à  fouhaitter  que  tous  les  Souverains 
fe  donnaient  dans  leurs  Etats  les  mêmes 
mouvemens.  Mais  on  les  voit  fur  cet  arti¬ 
cle  d’une  indolence  fi  outrée  ,  qu’ils  laiffent 
dans  de  vieilles  armoires  leurs  anciens  titres 
en  proye,  je  ne  dis  pas  à  la  poufliére  6c  aux  " 

vers, 
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1566.  vers,  mais  aux  rats  &  à  la  pluye.  Ce  mal-- 
Wr — —  heur  eft  particuliérement  ordinaire  aux  Ré¬ 
publiques,  où  l’on  ne  trouveront  pas  un  Su¬ 
jet  inftruit  de  ce  qui  s’cft  paffé  autrefois  dans 
leur  patrie  ,  pendant  que  tout  le  monde  n’y 
vit,  pour  ainfi  dire  ,  qu’au  jour  la  journée,'- 
de  borne  toutes  fes  attentions  à  tirer  profit- 
des  événemens  qui  arrivent  fous  fes  yeux. 

Création  C  en  fut  un  très  heureux  pour  l’Eglife  Ro- 
én  Pape  maine,  St  qui  y  répandit  une  joye  univerfel- 
v*  ,  le  ,  d’aprendre  au  commencement  de  cette 
année  l’élévation  au  Souverain  Pontificat  du 
Cardinal  Alexandrin  ,  placé  le  7.  de  Janvier- 
fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  avec  un  merveil-  - 
leux  concours  de  toutes  les  voix  dans  le  Con¬ 
clave  ,  où  s’étoient  rendus  tous  les  Cardinaux 
qui  compofoient  alors  le  Sacré  College.  Ce 
choix  fi  généralement  applaudi  fut  l’effet  de 
l’éclat  des  vertus  St  des  grandes  qualités  du 
nouveau  Pape  qu’on  voyoit  depuis  longtems 
fignaler  fon  zélé  pour  l’honneur  la  gloire, 
de  la  grandeur  de  la  République  Chrétienne* 
de  qui  fans  jamais  fe  démentir  avoit  facrifié 
6c  fon  travail  6c  fes  revenus  à  foutenir  des 
œuvres  de  piété  St  de  grandes  aétions.  La 
naifïance  de  ce  Cardinal  étoit  des  plus  com¬ 
munes ,  St  fa  fortune  très  médiocre ,  il  re¬ 
çut  le  jour  à  Bofco  près  d’Alexandrie  de  h- 
Paille.  Sa  nouvelle  dignité  lui  procura  bien¬ 
tôt  des  parens  d’une  origine  illuftre ,  à  peine 
lui  eut  on  déféré  la  triple  Couronne ,  que  la 
jylaifon  des  Ghifiieri  de  Bologne  fe  fit  un. 
honneur  de  le  reconnoitre  ifïu  de  la  même 
feche  ,  quoiqu’il  ne  fe  trouvât  d’autre  affi¬ 
nité  entre  les  deux  familles  que  lare ffemblan- 
cè  du  nom  quelles  portaient  ;  ainft  les  ne¬ 
veux 
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eux  de  Pie  le  virent  tout  d’un  coup  au  nom-  1566. 

|>re  des  Gentilshommes  de  la  première  no- - — * 

oleflè.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  Pontife  répa- 
fa  avantageufement  le  défaut  &  la  baffefle 
le  fon  extradion ,  par  une  fuite  d’adions  di¬ 
gnes  de  l’immortalité.  Elles  firent  tant  de 
omit  dans  le  monde  ,  fur  tout  il  fe  rendit  fi 
'ecommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie, 

^u’après  avoir  été  tiré  d’un  monaftére  de  l’Or¬ 
dre  de  St.  Dominique  pour  recevoir  la  pour¬ 
pre  ?  il  fut  enfin  jugé  digne  de  remplir  la  pla¬ 
ce  fuprême  ,  fous  laquelle  les  Empereurs  ôc 
les  plus  grands  Potentats  de  la  Chrétienté  fié- 
chiffent  les  genoux  avec  tant  de  révérence  ôc 
de  foumiflion. 

Si  le  Sacré  Collège  fe  félicita  de  s’être  don-  Crainte 
né  un  Chef  d’un  mérite  auffî  reconnu,  il  s’en  e0 
fallut  beaucoup  que  le  peuple  Romain  n’en  conçoit, 
conçût  &  les  mêmes  efpérances  &  la  même 
fatisfadion.  11  n’avoit  que  trop  eu  le  tems 
de  connoitre  la  févérité  inflexible  du  Cardi¬ 
nal  Alexandrin  ,  lorfqu’il  occupoit  une  des 
premières  charges  de  l’Inquifition ,  &  le  pré¬ 
jugé  od  l’on  étoit  qu’il  ne  fe  ferviroit  de  fon 
| pouvoir,  que  pour  donner  l’eflor  à  fon  hu¬ 
meur  ennemie  des  déréglemens  ,  répandit 
d'abord  dans  tous  les  cœurs  la  crainte  ôcl’é- 
i  pouvante.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtems,  il 
fut  bientôt  diffiper  ces  inquiétudes  ,  ôc  fa 
;  conduite  efl:  encore  aujourd’hui  une  preuve 
i  fcnüble  que  l’amour  le  plus  étendu  de  la  jus¬ 
tice  &  de  la  régularité  des  mœurs ,  n’effc  pas 
[incompatible  avec  la  bonté  6c  la  clémence.  , 

|  Aufli  dès  qu’il  fut  informé  des  trilles  préven-  v 
tiens  du  public  ,  on  lui  entendit  prononcer 
;  ces  paroles  remarquables  :  Mettons  noire  con¬ 
fiance 

1  f  c  4  * 
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1^66.  fiance  en  Dieu  ,  ejpérons  que  par  fa  grâce  nous 
*—  ■■  ■  gouvernerons  notre  troupeau  d’une  manière  ,  qui 
l’ obligera  d’avoir  plus  de  regret  de  notre  mort , 
qu’il  n’a  de  chagrin  de  nous  voir  ajfis  fur  le  Sié* 
ge  du  Prince  des  Apôtres. 

Sentimens  La  nouvelle  de  l’éleCtion  du  Cardinal  Ale- 
cT  h°r  mandrin  fut  reçue  par  Philippe  avec  des  trans¬ 
mue.01'  ports  bien  différens.  Ce  Monarque  regard- 
doit  l’extrême  rigueur  dans  l’adminift  ration 
de  la  juftice  ,  comme  la  principale  vertu  des 
Souverains ,  elle  lui  paroifïbit  néceflaire  dans 
tous  les  cas  à  un  Prince  affis  fur  le  Trône  * 
mais  fur  tout  lorfqu’il  s’agiffoit  de  ces  crimes 
qui  attaquoient  directement  les  loix  divines 
ôc  humaines.  Il  remarquoit  ce  caraCtére  dt 
rigueur  dans  le  nouveau  Pontife,  qu’il  con- 
noiffoit  d’un  attachement  à  la  vertu  incapa¬ 
ble  de  fouffrir  le  vice  ,  Ôc  foutenu  par  les 
meilleures  intentions  Ôc  les  vues  les  plus  pro¬ 
pres  à  faire  revivre  l’ordre  ôc  la  pureté  des 
mœurs.  Ainfi  Philippe  ne  pouvoit  fe  rafla- 
ïier  du  plaifir  de  favoir  un  tel  Sujet  chargé 
du  gouvernement  de  l’Eglife  j  il  combla  de 
louanges  les  Cardinaux  à  qui  les  Chrétiens 
étoient  redevables  de  ce  choix,  qui d ailleurs 
remplilfoit  fes  plus  ardens  defirs  ,  &  les  ins¬ 
tructions  qu’il  avoit  données  aux  Prélats  de 
fa  faCtion.  Pour  s’affurer  des  fentimens  de 
ce  Monarque  ,  il  ne  faut  que  lire  une  lettre 
qu’il  écrivit  fur  cet  événement  à  l’Arche¬ 
vêque  de  Seville  Grand  -  Inquifiteur.  La 


voici. 
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„  Le  Grand-Commandeur  de  Caftille  : 
mon  Ambaffadeur  à  Rome  ,  me  mand< 
on  vient  d’élire  Pape  le  Cardinal^  Ale 
xandrin ,  qui  a  pris  le  nom  de  Pie  V.>  ô 


Sa  lettre  55  L-C 
au  Grand  „  mon 


fujet. 


„  qui 
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que  cette  promotion  s’eft  faite  du  confen-  *5°®* 

!  tement  fi  unanime  de  tous  les  Cardinaux ,  •  — 

■  qu’il  n’eft  pas  permis  de  douter  que  le 
Conclave  n’ait  été  divinement  conduit  5c 
i  infpiré  par  le  Saint-Efprit.  Je  ne  faurois 
i  vous  exprimer  la  joye  5c  la  fatisfaétion  que 
j’ai  reflenties  de  cette  heureufe  nouvelle, 
j’en  ai  rendu-5c  j’en  rends  à  tout  moment 
,  d’infinies  aétions  de  grâces  au  fouverain  Ar- 
I,  bitre  des  événemens  y  je  regarde  comme 
,  un  bonheur  ineftimable  la  grâce  qu’il  nous 
,  a  faite  de  nous  donner  un  Souverain  Pon- 
,  tife  d’une  vie  aufli  exemplaire ,  d’une  doc- 
»  trine  aufli  pure,  d’une  aufli  grande  fainte- 
,  té.  Tant  de  vertus  dans  le  Conducteur 
,  du  troupeau  de  Jéfus-Chrift  fourniflent  le 
j,  fujet  des  plus  confolantes  efpérances  ,  la 
,  fainte  Eglife  notre  mère  commune  5c  tou- 
,  te  la  Chrétienté  doivent  en  attendre  les 
j,  plus  grands  avantages  ,  5c  nous  pouvons 
,  nous  flatter  de  voir  fous  ce  régné  la  Foi  5c 

>  la  Religion ,  non  feulement  triompher  de 

>  Terreur,  mais  s’étendre  au  loin  5c  faire  des 
,  progrès  confidérables 

Immédiatement  après  l’élévation  de  Pie  rcu,rEJJ?0" 
ur  le  Trône  pontifical,  l’Empereur  expédia  mamîe  ara 
in  ordre  au  Comte  Gafpar  de  Lodrone,qui  nouveau 
ptoit  alors  en  Italie,  de  pafler  à  Rome, pour  ^ours  ° 
jendre  de  fa  part  l’obédience  ufitée ,  5c  de-  contre  les 
‘nander  en  même  tems  au  nouveau  Pape  de  Turcs, 
brompts  5c  puiflans  fecours  contre  les  Turcs, 
jui  continuoient  leurs  ravages  dans  fes  Etats. 

D’abord  Pie  reçut  avec  allez.  d’indifférence 
a  demande  fde  l’Empereur  ,  quoiqu’appuyée 
les  plus  prefîantes  follicitations  du  Roi  Ca¬ 
tholique.  Il  ne  cacha  pas  même  le  motif  de 

cette 
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2566.  Gette  froideur  ,  5c  il  fe  plaignit  amèrement 
*  -  de  la  réfolution  qu'il  favoit  que  Maximilien 
avoit  prife  d’accorder  aux  Proteftans  dans  la 
Diète  générale  qui  devoir  fe  tenir  à  Augs-, 
bourg  ?  certains  articles  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion  5  que  l’honneur  8c  le  devoir  du  Chef 
de  l’Eglife  ne  lui  permettoient  pas  de  fouffrir* 
Sur  un  grief  auffi  grave ,  le  Pape  fe  contenu 
ta  de  répondre,  qu’il  s’informeroit  plus  par-, 
ticuliérement  des  intentions  de  Sa  Majellé 
Impériale  ,  par  un  Légat  qu’il  fe  propofoit 
d’envoyer  à  la  Diète,  8c  que  fuivant  les  dé-* 
marches  de  ce  Prince  il  fe  détermineroit  à 
l’égard  de  Paffiftance  qu’il  follicitoit. 
pic  de-  Depuis  Payénement  de  Pie,  toute  l’atten- 
Kîandc  à  tjon  Je  Philippe  étoit  d’étudier  les  aétions 

l’Archevê-^  les  vues  de  ce  Pontife  ,  dans  le  delfein 
que  de  d’acquérir  fes  bonnes  grâces  à  force  de  fou- 
To*éde.  million  5c  de  complaifance ,  5c  d’en  obtenir 
pu  o nmer.  tjtre  p0mpeux  de  Défenfeur  de  l’Eglife.j 

qu’il  ambitionnoit  depuis  longtems ,  5c  dont 
ejn  effet  il  fe  montroit  digne  aux  yeux  du 
public  ,  par  toutes  les  marques  apparentes 
.  d’un  zélé  toujours  égal  pour  les  intérêts  dç 
la  Religion  &  du  St.  Siège.  Pour  ne  point 
fe  démentir ,  il  envoya  ordre  à  tous  fes  Mi- 
niftres  qui  étoient  chargez  de  fes  affaires  à 
la  Cour  de  Rome,  de  fuivre  en  tout  les  de- 
firs  5c  les  volontez  du  Saint  Père.  11  eut 
bientôt  occafion  de  faire  voir  jufqu’où  il 
portoit  la  condelcendance  à  cet  égard  }  à 
peine  Pie  fut-il  inftallé  ,  qu’il  exigea  de 
Sa  Majefté  Catholique  de  lui  remettre  Bar- 
tellemi  Caranza  ,  Archevêque  de  Tolède, 
détenu  dans  les  prifons  de  Plnquifition ,  5c 
pourfuivi  criminellement  par  ce  tribunal 

pom 
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our  caufe  d’héréfie.  C’eft  le  même  Prélat 

ont  j’ai  tant  parlé  ailleurs  :  le  Pape  vouloit - 

î  faire  juger  à  Rome  ,  fous  prétexte  qu’il 
’étoit  pas  fatisfait  des  procédures  faites  en' 

’fpagne.  Philippe  ne  balança  pas  un  mo-  Qui  lui  eft 
lent,  il  obéit  aux  ordres  du  Pape ,  pour  meaccoldé* 
nvir  de  termes  convenables,  quoiqu’il  eut 
jsfufé  conftamment  la  même  grâce  aux  ins- 
mces  réitérées  de  tous  les  Pères  du  Concile 
e  Trente,  6c  du  dernier  Pape.  Sur  la  rë- 
onfe  de  ce  Monarque  ,  Pie  fit  partir  fans 
terdre  de  tems  Moniieur  Camano ,  entre  les 
iiains  duquel  le  prifonnier  fut  fur  le  champ 
émis,  malgré  les  oppofitions  du  Saint  Offi-» 
e  fondées  fur  lès  privilèges  qui  ne  permet- 
oient  pas  un  pareil  tranfport.  Pie  eut  tout 
lieu  de  s’applaudir  de  cette  déférence  ,  le 
ardinal  de  St.  Sixte,  l’un- des  plus  célébrés 
nombres  du  Sacré  Collège ,  6c  que  le  précé- 
lent  Pontife  a  voit  envoyé  exprès  en  E  fpagne 
tour  rendre  dans  cette  affaire  un  jugement 
iéfinitîf,  n’avoit  pu  remplir  fa  commiffion, 

>ar  la  manoeuvre  des  Officiers  de  l’inquiiW 
ion,  qui  jaloux  de  leur  jurifdiétion  préten- 
ioient  paroitre  à  toutes  les  féances  6c  pro¬ 
ion  cer  comme  Juges  naturels  6c  fupérieurs. 

Philippe  facrifia  à  fa  politique  les  prérogati¬ 
ves  de  fes  Sujets ,  Caranza  fut  livré  6c  con- 
luit  dans  les  prifons  de  Rome  ,  6c  le  Roi 
it  de  plus  remettre  à  Camano  les  originaux 
Ile  toutes  les  procédures  faites  depuis  la  dé- 
entièn  de  l’Archevêque. 

Animé  par  cette  aveugle  condefcendance,  n.  « 
j$c  fur  de  l’eftime  du  Roi  Catholique  par  l’ar- que  le  C 
leur  6c  le  plaifir  qu’il  marquoit  à  toutaccor- Pyuvoir 
|ler  fans  répliqué,  Pie  ne  s’en  tint  pas  à  cet-^^g'5 

.  •'  '  -  -  te 
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te  feule  grâce.  Le  Grand- Maitre  de  Malte 

- - *  le  follicitoit  inftamment  d’envoyer  du  fecours 

Clergé  de  dans  fon  Ile,  que  les  Turcs  menaçoient  d’u- 
Naples,  ne  fécondé  defeente  :  le  Pontife  s’adreffa  à 
Philippe ,  pour  ne  pas  accabler  fes  Sujets  de 
l’Etat  eccléfiaftique,  déjà  épuifez  par  lespro- 
digieufes  dépenfes  que  fon  prédéceffeur  avoit 
faites  en  tout  genre, &  fur  tout  à  faire  cons¬ 
truire  quantité  de  magnifiques  édifices.  Ainfi 
Pie  demanda  au  Roi  d’Efpagne  la  permiffion 
de  lever  trente  mille  écus  fur  le  Clergé  de 
Naples,  pour  être  employez  à  fecourir  les 
Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem.  Non 
feulement  il  reçut  une  entière  fatisfa&ion, 
mais  même  il  fe  vit  comble  de  remercie- 
mens  du  zèle  qu’il  témoignoit  pour  la  dé- 
fenfe  d’une  Ile,  qui  reconnoifîoit  la  fouve* 

raineté  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Titres  &  De  fon  côté  Philippe  voulut  mettre  à  l’é- 
pouvoir  preuve  le  penchant  qu’il  connoiftoit  dans  le 
RoTd’EsU-Pape,  à  établir  une  févére  réforme  au  milieu 
pagne  par  de  fa  Cour,  &  parmi  tous  les  eccléfiaftiques 
le  Pape.  de  pa  cotnmunion.  Ce  Pontife  avoit  formé 
le  deflein  de  faire  obferver  les  Decrets  du 
Concile  de  Trente, où  il  s’étoit  fignalé  entre 
tous  les  Prélats  qui  vouloient  abolir  le  luxe 
du  Clergé  ,  &  le  réduire  a  la  régularité  de 
l’ancienne  difeipline.  Le  Roi  le  pria ,  dans 
les  termes  les  plus  preffans  ôc  les  plus  refpec- 
tueux,  d’envoyer  avec  toute  la  diligence  pos- 
fible  un  Commiflàire  apoftolique  en  Efpagne, 
chargé  du  pouvoir  de  mettre  la  réforme  dans 
l’Ordre  des ‘eccléfiaftiques  de  ce  Royaume. 
Le  Pape  ne  laiffa  pas  échaper  l’occafion  de 
flatter  l’amour-propre  de  Philippe ,  c’étoit  le 
lieu  de  lui  faire  fentir  combien  il  étoit 

con 
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nvaincu  de  Ton  zèle  pour  foutenir  la  pure-  156ÏJ. 

I de  la  do&rine  6c  des  mœurs  ;  6c  en  effet  ■■  ■  -  — 
!‘puis  longtems  ce  Monarque  marquoit  un 
ffein  formé  de  rétablir  dans  les  Communau- 
Iz.  religieufes  la  perfection  primitive  de  leurs 
ïïituts ,  qui  y  paroiffoit  entièrement  étein- 
Dans  la  vue  donc  de  répondre  en  quel¬ 
le  forte  à  toutes  les  complaifances  du  Roi 
atholique  ,  Pie  lui  répondit  qu’il  ne  fa  voit 
\.s  où  il  pouvoit  trouver  un  Sujet,  plus  di- 
|ie  que  Sa  Majefté  même ,  de  remplir  la  com- 
idion  dont  il  s’agiffoit  j  que  pour  lui  prou-  - 
ïr  toute  l’étendue  de  fa  confiance,  il  le 
jclaroit  fon  Vicaire ,  le  Protecteur  6c  Con- 
fvateur  du  Clergé  féculier  6c  régulier  d’Es- 
gne  ,  avec  le  pouvoir  de  ftatuer  tout  ce 
ji’il  jugerait  néceffaire  pour  le  bon  ordre  de 
Cglife  6c  le  lervice  de  Dieu. 

Il  eft  facile  d’imaginer  les  mouvemens  de  convo- 
ailippe  à  la  réception  de  ce  Bref.  Ce  Prin- cation 
-,  rempli  de  l’honneur  fignalé  que  luifaifoitd’un  Con* 

;  Souverain  Pontife  ,  l’en  fit  remercier  partial0» 
Cardinal  Pacheco  dans  les  termes  les  plusEfPagnc. 
opres  à  témoigner  Ta  joye  6c  fa  reconnois- 
pce.  Enfuite  il  convoqua  un  Concile  Pro- 
ncial  a  1  olede  Ce  fut  la  dix  neuvième 
Semblée  eccléfiaftique  tenue  en  cette  ville  : 

I1  y  fit  des  réglemens  de  la  dernière  impor- 
nce  pour  mettre  la  réforme  dans  le  Clergé 
■  chez  les  Laïcs,  6c  ils  furent  confirmez  par 
jie  Bulle  très  ample  du  Pape.  Depuis  ce 
joncile,  Philippe  eut  toujours  une  attention 
iirticuliére  à  ne  pas  permettre  que ,  dans  les 
jhapitres  des  IVlomes,  la  brigue  ou  d’autres 
térêts  procuraient  lele&ion  de  Sujets 
idignes  d’occuper  les  charges  fupérieures, 

ou 
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t^66.  ou  par  leur  incapacité ,  ou  par  une  irrégula¬ 
rité  de  mœurs  plus  propre  à  caufer  du  fcan- 
dale  que  l’édification  qu’entrainent  d’ordi¬ 
naire  les  bons  exemples.  Notre  Monarque 
fe  fit  de  plus  un  devoir  de  ne  jamais  propo- 
fer  perfonne  pour  être  Général  d’un  Ordre, 
ou  à  la  tête  d’une  {impie  Communauté,  quel¬ 
que  inftance  qu’on  pût  lui  en  faire.  Mais 
lorfqu  il  apprenoit  qu’on  devoit  faire  l’élec¬ 
tion ,  voici  toute  la  démarche  qu’il  faifoit? 
ç’étoit  d’écrire  à  peu  près  dans  ce  fens. 
„  J’efpére  que  votre  zèle  pour  l’honneur  de 
„  l’ Egide  fe  conformera  à  mes  intentions, 
„  &  que  vous  élirez  un  Supérieur  digne  de 
„  cet  emploi,  d’une  vie  irréprochable,  d’u- 
„  ne  pure  do&rine.  C’eft  à  quoi  je  vousin- 
„  vite  dans  toute  l’effulion  de  mon  cœur  & 
3,  comme  votre  ami,  afin  que  par  une  con- 
„  duite  contraire  vous  ne  me  donniez  pas 
3  lieu  d’employer  contre  vous  l’autorité  de 
„  Souverain”.  S’il  venoit  à  favoir  que  le 
Chapitre  où  la  Congrégation  avoit  nommé 
un  indigne  Sujet ,  il  mandoit  fur  le  champ  : 
,  Je  n’approuvé  pas  le  choix  que  vous  avez 
3,  fait  du  père  N.._. . ,  parce  que  je  fais  que 
„  vous  avez  agi  par  des  vues  mondâmes  & 
9  particulières ,  qui  vous  ont  fait  oublier  le 
3,  bien  public  ,  ainfi  je  fouhaite  que  vous 
,3  procédiez  inceffamment  à  une  nouvelle 
,3  élection,  qui -faife  honneur  à  l’Eglife”. 

.  '  Toujours  dans  cet  efprit  de  réforme  ,  ï. 
s.M.c.à  jugea  encore  a  propos  cette  annee  décrire  * 
fes  Km-  tous  fes  Ambafladeurs ,  principalement  à  ceuî 
baffa-  qU’q  avojt  â  Rome  ,  de  veiller  avec  tout< 
l’attention  poffible  fur  la  conduite  des  ecclé 
fiaitiques  Efpagnols  qui  fe  trouveroient  dan 
*  \  '  ^  le 


deurs. 
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les  Etats  du  reffort  de  leurs  Ambaiïàdes.  Ces  i 
(lettres  circulaires  etoient  conçues  en  ces  — 
!  termes.  L’horreur  qu’on  a  d’un  Moine 
9 >  vicieux  >  eft  capable  d’oter  la  confiance 
15,  du  public  à  cent  autres,  qui  lèroient  re¬ 
in  commandables  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

|»  Rien  ne  pourroit  m’être  plus  agréable  que 
j»  de  voir  l’Efpagne  fervir  d’exemple  à  tous 
,3  les  Royaumes  de  la  Chrétienté.  En  con~ 

»  formité  de  quoi,  je  vous  ordonne  de  preii- 
U,  dre  garde  que  mes  Sujets  engagez  dans 
>?  i’Ordre  eccléfiaftiquç  ne  commettent  au- 
b3  cune  aétion  fcandaleufe,  dans  les  pays  où 
!>,  vous  exercez  votre  minifté.re  ,  encore 
J,,  moins  dans  la  ville  ou  vous  faites  votre 
„  réfidence.  Si  les  cenfures  ou  les  châti- 
I»  mens  ne  ramènent  pas  les  coupables  à 
»  leur  devoir  ?  prenez  toutes  les  voyes  ima- 
,3  ginables  pour  les  renvoyer  en  Efpao-ne 
j*3  Pai  ce  que  j  aime  mieux  les  voir  punir  dans 
'3  leur  patrie,  que  de  les  lavoir  un  fujet  de 
„  fcandale  à  une  nation  étrangère.  Je  me 
3  repofe  fur  votre  zèle,  que  j’aurai  foin  de 
3  reconnoit-re  par  des  effets  de  mon 
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royage  en  donna  avis  à  la  Cour  ,  le  Foi 

ni  défendit-  _ •  •  _ 
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re  j  il  y  eut  ordre  enfuite  de  le  transférer 
dans  la  Chartreufe  de  Guadix  ;  mais  la  Bul¬ 
le  fut  renvoyée  à  Philippe  ,  qui  la  garda 
fans  vouloir  en  permettre  la  publication 
Pendant  que  ce  Monarque  avec  fa  Cour 
paffoit  la  belle  faifon  au  bois  de  Balfain ,  pa¬ 
lais  de  plaifance  dans  le  voifmage  de  Sego- 
vie,  la  Reine  Ifabelle  accoucha  pour  la  pre¬ 
mière  fois  au  mois  d’Aout  d?une  Princeflè , 
qui  fut  batifée  au  même  endroit,  ôc  nom- 


UUl  J-ViU  1 Jüuxvv  «.V  - -  ^  , 

mée  Ifàbelle  -  Claire  -  Eugénie.  Elle  epoufa 
dans  la  fuite  l’Archiduc  Albert,  &  j’aurai 

•  14  /—  *  J  ^  M  M  f»  !  A 


il  <1  I  1,1  j|  *■  ■*  *■  ^  ^  ^ 

plus  d’une  fois  occafion  d’en  parler  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire.  Pour  le  préfent  je 
me  bornerai  à  dire  qu’au  fujet_du  droit  d  ad- 

_  «  «  a  ni  Tl.-i _ fTA  II  • 


miniftrer  le  batême  a  la  Princeflè,  ilsele- 
va  une  vive  difpute  entre  Don  Diego  de 
Covarruvias  qui  pretendoit  faire  cette  fonc¬ 
tion  en  qualité  d’Evêque  de  Segovie  ,  ôc 
l’Archevêque  de  St.  Jaques  qui  lui  diiputoit  ■ 
cet  honneur  comme  Chapelain  Ôc  Curé  de¬ 
là  Cour.  11  neparoit  pas  qu’il  dût  y  avoir  de 
difficulté  à  rendre  un  jugement  en  faveur* 
du  dernier,  attendu  qu’il  étoit  queftion  de- 
foutenir  les  prérogatives  des  Officiers  de  la 
Maifon  royale  j  cependant  Philippe,  contre; 
l’attente  de  tout  le  monde,  ne  voulut  rien; 
décider  ,  dans  la  crainte  trop  fcrupuleufe 
de  bleflèr  la  jurifdi&ion  de  l’Eglife.  Ainfi, 
pour  ne  rien  riiquer  dans  une  querelle  où 
il  ne  croyoit  pas  devoir  interpoler  fon  au¬ 
torité,  il  imagina  l’expédient  de  faire  venir 
le  Nonce,  qui  étoit  alors  Jean-Baptifte  Caf- 
tagna ,  qu’on  a  vu  depuis  affis  fur  la  Chai¬ 
re  pontificale  fous  le  nom  d’Urbain  VIL 
Ce  Prélat  fut  prié  de  batifer  la  Princeflè , 


•  -  -  " 
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ce  qui  termina  le  différend  ,  fans  qu’aucun  1566. 

I  des  concurrens  eût  lieu  de  fe  plaindre.  - - « 

En  meme  tems  le  Roi  d’E  {pagne  prenoit  Rtaou- 
toutes  les  mefures  imaginables ,  pour  empê-  donnant 
jcher  au  moins  que  la  do&rine  des  Protef-de  Philip- 
tans  ne  s’étendît  dans  fon  Royaume  plus  Pe  conuc 
!  quelle  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Il  fut  infor-  hlréd”* 
line  qu  a  Francfort  on  imprimoit  en  langue  ques. 
Efpagnole  plufieurs  livres  fufpeéts  d’héréhe , 
dans  le  deffcin  d’en  faciliter  la  lecffure  à  tous 
fes  Sujets.  Sur  cet  avis  ,  après  avoir  mis 
jl’ affaire  en  délibération  dans  fon  Confeil  5 
lil  ordonna  de  vibrer  tous  les  livres  dans 
(tous  les  ports  d’Efpagne  ,  avec  injondion 
fous  les  plus  rigoureufes  peines  à  tous  les 
Commis  &  Officiers  de  fes  gabelles, de  n’en 
faiffer  paffer  aucun  fous  le  couvert  de  mar¬ 
chandées  d’autres  efpéces.  Non  content 
de  cette  précaution ,  il  envoya  dans  les  Pays- 
Sas  le  Père  Barthelemi  Miranda ,  pour  faire 
!d  exades  recherches  dans  toutes  les  biblio¬ 
thèques  publiques ,  particuliérement  dans  cel- 
e  de  l’Univerfité  de  Louvain*  Dans  le  mé- 
!ne  tems  il  obtint  la  permiffion  du  Pape  de 
donner  une  place  parmi  les  Officiers  de 
Inquifition  a  un  Chanoine  de  la  cathédra** 

ie,  pour  donner  plus  de  luftre  à  ce  tribu- 
|ial. 

Toutes  ces  diligences  contre  les  nouvel-  situation 
'€s  opinions  de  Luher  &  de  Calvin  3  n’a-  ^ays“ 
soient  d’autre  fuccès  que  de  leur  fermer 
entrée  d’une  grande  partie  des  Provinces 
e  la  Monarchie  d’Efpagne,  mais  elles  ne 
wrvirent  qu  a  leur  donner  plus  de  crédit 
tans  les  Pays-Bas.  A  ce  fujet  je  dois  faire 
Pe  ^marque,  favoir,  que  dans  les  circonf. 

^  2  tan^ 
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tances  où  les  affaires  de  Religion  écoient 
alors,  il  y  a  toute  apparence  que  l’Efpagne 
entière  auroit  emb  rafle  l’une  ou  l’autre  des 
réformes  ,  fi  elle  avoit  eu  un  autre  Souve¬ 
rain  que  Philippe  II.  j  tant  les  efpiits  etoient 
difpofez.  au  changement ,  les  uns  par  une 
ferme  perfualion  6c  l’amour  pur  de  la  vé¬ 
rité  ,  les  autres  par  inconftance  6c  une  fi  tri¬ 
ple  curiofité  pour  les  nouveaux  dogmes.  Le 
cours  de  cette  réfolution  fut  interrompu  par 
l’extrême  rigueur  de  notre  Monarque  ,  Sc¬ 
ies  foins  infatigables  qu’il  fe  donna  rompi¬ 
rent  le  fil  de  la  trame  qui  s’ourdiflbit  depuis 
longtems  dans  toute  l’etendue  de  fes  Etats. 
Il  n’en  fui  pas  de  même  des  Pays-Bas.  Les 
Peuples  de  ces  Provinces ,  moins  dociles 
&  ennemis  de  toute  contrainte  ,  méprifé- 
rent  tous  les  réglemens  contre  la  liberté  de 
confcience ,  6c  profefïerent  avec  opiniâtre¬ 
té  la  nouvelle  Religion  ,  fans  craindre  les 
rigueurs  du  Gouvernement.  Quoique  ce 
feu  fût  allumé  depuis  quelque  tems,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  on  peut  néanmoins  mettre 
en  cette  année  le  commencement  de  l’in¬ 
cendie,  qui  dans  la  fuite  a  embrafé  ce  pays. 
La  flamme  fe  répandit  par  tout;  la  conju¬ 
ration  de  la  Nobleffe  ,  le  foulévement  du 
peuple,  les  intrigues  fourdes  des  principaux 
de  la  nation,  le  crédit  des  mécontens,  tels 
furent  les  événemens  que  je  vais  écrire. 
D’abord  ils  feront  funeftes  à  quantité  de 
perfonnes,  peu  y  trouveront  leurs  avanta¬ 
ges,  mais  à  la  fin  la  révolution  aura  un  fuc- 
cès  contraire ,  6c  fe  terminera  de  la  maniè¬ 
re  la  plus  heureufe  pour  tout  le  Corps  d ec 
conjurez*.  ; 
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Ce  fut  donc  au  mois  d’Avril  qu’Henri 

Comte  de  Brederode,  Louis  Comte  dcNaf- _ - 

fau  frère  du  Prince  d’Orange,  Florent  Pal-  R  equêtc 
lant  Comte  de  Culenbourg  Château  de  la  Pr^e“téc 
Province  d’Hollande ,  mais  originaire  de  Semante!' 
Bourgogne ,  &  Guillaume  Comte  de  Berg 
terre  du  Duché  de  Gueldres  >  tous  Seigneurs 
d’un  efprit  capable  des  plus  hautes  entrepris 
Iès3  dans  la  force  de  l’âge  3  d’un  courage  é- 
levé ,  dun  jugement  folide,  d’une  vive  pé¬ 
nétration  j  illuftres  d’ailleurs  par  la  grandeur- 
de  kur  origine  ôc  de  leurs  alliances  ?fe  trans¬ 
portèrent  au  palais  delà  Gouvernantes  fui— 
vis  de  plus  de  quatre  cens  mccontens  la  plu¬ 
part  Gentilshommes.  Avant  que  de  fe  met¬ 
tre  en  marche  3  ils  s’étoient  tous  afïèmblezr 
en  la  maifon  du  Comte  de  Culenbourg  5  où* 
ils  avoient  renouvellé  par  ferment  &  par  é- 
crit  les^  articles  de  leur  confédération.  Ils 
préfenterent  à  Marguerite  une  requête  3  par 
laquelle  ils  lui  demandoient  deux,  grâces  a- 
vec  les  dernières  inflances.  La  première  r 
qu’elle  eût  la  bonté  d’abolir  dans  toute  l’é¬ 
tendue  des  Pays-Bas  1  horrible  Sc  cruel  tri¬ 
bunal  de  rinquiîition  ?  qui  répandoit  dans-' 

1  efprit  des  peuples  la  terreur  &  l’épouvan¬ 
te.  La  fécondé  ?  d’accorder  la  liberté  de- 
confcience  5  que  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  ne  permettoient  pas  de  refufer. 

Cette  manière  de  demander  des  grâces  a- 
vec  des  menaces  remplit  la  Régente  de- 
crainte  de  d  indignation  j  &  elle  ne  put  re¬ 
tenir  les  mouvemens  de  la  frayeur  qui  la: 
jfaifit  à  la  vue.  de  cette  nombreufe  troupe' 
de  Noblefle,  dont  la  contenance  ne  mar¬ 
inait  pas  moins  qu’un  delTcin.  formé,  de. 
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faire  rendre  juftice  par  la  force.  Elle  dif* 
fimula  autant  qu’elle  put  fon  troubie  ,  ÔC 
fe  contenta  de  répondre  quelle  en  écriroit 
au  Roi ,  fans  les  ordres  duquel  il  ne  lui  é- 
toit  pas  permis  de  leur  donner  aucune  fa- 

tisfaéîion.  _ 

Philippe  de  Montmorenci  Comte  de  Horn  , 
quoique  l’un  des  Chefs  de  la  confpiration ,  au 
lieu  de  paroitre  avec  eux  ,  refta  auprès  de  la 
Gouvernante.  Ce  Seigneur ,  dont  1  intelli¬ 
gence  avec  les  mécontens  n’étoit  pas  enco¬ 
re  connue,  feignit  une  entière  neutralité, 
&  dans  l’ardeur  d’un  zèle  apparent  pour 
l’intérêt  du  Roi,  il  fupplia  la  rrincefïè  de 
recevoir  la  requête,  &  de  repondre  à  cette 
Nobleffe  le  plus  favorablement  qu’il  lui  fe- 
toit  poffible.  Marguerite  ,  furprife  par  les 
motifs  fpécieux  des  remontrances  du  Com¬ 
te,  fuivit  fon  confeih  reçut  la  requête  où 
étoient  écrites  fort  au  long  les  demandes  des 
conjurez,  &  fit  la  reponfe  que  je  viens  de 
rapporter.  Elle  alla  meme  plus  loin ,  tou¬ 
jours  par  les  avis  du  Comte  de  Florn,  qui 
faifant  l’office  de  pacificateur ,  la  follicita 
vivement  de  prendre  fur  elle  d  accorder 
quelque  grâce  aux  fupplians.  Convaincue  d® 
la  droiture  du  Comte ,  qui  en  effet  ne  fbn- 
geoit  qu’à  profiter  de  fon  defordre,  elle  fe 
rendit  à  fes  inftances ,  &  envoya  un  ordre 
à  tous  les  Magiftrats  des  villes  de  ne  rien 
innover  fur  le  fait  de  l’Inquifition  ,  &  de 
laiffer  les  chofes  fur  le  pié  qu’elles  étoient 
avant  l’établiffement  de  ce  tribunal ,  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  de  la 
Cour.  'Elle  fit  plus ,  elle  fufpendit  l’exécu- 
Jion  d’un  Edit,  qui  avoit  été  quelque  tems 
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auparavant  publié  contre  les  Proteftans.  En-  1566. 
fin  elle  affura  les  conjurez  qu’elle  écriroit  au  --- 
Roi  de  manière,  qu’elle  efpéroit  que  tout 
Je  monde  feroit  content.  Il  eft  vrai  que  la 
peur  ‘lui  fit  faire  ces  démarches ,  &  vraifem- 
blablement  on  auroit  tout  obtenu  fi  elle  a- 
voit  été  la  maitreffe ,  tant  elle  étoit  effrayée 
de  cette  union. 

Elle  ne  manqua  pas  d’écrire  à  Philippe  l’état  origine 
des  affaires ,  &  de  lui  faire  fentir  les  affreu-  des 
fes  conféquences  de  ces  mouvemens  ,  qui 
menaçoient  d’un  foulévement  général  &  de  ^ 
la  perte  de  ces  Provinces ,  d’autant  plus  iné¬ 
vitable  ,  qu’elle  ne  connoiffoit  aucun  moyen 
d’appaifer  ces  troubles  par  fa  feule  autorité. 
Cependant  les  mécontens ,  dont  le  nombre 
croiffoit  de  jour  en  jour,  s’affembloient  fou- 
vent  tantôt  dans  un  lieu  tantôt  dans  un  au¬ 
tre,  en  attendant  la  réponfe  qu’on  leur  a- 
voit  promife.  Un  jour  ils  fe  trouvèrent  plus 
de  trois  cens  à  un  feftin  que  Brederode  leur 
donna  dans  l’hôtel  de  Culenbourg ,  qu’en 
haine  de  ce  nom  le  Duc  d’Albe  fit  depuis 
rafer  jufqu’aux  fondemens.  Cette  troupe  , 
égayée  par  les  plaifirs  de  la  table  &  la  bon¬ 
ne  chère,  s'étendit  fur  les  avantages  de  la 
confédération  3  &  il  y  eut  des  difcours  in- 
fultans  contre  la  Religion  Catholique ,  peut- 
être  même  n’épargna-t-on  pas  l’autorité  du 
Souverain.  On  dit  qu’au  moment  que  la 
Gouvernante  reçut  la  nouvelle  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  ce  repas  ,  le  Comte  de 
Barlaimont  pour  la  raffurer  lui  dit  qu’elle 
ne  devoit  avoir  que  du  mépris  pour  cette 
affociation  ,  qui  n’étoit  compofée  que  de 
Gueux.  Les  conjurez  avertis  de  cette  ré- 
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X’5  66.  porafe  ne  laifférent  pas  tomber  ce  mot  tout 
— - infultant  qu’il  étoit,  ils  résolurent  de  le  don¬ 

ner  à  leur  fa&ion  ,  &  dans  une  nouvelle 
affemblée  iis  burent  tous  dans  la  même  taf- 
fe,  &  firent  des  vœux  &c  des  Souhaits  pour 
le  nom  ôc  la  profpérité  des  Gueux. . 

A.  la  réception  de  ces  triftes  nouvelles * 
que  Marguerite  envoya  en  Efpagne  par  plu** 
lien r s  eouriers,  Philippe  prit  d’abord  la  ré- 
folution  d’aller  en  perfonne  dans-  les  Pays- 
Bas  3  à  l’exemple  de  l’Empereur-  Charlequint 
fon  père,  qui>  fans  craindre  les  fatigues  des 
plus  longs  voyages,  fe  tranfportoit  par  tout 
où  il  croyoit  fa  préfence  nécefifaire  ,  pouf 
remettre  la  tranquillité  dans  fes  Provinces’* 
Le  bruit  du  delfein  de  Philippe  fe  répandit 
tellement  >  que  toute  l’Europe  attendit  k 
nouvelle  de  fon  départ ,  &  on  le  croyoit 
d’autant  plus  certain ,  qu’on  voyoit  faire  des 
armemens  confidérables  dans  tous  les  ports 
d’Efpagne,  Mais  avant  que  de  fe  détermi¬ 
ner,  ce  Monarque  voulut  prendre  l’avis  de 
fon  Confeil  ,  qui  prefque  tout  d’une  voix 
rejetta  cette  penfée  par  les  raifons  fui  van¬ 
tes.  ,  ! 

G.n  repréfenta,  qu’il  étoit  de  k  dernière 
importance  que  Sa  Majeflé  ne  s’éloignât  pas 
du  centre  de  fa  Monarchie.  Ce  lentiment 
fut  foutenu  par  les  mêmes  motifs  qu’on  a- 
voit  alléguer ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  lorf- 
qu’il  fut  queftion  de  réfoudre  ce  Monarque 
à  établir  fa  réfidence  en  Efpagne.  On  y  a- 
jputa.  la  crainte  que  pendant  l’abfence  du 
Rpi,  les  Maures,  qui  étoient  répandus  en 

Srand  nombre  dans  toutes  les  Provinces  du 
myaume,  ne  fe  lai ifa lient  infeéter  du  vd-.- 
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nin  de  Fhéréfie.  Quand  tant  de  puiflàntes 
raifbns  ,  qu’on-  fortifia  de  plufieurs  autres  — 
non  moins  fenfibles,  n’auroient  pas  été  ca¬ 
pables  de  perfuader  Philippe,  il  n’en  falloir: 
pas  d’autre  que  celle  de  i’impolîlbilité  de 
faire  ce  voyage  de  quelque  manière  que  es* 
fût.  Par  mer,  le  péril  fî’étoit  que  trop  é^ 
vident,  fe  voir  continuellement  à  la  diferé- - 
tion  des  tempêtes ,  des  vents ,  le  jouet 
de  la  fortune;,  le  Roi;  difoiton,  ne.  l’a  voit 


2ue  trop  ’  éprouvé  à  fon-  retour  de>  Flandres» 
bailleurs  il.  ne  convenoit  pas  de  courir  le 
rifque  de  tomber  entre  les  mains  de  la  Rei-  * 
ne  Elizabet ,  la  plus  mortelle  ennemie  de 
Sa  Majefté ,  &  la  protectrice  déclarée  de 
tous  ceux  qui  vouloient  troubler  fon  repos.. 

D’un  autre  côté ,  on  faifoit  voir  de  plus  -grands 
!  obftacles  par  terre:  La  néceffité  abfolue  de' 
•traverfer  les  Etats  de  différens  Priàces  ,  ôc 
j  de  dépendre  de  leurs  caprices,  de  leurs  in-- 
■  térêts,  peut-être,  de  leur  mauvaife  fon  Le 
voyage  devenoit  impratiquable.  par  la  Fran-  - 
ce,  vu :1a  puidanee  des  Proteftans,  qui  fe 
!  trouvoient  en  état,  Ôc.  qui  même  ne  man-- 
queroient  pas  de  s’oppofer  à  fon  pafifage.  11 
ne  reftoit  donc  que  de  s’embarquer  pour 
l’Italie ,  d’où  on  prendrait  la:  route ,  ou  par 
I  la  Savoye  ,  ou  par  la  SuifTe  ,  pour  entrer 
dans  le  Comté  de  Bourgogne,  de  là  en 
!  Lorraine,  enfin  dans  les  Pays-Bas.  Mais  ce 
!  dernier  expédient  expofoit  à  tant  de  dan¬ 
gers,  qu’il  y  aurait  de  l’imprudence  de  l’en¬ 
treprendre.- 

i  Telles  furent  les  difficultés  que  le  Cônfdl ir  aba^- 
icxpofa  contre  le  voyage  de  Flandres  par  ter-  défi- 
xe  ou  par  mer*  file  Roi  vouloit  prendre. le 
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t *66.  parti  de  le  faire  accompagné  feulement  de  ! 

J. _ fa  Cour.  Mais  c’étoient  des  obftacles,  & 

en  beaucoup  plus  grand  nombre  >  &  beau¬ 
coup  plus  infurmontables,  luppofé  qtffl  & 
déterminât  à  marcher  à  la  tete  d  une  puiflan-? 
te  Armée ,  ainfi  que  toutes  les  circomtances 
&  la  nature  de  l’affaire  fembloient  1  exiger. 
Comment  feroit-il  poffible  de  parcourir  tant 
d’Etats  étrangers  avec  l’appareil  oc  la  fuite 
d’un  conquérant  >  fans  infpirer  de  la  jalonne 
6c  de  la  crainte  ?  Les  Puiflances  ne  manque- 
roient  pas  d’aflêmbler  leurs  forces  ,  pour  le 
mettre  à  l’abri  de  l’infulte,en  cas  qu  un  Sou¬ 
verain  fi  bien  efcorté  fe  mît  en  devoir  de  les 
opprimer,  à  la  faveur  des  plus  engageantes 
proteftations  d’une  amitié  feinte.  Il  fut  donc 
décidé  que  le  Roi  devoir  abfolument  aban¬ 
donner  fon  premier  deffein.  Ainfi  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  favoir  s’il  étoit  plus  ex¬ 
pédient  d’employer  la  douceur  ou  la  feveri- 
té,  c’eft-à-dire,  d’envoyer  dans  les  Pays- 
Bas  un  Corps  de  troupes  capable  de  réduire 
les  rebelles  par  le  fer  6c  par  le  feu,  ou  de 
leur  donner  un  Gouverneur  pacifique ,  doux , 
ennemi  de  toute  violence ,  pour  les  remettre  . 
dans  le  devoir  à  force  de  condefcendance  6C 


de  bons  traitemens . 

Cette  propofition  jetta  Philippe  dans  une 
Sesin'  _ rmi  ne  lui  nermettoit  pas 


S'es,  perplexité  d’efprit,  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  prendre  une  réfolution  fixe ,  fon  Conîeil 
même  ne  paroilïbit  pas  moins  embarrafie. 
Le  Roi,  porté  au  repos  par  tempérament, 
6c  qui  d’ailleurs  aimoit  les  Flamans,  auroit 
bien  mieux  voulu  gagner  leur  affedtion,  que 
de  s’en  faire  craindre.  Ses  Mmiftres  aug- 
ffientoient  fes  incertitudes  par  nulle  repre- 
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fentations  pour  8c  contre  l’un  8c  l’autre  par-  15 661 
tis  j  au  travers  defquelles  il  étoit  prefque  im-  -« 
poflible  de  choifir  la  voye  la  plus  fure.  Les 
uns  lui  remettoient  devant  les  yeux  cette  bel¬ 
le  fentence  ,  que  le  plus  folide  boulevard  des 
Souverains  ne  confiftoit  pas  dans  les  châ¬ 
teaux,  dans  les  fortereiïès  ,  mais  dans  l’a¬ 
mour  de  leurs  Sujets.  Pour  donner  plus  de 
poids  à  ce  fentiment,  ils  ajoutaient  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  incertain  que  le  fort  des 
batailles  ,  que  par  cette  vérité  il  devenoit 
dangereux  d’employer  la  force  des  armes  , 
fur  tout  contre  des  Peuples  aulïï  difpofezque 
les  Flamans  à  tout  facrifier  au  maintien  de 
leur  liberté  8c  de  leurs  privilèges ,  aufli  éloi¬ 
gnez.  qu’eux  du  refte  des  domaines,  de  la 
Monarchie  ,  entourez  d’Etats  jaloux  de  la 
grandeur  de  l’Efpagne,  8c  même  ennemis 
de  cette  Couronne.  D’autres  au  contraire 
rapelloient  le  peu  de  fruit  qu’on  avoit  tiré 
juîqu’alors  de  la  douceur  du  gouvernement, 

&  ils  faifoient  voir  que  trop  de  tolérance  é- 
toit  la  fource  des  defordres  qu’il  s’agiiToit  de 
réprimer. 

Le  Confeil  d’Efpagne  étoit  compofé  des 
plus  excellens  Sujets  qu’il  y  eût  en  Europe,' 

Entre  ceux  qui  s’y  diftinguoient  le  plus ,  on 
remarquoit  le  Cardinal  Granvelle  que  le  Roi 
avoit  fait  venir  en  Efpagne ,  après  lui  avoir 
ôté  le  maniement  des  affaires  de  Flandres, 
pour  adoucir  les  peuples  qui  le  haïfloient.’ 

Mais  les  plus  illuftres  de  ces  Miniftres ,  8z 
qui  jouiffoientde  la  réputation  d’être  en  leurs 
genres  les  plus  grands  hommes  de  leur  fié- 
cle ,  étoient  Don  Ferdinand  de  Tolède  Duc 
d’Albe  êc  Don  Gomez  de  Figueroa  Duc  de 
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Feria*  Celui-ci  ne  connoiflfoit  point  d’égaF 
dans  la  connoiffancQ  de  toutes  les  parties  de 
.  la  plus  fine  politique;  l’autre  effaçoit  les  plus 
habiles  guerriers,  au  moins-  dans  l’idée  des 
Efpagnols ,  qui  le  regardoient  comme  le  plus 
grand  Capitaine -que  l’Efpagne  eût  eu  depuis, 
iongtems. 

^timcns  Ces  deux  Minières  furent  d’avis  different; 
4ans  le  £e  Duc  de  Feria  foutint  que  toutes  les  cir+ 
Go  )  Ci  s  confiances  rendoient  la  douceur  abfolument- 
nécefTaire,  &c  qu’il  n’y  a  voit  pas  d’autre  mo*- 
yen  de  vaincre  l’humeur  inflexible  des  Fla¬ 
mants,.  ôc  de  les  ramener  à- l’obéifTanee  légi¬ 
time  de  leur  Souverain.  H  difoit  que ,  Ct 
l’on  ne  pouvoit  pas  nier  que  la-  clémence  ne 
fût  une  des  vertus  effentielles  des  Princes  en 
général-,  elle  devenoit  encore  plus  l’apanage 
d’un  :  Monarque  auffi  puifïant  que  Philippe  * 
engagé  à  tous  égards  à  en  faire  féntir  les  efi* 
fets  à  fes  peuples  ?  fur  tout  à  ceux  qui  paroiA 
foient  en  avoir  le  plus  befbim  Ce  Duc  par*-- 
là  longtems  for  cette  matière,  &il  allégua 
divers  exemples  qu’il  crut  propres  à  faire  va¬ 
loir  fes  principes,  &  qui  le  firent  écouter  a* 
vec  beaucoup  de  plàïfirj  Le  Due  d’Albe  • 
au  .  contraire  dif  que  les  ch o fes  avoient  été 
portées  trop  loin ,  qu’il  n’étoit  plus  ai>  pou- 
voir-du  Roi  d’ufer  de  démence,  qu’il  falloit . 
dompter  ces  peuples  féroces  par  les  derniè¬ 
res  rigueurs,  &  que  dans  l’état  préfent  des 
affaires  lês  voyes  pacifiques  dé  généré  roient 
en  baffèfîe,  en 'crainte  fervile.  il  faut,  s’é- 
cria-t-il ,  fuivre-  l’exemple  de  -  Charlequint  ; 
qui,  bien  inflruit  du  caractère  des  Gantois , 
avoir-  employé  le  fer  &  non  les  adouciffe- 
4ûeûs  pour: punir >l!ia£bleiice  de  ce»- rebelles». 

*  -  G  D’où  j 


conclut  que  les  play  es  Gangrenées  ne  ie  guê* 
riffijient  que  par  lefer  &par  lefeu.  Le  ConfeÜ 


fe  trouva'  partagé  entre  ees  deux  opinions 
Rui  Gomez  principal  Miniftre  &  favori  dè- 
Philippe  fe  déclara  pour  la  première,  le  Car- 
dinal  Granveile  ennemi  irréconciliable  des 
Fiamans  appuya  celle  du  Duc  d’Albe.  A 
l’égard  du  Roi  ,  la  diverlité  de  ces  fèntimens, 
foutenus  par  des-perfonnes  d’un  mérite  •fupé-^ 
rieur ,  &  fondez  fur  des  motifs  également 
forts,  ne  fervk  qu’à  le  rendre  plus  irréfolu. 

Depuis  quelque  tems  la  Porte  faifoit  de 
grands  préparatifs  de  guerre,  qu’on  foupçon-  ctmr^iï 
noit  être  deftinez  contre  quelque  Puiffance  ledechiô, 
Ghrétienne  ,  fans  qu’ôn  pût-  découvrir  de 
quel  côté  la  foudre  devoit  frapper.  Enfin, 
après  quelques  mois  d’incertitude  ,  on  ap- 
prit  avec  allez  de  furprife  que  la  Flotte  Ot¬ 
tomane  avoit  fait  voile  vers  File  dé  Chio, 
l’une  des  principales  de  F  Archipel,  &  dont 
les  habitans  vivoient  dans  une  pleine  fécuri- 
té ,  moyennant  un  tribut  annuel  de  dix  mille - 
écus  qu'ils  payoient  au  Grand-Seigneur.  Voi¬ 
ci,  l’intrigue  qui  donna- lieu  à  cette  entrepri- 
fe.  Mehemet  Bacha  avoit  reçu  quelque  me- 
contentement  de  ces  infulaires,  fur  ce  qu’ils 
avoient  donné  retraite  à  un  de  fes  elclaves 
Chrétiens,  qu’il  difoit  lui  avoir  enlevé  un 
greffe  fomme  d’argent.  11  réfolut  de  tirer 
vangeance  de  cette  injure,  &  comme  il  a- 
voit  beaucoup  de  crédit  à  fa  Cour,  fon  ref- 
fentiment  lui  fuggéra-  divers  prétextes,  pour 
engager  l’Empereur  fon  maitrc  à  entrepren¬ 
dre  la  conquête  de  cette  lie:-  11  repréfenta 
qu’elle,  étoit  Fable  affuré .  dé  quantité  cL’efcïà- 
K  ^  7  y  es 
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X^66.  ves  fugitifs  ,  qui  s'y  retiroient  fous  les  jours 
fmig  la  protection  des  habitans.  De  plus* 
que  ces  Républiquains  fervoient  d’efpions  aux 
Princes  de  la  Chrétienté ,  qu’ils  avertiffoient 
de  tous  les  mouvemens  de  la  Porte  j  princi¬ 
palement  le  Roi  d’Efpagne,  attendu  que  les 
aux  de  l’Ile  étoient  Génois,  &  par  là 
érez,  de  ce  Monarque.  Pour  animer 
davantage  le  Sultan  &  fon  Confeil ,  il  ajou¬ 
ta  qu’il  y  avoit  deux  ans  que  le  tribut  n’avoit 
été  payé»  Ce  fait  étoit  exactement  vrai  , 
mais  cet  Officier  avoit  eu  la  malice  de  ne  le 
pas  faire  demander ,  quoique  quelques  Hifto- 
riens  écrivent  qu’il  avoit  été  envoyé,  mais 
fouflrait  par  la  friponnerie  d’un  Agent  que  les 
Infulaires  entretenoient  à  Conftantinople. 


Etat  &  Mehemet  ne  pouvoir  mieux  prendre  fon 
politique  tems,  les  Turcs  n’étoient  pas  en  état  de  for- 
des  Turcs.  mer  de  grandes  entreprifes,  ôc  les  vaftes  def-  ' 
feins  de  Soliman  exigeoient  qu’il  donnât  de 
l’ombrage  aux  Puiffances  Chrétiennes.  L’ex¬ 
pédition  de  Malte  avoit  entièrement  délabré 
fes  forces  maritimes ,  par  la  perte  de  fes  meil¬ 
leures  milices,  &  ce  qui  étoit  le  plus  im¬ 
portant  ,  par  la  mort  de  quantité  de  fes  plus 
braves  Commandans  5  entre  lefquels  il  regret- 
toit  fur  tout  le  fameux  cor  faire  Dragud  >  qui , 
comme  Campana  le  dit  ,  s’étoit  rendu  la 
terreur  des  Chrétiens  pendant  vingt  cinq 
ans,  depuis  que  par  une  trop  fatale  générofi- 
té  Doria  l’avois  remis  en  liberté.  D’ailleurs 
les  galères  de  l’Empire  fe  trouvoient  dans  un 
•  fi  mauvais  état ,  qu’il  fut  prefque  impoffible 
d’en  choifir  quatre  vingts  propres  à  tenir  la 
mer ,  auxquelles  on  joignit  environ  vingt  au¬ 
tres  galiottes,  La  politique  eut  encore  beau¬ 
coup. 
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coup  de  part  à  la  réfolution  du  Sultan ,  &ce 
fut  par  l’impuiffance  abfolue  de  faire  tête  .■ » 
‘aux  forces  de  fes  ennemis  fi  elles  fe  réunif- 
ioient,  qu’ii  fui  vit  le  confeil  du  Bacha,  où 
,il  envifagea  l’avantage  de  tenir  les  Chrétiens 
en  échec  dans  les  mers  du  Levant,  pour 
exécuter  plus  facilement  fon  projet  de  faire 
les  plus  grands  efforts  du  côté  de  la  Hongrie. 

|En  effet  il  donna  ordre  à  fes  Généraux  de 
ruiner  ce  Royaume  autant  qu’ils  le  pour¬ 
voient,  immédiatement  après  qu’ils  auraient 
;reçu  la  nouvelle  de  la  prife  de  Chio,  qu’il 
comptoit  emporter  en  peu  de  jours,  comme 


il  arriva. 

L’Ile  de  Chio  a  environ  cent  milles  de  situation 
circuit ,  &  eft  une  des  plus  confidérables 
de  l’Archipel.  Il  y  avoit  près  de  deux  fié- 
cles  que  les  Génois  s’en  étoient  rendus  maî¬ 
tres  ,  ôc  ces  conquérans  la  cédèrent  en  fou- 
veraineté  à  la  Maifon  des  Giuftiniani  fujets 
de  la  République  ,  qui  depuis  furent  con¬ 
traints  de  recevoir  l’inveftiture  des  Paléolo- 
gues  Empereurs  Grecs,  ôc  quelques  années 
après,  de  payer  un  tribut  de  cinq  mille  du¬ 
cats,  que  Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs 
augmenta  de  la  moitié,  lorfqu’il  eut  renver- 
fé  l’Empire  d’Orient.  Par  ce  moyen  les  ha- 
bitans  de  Chio  fe  maintinrent  en  liberté, 
fans  aucun  trouble  jufqu’à  cette  année;  ils 
fe  gouvernoient  en  forme  de  République*, 
fous  l’autorité  de  laNobleffe,  fuivant  l’ufa- 


ge  ancien. 

Piali  Généralifïime  de  l’Armée  navale  des  Rufi;  ^ 
Turcs  cingla  félon  fes  ordres  vers  l’Ile  de  Turcs < 
Chio ,  où  il  jetta  l’ancre  le  jour  de  Pâques  Pour  la 
<$ue  les  Chrétiens  célébraient.  Le  Capitan  ^tei1' 

Ba- 


i*$66 
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Bacha  defcendit  à  terre,  &  comme  on  nV- 
vok  aucun  fujet  d’être  en  gardé  contre  une 
furprifeÿ  il  n'eut  point  de  peine  fous  les  api 
parences  d’amitié  d’engager  le  Gouverneur 
Ôc  les  douze  Chefs  de  la"  République,  que 
ie  peuple  éiifoit  tous  les  ans  fous  le  titre  de 
Modérateurs ,  à  venir  avec  lui  fur  la  Capi* 
tane.  Dans  le  moment  qu’il  les  eut  en  fon 
pouvoir.,  quelques  Capitaines  Turcs y  fous  ’ 
prétexte  de  fe  promener  comme  amis  ,  fé 
rendirent  maitres  de  l’Hôtel  de  ville  &de  la  ? 


Citadelle ,  ayant  en-  même  tems  la  précaution 
d’emmener  fur  leurs  galères  les  principaux  : 
de  File.  De  cette  manière  les  Turcs  corn-  1 


quirent  Chio  ,  dont  ils  changèrent  auiîîtôt- 
le  gouvernement.  L’expédition-'  faite ,  Pia*-  1 
li  ne  fe- contenta  pas  d’abandonner  les  Egli3- 
•fes  au  pillage,  il  les  fit  toutes  démolir,  à  la 
referve  du  Monailére  des  Dominicains,  qui 
obtinrent  cette-  grâce  à  force  d’argent,  de 
même  que  nombre  d’habitans  qui  furent  é- 
pargnez  à-  pareil  prix.  Enfuite  l’Amiral  des¬ 
tina  une  place  pour  bâtir  une  Mofquée,  êc\ 
après  avoir  laiiTé  les  ordres  néceflàires  iL 
partit  chargé  de  butin.  Ilemmena  fes  prK- 
ionniers,  qu’il  fit  enfermer  à  Gaffa,  non  à 4 ‘ 
Gonftantinople  comme  quelques  uns  l’ont  ‘ 
écrit  :  mais  à  -  quelques  mois  de  là  ils  furent  , 
remis  en  liberté  par  le  crédit  du  Roi  de 
France,  qui  agit  à  la  prière  du  Souverain 
Pontife.  De  Chio,.  Piali  entra  dans  la  mer 
Adriatique,  où,  quoiqu’il  ne  fît  pas  grand 
dômmage,  il  répandit  FaîTarme  dans  les  E- 
tats-de  la ^ République  de  Venifo,  qui,  pour' 
tenir  les  Infidèles  en  rcfpeét,  affembla  im: 
bon  nombre  de  galères  fous  les  ordres  de 
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Jérôme Zane, dont  toute  lexpéditièn  fe  bor- 

na  à  fuivre  de  près  les  ennemis  ,  &  à  exa- - * 

ijniner  leurs  démarches. 

L  Quelque  fenfible  que  fût  à  toute  la  Chré- ^ 
tienté  la  pe&e  de  1  Ile  de  Chio,  elle  ne  laii-ger  fanî, 
fa  pas  d’être  un  fujet  de  joye,  par  Fallu  ran-iucce*. 
jce  où  l’on  étoit  qu-il  ni  y  avoit  rien  à  crain¬ 
dre  pour  Malte  de  toute  cette  année.  A 
cette  nouvelle,  le  Roi  Catholique  >  qui  a- 
voit  fait  équiper  une  Flotte  allez  confi- 
jdérable  pour  fecourir  les  Chevaliers,  en  cas 
que  les  Turcs  tournaient  une  fécondé  fois 
leurs  armes  contre  eux,  voyant  qu’elle  de- 
venoit  inutile  par  les  mouvemens  des  Infi¬ 
dèles,  prit  la.  réfolution  de  les  attaquer,  ôc 
donna  ordre  de  tenter  la  conquête  d'Alger- 
Don  Gardas  de  Tolède  >  chargé  de  cette 
entreprife,  fit  d’abord  prendre  les  devans  à' 
quelques  navires  remplis  de  troupes,  d’>àrtille- 
Irie,  &  de  munitions,  qu’on  de  voit  débar¬ 
quer  à  Melega.  Mais  ces  mefures  cauférent 
la  ruine  du*  projet:  pendant  que  cet  Amiral 
difpofoit  toutes  chofes  pour  partir  avec  le- 
gros  de  fon  Armée  navale,  les  bâtimens  de 
traniport  furent  pris  par  des  corfaires  Al¬ 
gériens,  qui  étoient  en  courfe  dans  ces  mers® 

Cette  perte  fut  d’une  fi  grande  conféquen- 
ce  ,  qu’on  ne  vit  plus,  de  reffource  pour 
jl’expédition  projettée. 

Cette  dilgrace  ne  fut  pas  îæ  feule  que  les  J/rannc* 
Chrétiens  elfuyérent  cette  année.  Peu  de  ottoman©* 
ijours  après  la  prife  de  ces  vaifieaux,  onap- 
Iprit  que  la  Flotte  Turque  >  ayant  manqué 
lune  entreprife  fur  Ragufe  ,  qu’elle  croyoit 
ifurprendre  avec  autant  de  fadlité  &  de  la 
jmême  manière  que  Chio  ,  s’étoit  mife  à 
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if 66.  courir  les  côtes  delà  Pouille3  6c  avoit  fait 

— .... ...  ,  des  ravages  inconcevables  dans  cette  Pro¬ 
vince,  Que  de  là  elle  s’étoit  jettée  dans 
l’Abruzze,  où  elle  avoit  faccagé  6c  mis  à 
feu  6c  à  fang  avec  une  barbarieN~ans  exem¬ 
ple  ,  Francavilla  ,  Ortona ,  Ripa  -  di  -  Chieti , 
Santo  Vito0  le  Vafto,  la  Serra*  Capriola , 
Coglionefé,  6c  Termolé,  terres  confidéra- 
bles ,  6c  divers  autres  lieux  de  moindre  im¬ 
portance  }  qu’elle  s’étoit  gorgée  de  butin  * 
6c  avoit  ramené  fes  galères  remplies  de  ri- 
chefles  immenfes  6c  d’une  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’efclaves.  Don  Jean  Slaves  Gouver*? 
neur  de  la  Province  paya  cher  ce  defaftre  * 
dont  on  le  rendit  refponfable  *  pour  n’avoir 
pas  pris  les  mefures  propres  à  mettre  le  pays 
à  couvert  de  l’infulte  des  Infidèles ,  qu’il  a- 
voit  eu  le  tems  de  prévenir.  Si  l’on  en  croit 
le  Cofto,  il  eut  la  tête  tranchée  par  ordre 
du  Roi.  Mais  Campana  affine  que  toute  ià 
punition  fut  de  relier  plufieurs  années  en 
prifon,  d’où  il  forut  à  la  fin:  6c  ce  fenti- 
ment  eft  celui  des  Auteurs  contemporains. 
Après  bien  des  recherches  fur  ce  fait  *  je 
trouve  que  cet  Officier  fut  conduit  à  Na¬ 
ples,  où  par  fentence  du  Conieil  collateral  * 
qui  eft  le  Confeil  de  guerre  *  il  fut  con¬ 
damné  à  la  mort,  peine  que  le  Roi  com¬ 
mua  en  celle  de  la  prifon. 

Tant  de  malheurs  arrivez  coup  fur  coup 


Tolede 


fnutifeChC  adhèrent  feniiblement  Philippe  *  qui  dans 
ment  des  les  mouvemens  de  fon  chagrin  écrivit  au 
Turcs.  Viceroi  de  Sicile  une  lettre,  pleine  des  plus 
vifs  reproches  de  fa  lenteur  à  pourfuivre  les 
ennemis,  il  lui  témoignoit  fon  extrême 
lurprife  d’apprendre  que  fes  corfaires  euf- 

fent 
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ent  pu  commettre  impunément  tant  d’hof*  1566. 
:iiit cl  dans  les  Provinces  de  la  Pouilie 
le  F  Abruzze ,  à  la  vue  d’une  Flotte  de  qua¬ 
cre  vingts  galères  bien  équipées  ôc  en  état 
le  tenir  la  mer.  Sur  cette  dépêche ,  Tol'é- 
ïe  honteux  de  fon  indolence  ne  fongea  qu'à 
ta  réparer,  il  fit  revenir  de  Malte  les  trou¬ 
pes  Efpagnoles  qu’il  y  avoit  envoyées,  ôc 
où  elles  n  étaient  plus  néceffaires;  ôc  il  mit 
ii  la  voile  dans  le  delTein  de  fuivre  la  pifte 
les  Infidèles ,  ôc  fermement  réfolu  de  les 
bombattre.  En  chemin  il  apprit  que  FAr- 
mée  Ottomane ,  après  avoir  tenté  fans  fùc- 
cès  de  mettre  pied  à  terre  dans  File  de 
Tremiti,  s’étoit  retirée,  ôc  avoit  pris  la  rou¬ 
te  du  Levant  pour  mettre  tout  fon  butin 
|en  fureté.  A  cette  nouvelle ,  le  V iceroi  ju¬ 
gea  que  ce  feroit  perdre  du  tems  de  s’aheur- 
Iter  à  pourfuivre  les  ennemis ,  ôc  que  meme 
&  y  avoit  trop  de  rifque  dans  la  faiion  a- 
vancée  ,  qui  faifoit  craindre  tous  les  acci- 
dens  de  la  mer.  Par  ces  raifons,  il  prit  le 
parti  de  ramener  fa  Flotte  en  Sicile,  où  après 
fon  retour  il  licentia  les  troupes  dont  il  ne 
croyoit  plus  avoir  befoin  cette  année ,  ôc  ren- 
Ivoya  les  Efpagnols  à  leurs  garnifons  d’où  il 
îles  avoit  tirez  pour  faire  la  campagne;  en¬ 
fin  il  congédia  les  galères  d’Efpagne  ,  de 
iGénes,  de  Florence,  ôc  d’autres  Puiffances 
étrangères,  pour  fe  rendre  dans  les  ports  de 
leurs  départemens. 

Pendant  qu’elles  fuivoient  chacune  leur  Avantages 
[route ,  elles  rencontrèrent  plufieurs  bâtimens  £C  ’ 
ide  pirates ,  qui ,  profitant  de  l’embarras  des 
Chrétiens,  faifoient  des  courfes  fur  les  co¬ 
ites  de  ces  mers,  ôc  pénétroient  même  dans 

Fin- 

*  • 
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ïjafi.  l’intérieur  des  Provinces  qu’ils  pilloient  im* 
— .  -  —  punément  ,  à  la  faveur  des  mouvemens  de 
l’Armée  navale  des  Turcs.  Nos  galerés  en 
prirent  quelques-uns,,  de  donnèrent  la  chafi- 
fe  aux  autres.  Mais  ces  avantages  furent 
bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  per¬ 
tes  que  les  Etats  d’Efpagne  fouffrirent  cette 
année.,  non  feulement  par  les  ravages  de  la 
Flotte  Ottomane  3  mais  encore  de  là  part  d® 
ces  mêmes  corfaires.  En  effet,  outre  la 
prife  qu’ils  avaient  faite  dès  le  commence- 
.ment  de  la  campagne  ,  des  deux  navires  qui 
tranfportoient  les  troupes  Ôs  les  munitions 
pour  l’cntreprife  d’Alger,  ils-fe  rendirent  de 
plus  maitres  de  deux  autres  vailfeaux  ,  qui 
retournoient  en  Efpagne  chargez  des  richef-  : 
fes  des  Indes.  Pour  faire  voir  jufqu’où  al»- 
.  lérent  ces  dommages,  Adriani  écrit  que,* 
fans  compter  le  butin  qu’emporta  Piali,  ni 
la  prife  des  vaifieaux>  des  Indes ,  les  feules 
galiottes  des  pirates  Algériens  çauférent  une 
perte  de  cinq  cens  mille  écus. 

Malgré  tant  de  defaltres,  Philippe,,  non 
content  d’avoir  fait  remettre  à  l’Empereur 


Secours 
que  le 


Roi  d’Ef-pai:  les ,  marchans  d’Anvers  une  femme  de 
S>nne  à  cinquante  mille  ducats promit  de  fournir 
l’Empe-  tous  les  ans  au  moins  quarante  mille  écus 
tant  que  dureroit  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Par.  cette  généreufe  afïiflance,  le  Roi  Ca¬ 
tholique,  fit  allez  connoitre  qu’il  auroit  fait 
de  plus  grands  efforts  en  cette  rencontre,  fi 
k  fituatioiT  de  fes  propres  affaires  lui  avoit 
ermis  de  fuivre  les  mouvemens  de  fon  zè- 


F 


e  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté.  Mais 
dans  ce  tems  là  une  partie  de  fes  Sujets  fe 
trou  voient  ruinez  par  les.  incurfions  des  cor- 
“  . .  '  fai' 
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airps  ,  ilfe  voyoit  même  contraint  d’entre¬ 
tenir  une  grofie  Flotte,  pour  être  toujours 
sn  état  de  s’oppofer  aux  de  (Teins  des  Infide- 
Par  defliis  tous  ces  incidens ,  les  trou- 
les  Pays-Bas  faifoient  craindre  de  jour 
jour  une  révolution  générale  dans  ces 
Provinces,  &  Philippe  avoit  befoin  de  tou¬ 
tes  Tes  forces  &  de  toutes  Tes  finances  pour 
mettre  les  rebelles  à  la  raifon. 

Ce  Monarque  ne  borna  pas  fa  bonne  vo- 
onté  pour  l’Empereur  à  lui  ouvrir  Tes  trë- 
fors ,  il  employa  en  fa  faveur  tout  le  crédit 
qu’il  avoit  auprès  du  Souverain  Pontife.  Je 
ne  puis  me  difpenfèr  de  faire  cette  remar¬ 
que  ;  il  y  avoit  entre  Pie  &  Philippe  une 
jfimpatie  extraordinaire  ,  &  il  fembloit  que 
ces  deux  Princes  fuflfent  nez  pour  avoir  l’un 
pour  l’autre  la  plus  tendre  amitié  ,  &  un 
emprefifement  mutuel  à  fe  faire  plaifir.  La 
recommandation  du  Roi  Catholique  fut  fi- 
efficace,  que  le  Pape,  d’ailleurs  recomman- 
idable  par  fon  zèle  lorfqu’il  s’agiffoit  de  la 
défenfe  des  Chrétiens  ,  promit  une  contri¬ 
bution  annuelle  de  cinquante  mille  écus 
pendant  tout  le  tems  de  la  guerre ,  outre 
îbixante  Ôc  dix  mille  qu’il  fournit  d’abord, 
ôc  qui  furent  d’une  grande  reffource  à  Ma¬ 
ximilien  qui  étoit  alors  dans  la  plus  extrême 
idifètte.  fl  eft  bien  vrai  que  Pie  ne  voulut 
irien  faire,  qu’aprèsque  l’Empereur  eut  pro- 
iteflé  dans  la  Diete  d’Augsbourg  ,  en  pré¬ 
sence  du  Cardinal  Commendon  ,  qu’on  ne 
traiteroit  en  aucune  manière  dans  cette  af- 
(emblée,ni  de  liberté  de  confidence,  ni  d’ar¬ 
ticles  de  Religion. 

Cette  conformité  d’humeur, de fenti mens, 

cet- 


Confbr* 
mité  de 
fentimens 
entre  le 
Pape  & 
Philippe. 


Vœux  du 
Pontife  en 
faveur  de 
ce  Monar* 
que. 


/ 
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\<6S.  cette  attention  réciproque  à  s’obliger ,  que 
'  le  Pontife  ôc  le  Roi  Catholique  faifoient  é- 
clater  dans  toutes  les  rencontres,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  fe  foutenoient  avec  tant 
de  vivacité ,  qu’il  n’y  a  point  d’exemple 
dans  l’Hiftoire  que  deux  Princes  ayent  porté 
aufli  loin  la  confiance  ôc  les  effets  de  la 
fimpatie.  En  voici  un  trait  bien  remarqua¬ 
ble  dans  Pie.  11  apprit  que  Philippe  étoit 
malade  >  à  cette  nouvelle  ,  faili  des  mouve- 
mens  du  père  le  plus  tendre  qui  fe  croit  à 
la  veille  de  perdre  un  fils  le  cher  objet  de 
fes  affections,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  6c 
pria  Dieu  de  retrancher  fes  années,  pour 
les  ajouter  à  la  vie  de  Philippe  ,  qui  e toit  fi 
précieufe ,  &  beaucoup  plus  néceffaire  à  la 
République-  Chrétienne.  Philippe,  pénétré 
d’une  effufion  de  cœur  aufli  éclatante  ,  y 
répondit  par  toutes  les  proteftations  que 
diète  la  plus  vive  reconnoiffance  ,  ôc  jura 
de  fon  côté  qu’il  étoit  prêt  de  répandre  juf- 
qu’à  la  dernière  goûte  de  fon  fang  ,  pour 
prolonger  les  jours  de  Sa  Sainteté. 

On  doit  croire  que  cette  aveugle  condef- 


excom- 

munié. 


Le  Sénat  -  --  - —  x  - 

de  Milan  cendance  du  Roi  Catholique  a  tous  les  de- 

firs  de  Pie,  Ôc  en  général  fa  foumifljon  fans 
bornes  au  St.  Siège ,  étoient  des  effets  d’u¬ 
ne  fincére  conviétion ,  puifqu’on  voit  ce 
Monarque  ,  en  tout  autre  cas  fi  jaloux  de 
la  fupériorité,  faire  aux  ordres  des  Pontifes 
un  facrifice  entier  de  l’honneur  de  fa  Cou¬ 
ronne.  Je  vais  rapporter  quelques  faits  de 
cette  nature,  que  toute  l’Europe  vit  avec  la 
dernière  furprife  .11  y  eut  de  grandes  brouil- 
leries  entre  le  Cardinal  Borromée  Arche¬ 


vêque  de  Milan,  6c  le  Gouverneur  du  Du¬ 
ché  ? 
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•lié,  ou  pour  mieux  dire  ,  tout  le  Sénat  de  i*6g, 
:ette  capitale.  Quoique  le  fujet  de  la  que-  $ 
Iclle  regardât  directement  la  fouverainete  & 

:s  droits  du  Roi  d’Efpagne,  cet  intérêt  ne 
ré  valut  pas  dans  l’efprit  de  ce  Monarque, 

3ujours  rempli  de  l’idée  qu’il  y  alloit  de 
pn  devoir  &  de  fa  réputation  de  complai- 
r  au  Pape.  Le  Cardinal  &c  fon  oncle  Tou¬ 
rnoient  avec  la  dernière  hauteur  les  préro¬ 
gatives  outrées  de  la  jurisdidtion  eccléfiaf- 
ique,  ce  motif  refpe&abie  fit  évanouir  les 
Iroits  les  plus  facrez  de  la  royauté.  Phi- 
ppe  facrifia  fans  fcrupüle  les  privilèges  lé- 
itimes  de  fon  autorité  fouveraine.  Le  Gou- 
erneur  ôc  le  Sénat  entier,  excommuniez 
>ar  leur  Archevêque  ,  ne  fongeoient  qu’à 
leprimer  l’audacieufe  entreprife  du  Prélat, 

-  Roi  leur  écrivit  fur  le  champ  de  ne  r 
ien  faire  contre  les  prétentions  du  St.  Sié- du°Rd 
e.  Bien  plus ,  il  donna  ordre  à  fon  Ambâf-  d’Efpagne 
ideur  à  Rome  de  faire  toutes  les  démar-  à  ce  lu,et* 
hes  requifes  pour  fléchir  la  rigueur  du  Sou¬ 
dain  Pontife,  &  obtenir  la  révocation  de 
]is  cenfures.  Pie  fe  fit  longtems  prier,  il 
jarut  inexorable  ,  &  réfolu  de  pourfuivre 
i-s  rebelles  à  l’obéifTance  des  fucceflfeurs 
es  Apôtres ,  enfin  de  ne  rien  rabattre  de 
i  fuprême  autorité.  De  fon  côté  Philippe 
e  fe  laflTa  pas  de  faire  des  foumiffions,  Ôc 
e  ne  fut  qu’après  avoir  fouffert  les  plus 
futrageans  refus,  que  le  Pape  youlut  bien 
fa  confidération  réconcilier  les  coupables 
l’Eglife.  F 

Dans  le  même  Duché  il  fe  paffa  encore  Extinfr,  - 
ne  affaire  importante ,  qui  auroit  dû  brouil-  :ion  de 
•r  les  Cours  de  Rome  6c  d’Efpagne  , 

aniliez. 
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mais  qui  fut  terminée  à  l’entière  fatisfaétio*  , 
du  Pape.  Le  Cardinal  Borromée ,  qu’on  re-  ; 
vére  aujourd’hui  feus  le  titre  de  Saint ,  fe  , 
fâifoit  une  occupation  férieufe  d’établir  la  . 
réforme  dans  l’Ordre  eccléfiaftique  de  fon  j 
diocefe.  Il  y  avoit  un  Inftitut  de  Reli¬ 
gieux  ,*  fous  le  nom  de  Frères  Humiliez  *  ■ 
qui  depuis  longtems  s’étoient  fouftraits  à .1* 
règle  monaftique,  pour  vivre  dans  les  déli¬ 
ces  &  la  mole  fl  e  comme  les  gens  du  mon¬ 
de  j  par  le  moyen  de  revenus  conflderables 
qui  les  mettoient  en  état  de  foutenir  leur 
Fixe.  Un  defordre  aufli  fcandaleux  devint  i 
infuportable  à  l’humeur  févére  de  l’Arche¬ 
vêque  j  ennemi  mortel  de  la^  licence  des  ; 
mœurs,  &  pour  commence!  à  rompie  le 
-cours  de  ce  relâchement  honteux,  ce  Pré¬ 
lat  s’appliqua  à  faire  d’exades  recherches 
de  la  conduite  de  quelques-uns  des  pnnei- 
-paux.  En  cela  Borromée  étoit  contraint  d  a- 
pir  par  une  double  obligation,  le  zèle  d  un 
Pafteur  ,  6c  la  qualité  de  Protedeur  de  l’Or-  , 
dre:  ainfi  il  envoya  à  Rome  un  détail  de  la 
vie  lieentieufe  que  menoient  ces  Religieux, 
de  l’horrible  fcandale  qui  en  refultoit j 
auflitôt  Pie  lui  dépêcha  un  plein  -  pouvoir 
de  les  réduire  à  la  plus rigoureufe  réforme,! 
par  les  voyes  qu’il  jugeroit  convenables.  . 

F  Le  Cardinal  ainfi  autorifé  ne  perdit  point 
de  temsj  mais  les  Religieux,  accoutumez 
de  longue  main  aux  douceurs  du  libertina¬ 
ge  ne  voulurent  point  fe  foumettre  ,  & 
leur  defefpoir  alla  fi  loin  à  la  vue  d’une  ré¬ 
forme  qui  leur  faifoit  tant  d’horreur ,  que 
ouelques-uns  d’eux  engagèrent  un  certain  Jé¬ 
rôme  Donati,  furnommé  le  Farina ,  a  tuer 

l’Ar- 


i 
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^Archevêque  d’un  coup  d’arquebufe.  Ce  1*66. 

fcélérat  fe  mit  en  devoir  de  Remplir  fa  pro _ * 

mdTe3  un  foir  fur  là  brune  il  tira  un  coup 
de  fufil  chargé  de  trois  balles  fur  le  Car¬ 
dinal,  que  Dieu  préferva  par  un  miracle  é- 
VJdent ,  comme  il  eft  rapporté  dans  fhiftoi-  1 
re  de  fa  vie.  A  la  nouvelle  de  cet  atten¬ 
de  le  Pape  fit  publier  une  Bulle,  par  la¬ 
quelle  il  abolilîbit  1  Ordre  des  Humiliez  , 
dont  il  ordonna  en  même  tems  que  les  re¬ 
venus  fuffent  faifis,  &  appliquez  à  un  meil¬ 
leur  ufage.  ^  Comme  cette  ordonnance  pon¬ 
tificale  .intéreffoit  quantité  des  plus  illuftres 

qui  jouiffoient  des  biens 
immenfes  de  l’Ordre  proferit ,  elle  fut  la 
fource  d’une  querelle  des  plus  animées  en¬ 
tre  le  Gouverneur  &  Borromée.  Celui-ci*  « 

T  J  -  *  .  ^  en  exécution. ,  de  Philip- 

1  autre  prit  en  main  la  défenfe  de  tant  de**  dam 

Nobleffë  qu’elle  ruïnoit,  &  il  déclara  haute-comte^*’ 
ment  qu  il  ne  permettrait  jamais  qu  on  fît 
un  tel  préjudice  à  un  fi  grand  nombre  de 
bujets  du  Roi  fon  maître.  Le  Gouverneur 
manda  1  affaire  à  la  Cour ,  Sc  exagéra  beau¬ 
coup  les  maux  quelle  alloit  caufer,  dans  la 
vue  de  rendre  le  Cardinal  plus  odieux  à  Sa 
Majefte.  Mais  il  fe  trompa  ,  Philippe  lui 
répondit  que  dans  la  ferme  croyance  où  il 
etoit  de  1  infaillibilité  du  Pape  dans  toutes 
les  démarchés,  il  fe  faifoit  un  point  de  con- 
icience  de  recevoir  avec  fou  million  &  fans 
examen  tous  fes  jugemens ,  &  qu’à  fon  e- 
xemple  fes  Sujets  dévoient  avoir  &  la  mê- 

pic  foi  &  le  même  rafped.  pour  les  arrêts 
du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

II  furvint  à  Naples  un  autre  cas  d’une  fi 

Tme  UI’  ■  £  ,  gran-  ’ 


y 
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15 66.  grande  importance,  que  toute  l’Europe  le  J 
regarda  comme  un  fujet  prochain  de  ruptu-v 
Entreprifc  ent;re  jc  Souverain  Pontife  êc  le  Roi  Ca- 
comreP  ks  tholique  ,  malgré  l’intime  correfpondance  i 
privilèges  qUe  ces  deux  Princes  foutenoient  aux  yeux  j 
^gau  du  public  fans  fe  démentir  dans  aucune  ren-|u 
Naples,  contre.  Toute  l’Europe  jugea  mal,  &  Phi- j 
lippe  fit  connoitre  plus  que  jamais  que  nu® 
intérêt  d’Etat  n’étoit  capable,  je  ne  dis  pas  , 
d’éteindre,  mais  de  fufpendre  la  violence  de  î 
fon  ardeur  à  fatisfaire  le  Chef  de  fa  com¬ 
munion.  Un  des  privilèges  dont  le  Royau¬ 
me  de  Naples  jouilToit  de  tems  immémo¬ 
rial  ,  étoit  de  ne  pas  permettre  qu’on  mît  j 
aucun  Bref  de  Rome  à  exécution,  avant jj 
que  le  Viceroi  y  eût  donné  fon  confente^j 
ment  ,  que  les  Napolitaine  apellent  ^  YEp 
xequatur.  Nonobftant  ce  droit  jufqu  alors' 
inviolable,  Pie  envoya  un  Nonce  chargé j 
de  faire  la  vifite  du  Clergé  dans  toute  l’é¬ 
tendue  du  Royaume,  &  en  particulier  dai$ 
la  ville  de  Naples.  Le  Commiffaire  a- 
poftolique,  qui  fe  nommoir  Thomas  Or-; 
lino  originaire  de  Foligno ,  ôc  qui  étoit  E- 
vêque  de  Strongoli ,  fe  mit  en  devoir  de 
remplir  fes  ordres ,  fans  demander  l’appro¬ 
bation  du  Viceroi.  Le  Pape  ,  fûr  de  k 
condefcendance  aveugle  de  Philippe,  avoit; 
çxpreffément  défendu  au  Nonce  d’obfer- 
ver  les  formalitez  ordinaires  ,  dans  la  vue: 
d’établir,  à  la  faveur  de  ce  coup  d’autorité, 
le  pouvoir  abfolu  de  la  jurisdiétion  eccléfiafi 
tique  dans  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
Efpagnole,  &  par  là  de  rendre  le  Clergé; 
entièrement  indépendant  de  l’obéiflance  lé¬ 
gitimé  du  Souverain. 

*  .  Leu* 
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L  entreprife  du  Nonce  fut  traverlee  par  1^66 

ps  oppofitions  du  Viceroi,*  chacun  difputa  — _ 1- 

fen  droit  avec  toute  la  chaleur  imaginable,  Jugement 
jenfin  après  de  vifs  débats  ,  on  écrivit  de  A?? 
part  &  d’autre  à  la  Cour.  Ce  qu’il  y  a  de  que. 
remarquable  ,  c  eft  que  tous  les  Miniitres 
étrangers >  quilë  trouvèrent  auprès  du  Roi 
d’Efpagne,  prirent  intérêt  dans  cette  affai¬ 
re,  qu’ils  jugeoient  non  feulement  très  pré¬ 
judiciable  en  particulier  à  la  Souveraineté 
ies  Rois  Catholiques  ,  mais  encore  d’une 
iiangereufe  conféquence  en  général  pour 
[  indépendance  des  Princes  leurs  maitres,  & 
eür  pouvoir  fur  tous  les  Ordres  de  leurs 
Sujets.  Tous  de  concert  fur  la  néceflité  de 
joutenir  les  prérogatives  de  la  puifïànce  tem¬ 
porelle,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  enga¬ 
ger  Philippe  à  ne  rien  céder  fur  cet  article, 

5c  a  faire  a  la  caufe  de  tous  les  Potentats 
5c  à  la  fienne  propre  un  généreux  facrifice 
le  fa  tendreffe  pour  le  Pontife.  Ce  Mo- 
îarque  fut  fourd  à  toutes  ces  remontrances , 
x  efclave,  pour  ainfi  dire,  de  la  fimpatie 
|ui  ne  liû  permettoit  pas  de  connoitre  d’au- 
res  intérêts  que  ceux  du  Pape,  fans  penfer 
![u  il  alloit  donner  fur  lui  un  pié  dont  la 
Mour  de  Rome  fauroit  avec  le  tems  fe  pré- 
aloir  pour  abolir  tous  les  droits  de  fa  Cou- 
bnne,  il  répondit  au  Viceroi  que,  nonobf- 
mt  la  coutume  ou  les  privilèges  au  con- 

**  5  ^  a  Pr°curer  une  entière  fatif* 
action  au  Souverain  Pontife.  En  revanche 
!  une  grâce  aufli  importante  ,  qui  donnoit 
inc  d  avantage  au  St.  Siège  aux  dépens  mê- 
iie  de  fon  bienfaéteur ,  Pie  voulut  s'acquit¬ 
ta  par  des  témoignages  publics  de  fa  recon- 

E  2  noif- 
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%*66.  noiffance.  Philippe  dans  ces  entrefaites  en¬ 
voya  à  Rome  le  .  Marquis  d’Aguilar,  en  qua¬ 
lité  de  fonAmbaffadeur  d’obédience;  le  Pa¬ 
pe  non  content  de  rendre  à  ce  Miniftre 
les  honneurs  accoutumez,  lui  fit  des  caref- 
fes  infinies,  qu’il  affaifonna  d’éloges  exceflifs 
du  zèle  &  du  refpeâ:  de  Sa  Majefté  Catho¬ 
lique  pour  le  Siège  du  Prince  des  Apôtres, 
Ceft  ainfi  que  Je  bon  Pape  repaiflfoit  de  fu- 
"  de  - 


! 
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mée  la  vaine  oftentation  des  Efpagnols ,  pen-»/ 
dant  qu’il  s’afluroit  une  domination  abfolue 
fur  ces  peuples  par  la  foiblefTe  6c  les  fcru- 
pules  de  leur  Souverain. 

.  Il  ne  faut  pas  s’y  tromper;  cette  véné-  1 
Sa  de  ration  fans  bornes,  cette  attention  continuel-  ■ 
ce  Mo-  le  à  tout  accorder  aux  Pontifes,  ou  pour 
«arque  fervjr  de  termes  plus  affortis ,  cette  dé- 

louve-5  pendance  de  leurs  volontez  n’étoit  rien  moins 
xaînsPon-  qUe  feffet  d’un  zèle  de  Religion:  ce  n’étoit 
tlfcs‘  qu’une  fuite  de  maximes  d’Etat  fur  lefquel- 
les  Philippe  dirigeoit  toutes  fes  démarches. 

-  Ce  Monarque  connoiffoit  parfaitement  que 
fes  richeffes  6c  la  vafte  étendue  de  fes  £- 
tats  ne  pouvoient  qu’animer  la  jaloufie  6c 
la  haine  des  autres  Potentats:  pour  fe  met-  “ 
tre  au  defllts  de  leurs  entreprifes ,  il  ne  vit 
point  de  reffource  plus  folide  que  de  s’at¬ 
tacher  inviolabîement  les  bonnes  grâces  des 
Papes, qui, comme  Chefs  des  Eglifes  de  leur 
communion,  étoient  en  état,  paï  l’autorité 
qu’ils  exerçoient  fur  les  confciences  ,  de 
rompre  les  deflèins  de  fes  ennemis.  Tel 
fut  fon  point  de  vue,  dans  les  complaifan- 
ces  aveugles  qu’il  eut  toujours  pour  la  Cour 
de  Rome-  Cette  politique  étoit  fondée  fur; 
tontes  les  raifons  d’intérêt  perfonnel  :  une 
'  ~  union 


/  - 
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union  aufïi  intime  avec  les  fuprêmes  Mo- 
dérateurs  des  Puiffances  féculiéres  tenoit  les  — 1 — * 
Princes  dans  la  crainte;  les  Sujets  de  la  Mo¬ 
narchie  5  imbus  du  dogme  de  l’obéiflàncü 
pafîive,  tremblaient  en  voyant  leur  Souve¬ 
rain  fou  tenu  par  celui  qui  lance  les  foudres 
fpirituels,  8c  n’ofoient  defobéir  à  fes  ordres  7 
quoiqu’ils  y  apperçuflènt  la  ruine  de  leurs 
privilèges.  Voilà  en  même  te  ms  le  but  de 
cette  opiniâtreté  que  Philippe  marquoit  à 
vouloir  établir  par  tout  rinquifttion ,  furie 
pié  qu’elle  étoit  en  Efpagne  ;  il  s’en  pro¬ 
mettait  le  defpotifme  le, plus  étendu,  au¬ 
quel  teodoient  toute  fa  conduite  8c  les  re£ 
iorts  de  fa  politique. 

Les  Princes  ne  pou  voient  voir  fans  ip-  Di^o{î_. 
quiétude*  &  même  fans  indignation,  lama-  tion  de? 
nœuvre  du  Roi  d’Efpagne,  qui  donnoit  un autres  > 
fi  prodigieux  aceroiffement  à  la  puiffance 
des  Souverains  Pontifes.  Sur  tout  la  Cour 
de  France  ôc  la  République  de  Venife  en 
prenoient  le  plus  d’ombrage.  On  fait  afTe^ 
à  quel  point  ces  deux  Puiffances  portent 
1  attention  à  fe  tenir  en  garde  contre  toutes 
ks  démarches  de  la  Cour  de  Rome,  dont 
elles  tâchent  d’afFoiblir  le  pouvoir  dans  leurs*' 

Etats ,  bien  éloignées  de  lui  fournir  les  mo¬ 
yens  d’étendre  fa  jurisdiétion.  Ainfi  touff 
les  Souverains  fentoient  que  l’exemple  de 
Philippe  devenoit  d’une  dangereufe  eonfé- 
qucnce  pour  eux-mèmes..  En  effet ,  infé¬ 
rieurs  en  forces  8c  en  richeffes  comme  iis 
croient  la  plupart  aux  Monarques  Efpagnols 
que  ne  de  voient-ils  pas  craindre  des  entre¬ 
prit3  du  St.  Siège,  8c  quelle  reilburce  au~ 
roient-ils  dans  la  fuite  pour  s’oppofer  à-  les 

E  3>  pré- 
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prétentions ,  fi  une  fois  il  avoir  réduit  fous  * 
fon  obéifïance  le  plus  grand  Roi  de  la  terre?  ' 
Certainement  ils  n’appercevoient  qu’une  fer- 
vitude  inévitable,  &c  une  obligation  de  plier 
fous  le  joug  de  Rome,  par  la  dure  neceft 
fité  de  fuivre  faute  d’appui  tous  les  mouve- 
mens  du  Roi  Catholique,  qui  fe  faifoit  un 
point  capital  d’accorder  fans  referve  toutes  ' 
les  grâces  qu’exigeoient  les  Pontifes ,  même 
au  préjudice  des  intérêts  particuliers  de  tous 
les  autre?  Potentats ,  &c  des  droits  incon- 
teftables  de  toutes  les  nations. 

Puifque  j  en  fuis  fur  cet  article  ,  je  vais  > 1 
rapporter  un  fait  qui  prouvera  en  même 
tems ,  &  la  hardielïè  des  entreprifes  de  Ro«  fj 
me,  &c  la  dépendance  honteufe  de  Philip^  p 
pe.  Un  nommé  François  Celaria  fut  foup-» 
çonné  d’hé réfie  par  l’Inquifition  de  Rome* 

Ôc  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pourfuites* 
il  retourna  à  Morbegno  fa  patrie,  qui  eft  le 
chef- lieu  d’un  des  quartiers  de  la  Valtelinej 
Pie  ne  fit  pas  difficulté  d’envoyer  des  gens 
à  fon  fervice  avec  ordre  d’enlever  cet  hom-. 
me,  quoique  Sujet  des  Grifons,  &  demeu¬ 
rant  dans  une  terre  de  leur  obéiffance.  Les 
émiffaires  remplirent  leur  commiffion,  fans 
avoir  demandé  la  permiffion  des  Souverains, 
au  mépris  des  droits  facrez.  de  tous  les  peu- 
pies,  êc  ils  emmenèrent  le  malheureux  dans 
les  prifons  de  Rome.  Les  Grifons ,  offen- 
fex  de  cet  attentat  à  leur  jurisdiétion  indé-  ? 1 
pendante  du  Siège  apoftolique ,  crurent  en 
avoir  plutôt  raifon  par  l’entremife  du  Roi 
d’Efpagne,  avec  lequel,  outre  l’intérêt  gé¬ 
néral  des  Princes ,  ils  avoient  une  étroite 
confédération  pour  la  défenfe  de  tous  leurs 

Etats, 
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Etats,  &c  en  particulier  du  Duché  de  Mi-  1^6, 
lan.  Toute  la  fatisfaction  qu’ils  eurent  de— ** 
ce  Monarque  fut  cette  réponfe,  3,  que  pour 
„  un  cas  iemblable  il  étoit  permis  au  Souve-  - 
„  rain  Pontife  d’exercer  fon  pouvoir  ab- 
iolu  dans  tous  les  domaines  de  la  Chre- 
„  tien  té,  Sc  que  quant  à  lui,  fi  pareille  cbo- 
5,  fe  pour  un  fujet  de  cette  nature  étoit  ar- 
„  rivée  au  milieu  de  Madrid,  fans  qu’on  fe 
„  fût  muni  de  fon  confentement  ou  de  ce- 
„  lui  de  fes  Minières,  il  n’auroit  fait  au- 
„  tre  chofe  que  louer  le  zèle  de  Sa  Sainte¬ 
té 

”  Corne  Duc  de  Florence,  qui  n’étoit  pasSoumH- 
inférieur  à  Philippe  pour  la  politique  rafi-  ^°unc  d“ 
née ,  trouva  trop  d’avantage  dans  celle  que  Florence 
ce  Monarque  obfervoit  avec  la  Cour  de^Pontî* 
Rome  ,  pour  ne  pas  fuivre  fon  exemple. 

Son  refped,  fon  obéifiance,  fes  attentions, 
éclatoient  dans  toutes  les  rencontres,  il  al» 
loit  au  devant  de  tous  les  defirs  du  Pontife  ^ 
il  affectait  une  fou  million  fans  bornes  à  far 
ordres  ,  perfuadé  que  c’étoit  le  moyen  iur 
de  parvenir  à  fes  fins.  Malgré  le  crédit  de 
Pie  IV.  fon  bon  ami  ,  toutes  fes  intrigues 
pour  obtenir  le  titre  d’Archiduc  avoient  é- 
chouéj  il  reprit  ce  deffein  fous  ce  Pontifi¬ 
cat,  &  crut  réufiir  à  force  de  complaifan- 
ces.  Rempli  de  ce  projet  qui  flattoit  tant 
fon  ambition,  il  n'hélita  pas  de  facrifier  & 
les  droits  de  fa  fouveraineté  ôc  la  fureté  de 
fes  propres  Sujets,  dans  une  affaire  que  la 
Cour  de  Rome  pourfuivoit  avec  ardeur.  Le 
Pape  manda  au  Duc  de  faire  conduire  dans 
les  priions  de  Rome  Pierre  Carnefecchi , 
qui  autrefois  avoit  exercé  l’emploi  de  Pro- 

E  4  to- 
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1^66.  tonotaire  apoirolique ,  6c  qu’on  accufoit  cfa- 
voir  entretenu  longtems  correfpondance  a- 
Vec  les  Calviniftes  de  France  ,  &  même 
d’avoir  employé  les  revenus  de  fes  bénéfices 
-  *  lecourir  les  pauvres  de  cette  communion. 

,  Carnefecchi  étoit  homme  d’un  grand  méri¬ 
te  ,  6c  l’un  des  plus  affectionnez  partifans 
de  la^Maifon  de  Médicis,  qui  lui  avoit  les- 
plus  étroites  obligations  par  les  lèrvices  im-' 
.  portans  qu’elle  en  avoit  reçus.  Côme  ou¬ 
blia  en  un  moment  tout  ce  qu’il  devoit  6c 
a  la  reconnoifïànce  6c  aux  engagemens  de 
Souverain  3  à  la  première  réquifition  du  Pon¬ 
tife  il  fit  prendre  l’infortuné  Carnefeccbi 
dans.  Florence  même  y  ou  comme  d’autres 
récrivent,  dans  fon  propre  palais,  6c  l’en¬ 
voya  garotté  à  Rome.  Bien  plus ,  pour  mieux 
faire  là  cour  ,  il  n’eut  pas  de  honte  d’écrire 
au  Pape  5  que  pour  un  femblable  firjet  il  n’au- 
roit  pas  balancé  d’envoyer  lié  de  même  fon 
propre  fils  à  Rome. 

On  juge  aifcment  de  Fimpreffion  que  cet¬ 
te  conduite  fit  fur  le  cœur  de  Pie  ,  fa  con- 
lidération,  fon  eftime  pour  le  Duc  redou¬ 
blèrent  ?  6c  depuis  cette  démarche  il  fongea 
iérieufement  aux  moyens  de  le  mettre,  6c 
en  fa  perfonne  tous  fes  defeendans,  dans  le 
plus  haut  degré  de  grandeur  6c  de  puiffan-  - 
ce.  11  témoigna  fa  gratitude  par"  des  élo¬ 
ges  3  qu’il  prononçoit  dans  toutes  les  occa- 
ljons,  jufques  dans  les  Confiftoires  publics,, 
où  on  l’entendit  proteller  fou  vent  que  le 
Duc  Côme  de  Médicis  fe  faifoit  connoitre 
pour  le  plus  ferme  rempart  de  la  foi  de  Jé- 
fas-Chrift 3  6c  qu’après  Philippe  il  n’étoit  pas. 
pofiihle  de  trouver  un  Prince  plus  zélé  pour 

Thon-. 
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Phonneur  &  la  gloire  du  Siège  Apqftolique. - 

Audi  ce  fut  par  ce  motif  que  Pie  procura- 
au  Duc  les  titres  les  plus  faftueux,  comme 
je  le  dirai-  en  fon  lieu.  Tel  étoit  le  canal 
des  grâces  de  ce  Pape,  on  ne  s’en  rendoit 
digne  qu’en  fuivant  la  route  frayée  par  le 
Roi  Catholique  &c  le  Duc  de  Florence  j. 
nombre  de  Princes  les  imitèrent  ,  mais  tous1 
n’eurent  pas  la  même  adrefïè  à  pénétrer  les- 
{entiers  fecrets  qui  eonduifoient  à  la  bien¬ 
veillance  de  Fambitieux  Pontife. 

Ce  fut  encore  vers  le  même  tems  que  RéHatftK 
Philippe  prévint  les  defirs  de  Pie,  dans  une 
affaire  qu’il  favoit  lui  tenir  fort  à  cœur.-  11  fejJ. 
avoit  eu  lieu  de  s’appercevoir  que  le  Pape 
fouhaitoit  avec  paffion  donner  à  la  mémoi¬ 
re  de  Paul  IV.  fon  bienfaiteur  des  marques 
publiques  de  fa  reconnoiffance ,  &  que  dans 
cette  vue  il  étoit  déterminé  à  réhabiliter  la 
Maifon  des  Caraffes  dans  fon  honneur,  que 
le  dernier  Pontife  lui  avoit  ôté  par-  la  fen- 
tence  de  mort  rendue  contre  le  Cardinal 
de  ce  nom  &  fon  frère  le  Duc  de  Pallia- 
Mo.  Outre  le  motif  d’aller  au  devant  de  ce' 
qui  pouvoir  faire  plaifir  à  Pie,  le  Roi  Ca¬ 
tholique  dans  les  démarches  qu’il  fit  à  ce 
fujet  eut  encore  celui  de  s’attacher  toute 
cette:  famille  profcrite  ,  qui  étoit  une  des 
plus  pui-ffantes  du  Royaume  de  Naples,  & 
qui- ne  pouvoit  lui  pardonner  la  condamna¬ 
tion  de  ces  malheureufes  victimes  de  fa  hai¬ 
ne.  Dans-  cette  double  vue,  ce  Monarque 
fit  faire  par  fon  Ambaffadeur  à  Rome  les 
plus-  fortes  inftances ,  pour  obtenir  la  per- 
miffion  de  revoir  le  procès.  Pie  fe-  fit.  à* 
fon-  ordinaire  un  mérite  du  confentement 

E  f.  qu’il- 
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qu’il  donna ,  ainli  quoiqu’il  eut  réfolu  d  or- 
1  donner  cette  procedure  indépendamment  du 
concours  de  Philippe,  il  ne  manqua  pas  de 
faire  fentir  qu’il  ne  le  faifoit  qu’à  la  recoin-  i 
mandation  de  ce  Prince.  ! 

Toutes  chofes  étant  difpofées,  on  reçut  : 
un  appel  de  l’arrêt  de  mort  à  la  pourfuite  > 
de  Veltrio  Balbiani,  fondé  de  la  procura-  i 
tion  du  Marquis  de  Montbel.  frère  des  con- 
damnez.,  &  de  Diomede  Caraffe  hls  du  Duc  •[ 
de  Palliano.  Auffitôt  le  Pape  commit  la  ■’ 
révifion  de  cette  affaire  à  Baldo  Ferratini,  f 
Evêque  d’Amalia  6c  Gouverneur  de  Rome* 
qui  commença  par  l’examen  des  faits  énon¬ 
cez.  dans  la  première  procédure  contre  le 
Cardinal.  Quelques  mois  enfuite  Pie  fit  fai-  | 
re  en  plein  Conûftoire  un  rapport  détaillé 
des  preuves  de  l’injuftice  de  la  condamna¬ 
tion  ,  pour  convaincre  les  Cardinaux  de  la 
faulfeté  des  informations  qu’on  leur  avoir 
lues  en  préfence  de  fon  prédéceffeur ,  6c  il 
caffa  la  première  fentence ,  après  avoir  pro- 
tefté  qu’il  avoir  lui-même  examiné  l’un  6c 
Pautre  procès.  Il  prononça  que  le  Cardinal 
avoir  été  injuftement  condamné,  6c  en  con- 
féquence  il  réhabilita  pleinement  fa  mémoi¬ 
re  ,  &c  rétablit  fes  héritiers  dans  tous  les  biens 
meubles  êc  immeubles  qui  lui  avoient  apar- 
tenu ,  avec  injonction  à  toutes  perfonnes 
qui  s’en  trouveroient  en  poffeffion  de  les 
reftituer.  De  fon  côté  le  Gouverneur  de 
Rome  rendit  un  jugement  particulier  en  fa¬ 
veur  du  Duc ,  qu’il  déclara  auffi  injuftement 
condamné,  au  moins  par  rapport  aux  cri¬ 
mes  de  félonie  6c  de  léz.e-majefté,  fans  tou¬ 
cher  aux  autres  délits.  Et  en  vertu  de  cet- 
,  .  te 
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te  juftification  il  réintégra  la  mémoire  fié-  1566. 

trie  du  malheureux  Duc,  remit  Tes  héritiers - " 

légitimes  dans  le  droit  de  rentrer  en  jouif- 
fance  de  tous  Tes  biens  de  quelque  nature 
qu’ils  euiïent  été ,  &  révoqua,  toutes  confit* 
cations  &  autres  dons  faits  à  leur  préjudice. 

On  ne  fe  contenta  pas  de  rendre  l’honneur 
à  cette  famille  difgraciée,  il  fallut  mettre  au 
grand  jour  l’iniquité  des  premiers  Juges, 
qu’on  facrifia  à  la  vangeance  publique  ,  de 
à  l’innocence  reconnue  des  CarafFes.  Ale^ 
xandre  Pallantieri ,  Fifcal ,  qui  avoit  été  char¬ 
gé  de  l’inflruétion  du  procès,  fut  pourfui- 
vi  criminellement ,  8c  condamné  à  perdre 
la  tête,  pour  plufieurs  caufes  graves,  mais 
fur  tout  pour  avoir  furpris  la  religion  de  Pie 
IV.  par  des  rapports  exagérez,.  Pour  faire 
ici  une  réflexion  qu’infpire  naturellement  u- 
ne  contrariété  au  ffi  choquante  dans  les  juge- 
mens  des  hommes ,  il  faut  convenir  que  le£ 

Princes  tiennent  en  leurs  mains  la  vie  ou 
la  mort,  l’honneur  ou  l’infamie  de  leurs  Su¬ 
jets  ,*  ils  peuvent  faire  des  miracles  quand  ils 
le  veulent ,  c’eit  à  dire  rendre  la  plus  exac¬ 
te  juftice  ,  mais  ils  ne  font  pas  moins  les 
maitres  de  donner  telles  couleurs  qu’il  leur 
plait  aux  aétions  qui  forment  la  matière  des 
pourfuites.  En  cela  les  Souverains  Pontifes 
ont  plus  de  moyens  de  fuivre  leurs  préjugea 
ou  leur  pafifion,  le  titre  impofant  de  Vicai¬ 
res  de  Jéfus-Chrift:  donne  à  toutes  leurs  dé¬ 
cidons  un  air  d’infaillibilité  8c  de  droiture, 
dont  ils  fe  prévalent  avec  tant  de  confian¬ 
ce  ,  qu’ils  entreprennent  tout ,  dans  l’idée 
que  leur  bon  vouloir  doit  faire  la  loi  8c  la 
régie  de  la  juftice. 
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1566-  Je  reviens  aux  affaires  de  l’Europe.  Lï. 

- —guerre  fe  continuoit  en  Hongrie  avec  tant 

Exp^di-  defavantage  pour  les  Turcs  ,.  que  Soli- 
Soîiman  man  fe  vit  contraint  de  paffer  en  perfonne 
«a  Hon-  '  dans  ce  Royaume  à  la  tête  d’une  formida- 
Irie*  ble  Armée.  Il  Te  mit  en  marche  &  pénétra 

jufqu’au  Danube,  qu’il  traverfa  fans  aucun  f . 
obftacle ,  mais  fes  fouriers  vinrent  lui  dire 
que  la  Drave-  étoi't  tellement  enfiée  x  qu’il  |i 
devenoit  impoffible  de  la  palier  à  moins  "  i 
qu'on  y  fit  bâtir  un  pont-  Sur  cet  avis  le  \ 
Sultan  détacha  Affanbeg  Ton  Viftr,  avec  or-  3 
dre  de  faire  conftruire  un  pont  en  toute  di-  Si 
ligence  ,  &c  pour  cet  effet  il  lui  donna  vingt  * 
Cinq  mille  hommes.  Afïanbeg  arrivé  fur  les'  I) 
lieux  trouva  le  débordement  de  la  rivière  fi 
horrible,  qu’elle  paroiffoit  une  mer,  ayant- 
inondé  l’étendue  de  plus  de  quatre  milles  de 
pays.  Ce  Général  crut  l’entrepri'fe  dont  il  >  ’ 
étoît  chargé  impraticable,  8c  fur  le  champ 
manda  l’état  des  chofes  à  Soliman  ,  pour 
ïempêcher  de  continuer  fa  route.  11  ne’ 
manqua  pas  de  lui  rcpréfenter'  qu’il  n’étoit 
pas  plus  difficile  d’élever  un  pont  fur  l’O¬ 
céan,.  même  agité  de  la  plus  offre ufe  tem- j< 
pête ,  que  fur  la  Drave  dont  les  eaux  ré¬ 
pandues  dans  la  campagne  fembloiènt  me- l1 
Bacer  d’un  déluge  univerfel.  L’Empereur,.  : 
qui  vouloir  toujours  être  obéi  fans  répliqué x 
lui  renvoya  le  même  courier  avec  une.  lon¬ 
gue  bande  de  toile,  fur  laquelle  il  fit  écrire  ces  J 
paroles.  ,>  L’Empereur  Soliman  ton  maitre 
„  te  dépêche  par  le  courier  que  tu  lui  as 
„  envoyé ,  l’ordre  de  faire  conftruire  un,  pont 
a»  fur  k  Drave-,  fans  avoir  égard  aux  em, 
pêchemens  8c  aux  difficultés  que  tu  pourâj 
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'  ras  rencontrer.  Il  te  fait  favoir  en  mê- 
„  me  rems  ,que  fi  ce  pont  n’eft  pas  ache-  î 

vé  à  Ton.  arrivée,  il  te  fera  étrangler  a* 
vec  ce.  même  morceau  de  toile  qui  t’an- 
>5  nonce  fes  volontés  fuprêmes 

Telle  étoit  la  manière  abfolue  de  com-  Defpotifr 
mander  de  ce  Grand  -  Seigneur  ,  c’étoit  le  ™eaj^e  ce' 
ffcile  ordinaire  de  fes  lettres  aux  Miniftres ,  seYgnem*. 
lorfqu’il  vouloir  être  obéi.  Peut-être  n’en 
ufoit-il  ainfi,  que  parce  qu’Ü  favoit  qu’il  n’y 
a  *  point  d’obftacles  que  le  defefpoir  ne  foit 
capable  de  fur  monter.  En  effet  Affanbeg ,, " 
certain  à  la  leéfure  de  la  lettre  qu’il  falloit 
ou  mourir  ou  exécuter  l’ordre  ,  fit  travailler 
avec  une  promtitude  ,  qui  marquoit  fa  réfo«- 
lution  defefpérée  de  ne  pas  fe  mettre  au. 
hazard  d’éprouver  la  colère  de  ion  redouta¬ 
ble  Souverain.  Audi  il.  en  vint  à  bout  ,, 
mais  aux  dépens  de  la  vie  de  plus  de  dix 
mille  hommes,  &  en  peu.de  jours  il  y  eut 
un  pont  de  la  longueur  de  plus  de  cinq  mil¬ 
les.  Soliman  paffa  deflus  avec  toute  ibn  Ar¬ 
mée  -,  mais  il  trouva  les  chofes  dans  une  dif- 
pofition  bien  différente  de  ce.  qu’il  s’étoit  i- 
maginé  ;  les  Chrétiens*  étoient  poftez  fi  a- 
vantageufement,  qu’ils  rompirent  le  defleim 
qu’il  avoit  formé  d’aller  droit  à  Vienne-,  dans 
la  vue  de  réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu 
trente  fept  ans  auparavant  par  la  levée  du 
Siège  dJe  cette  capitale.  Cet  incident  im¬ 
prévu  l’obligea  de  fe  rabattre  fur  Zigeth, 
réfolu  de  prendre  cette  Place  de  vive  for¬ 
ce.  Mais  ce  fut  le  terme  de  fes  expéditions 
militaires,,  il  mourut  pendant  le  Siège  ,  peut- 
être  du  déplaitir  de  le  voir- arrêté  longtems  Sa 
par  la  brave  réfiftance  des  Impériaux,  ou, 

E ‘7  •  ce 
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it>66.  ce  qui  eft:  plus_vraifemblable,  parce  que  fon 

— ■  - grand  âge  de  près  de  quatre  vingts  ans  ne  l 

lui  permettent  plus  de  foutenir  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quoi  qu’il  en  foit,  un  flux  : 
de  fang  l’emporta  le  fécond  jour  de  Septem¬ 
bre.  Evénement  qui  valoit  la  plus  grande 
viétoire  aux  Chrétiens,  qui  cependant  per¬ 
dirent  enfuite  Zigeth,  réduit  à  la  néceflitc 
de  fe  rendre  par  la  mort  du  Comte  Nico¬ 
las  de  Sdrin,  un  des  plus  renommez  Capi¬ 
taines  de  ce  fiécle.  Si 

Arrivée  Mais  pour  interrompre  un  récit  qui  ne 
de  la  préfente  que  des  événemens  funeftes ,  je  vais 

Marie?  cecte  ann^e  Par  une  relation  de  ce  qui 
Parme*  fe  pafïoit  en  Italie,  où  le  leéteur  fetranfpor- 
tera  -avec  plus  de  plaifir ,  pour  y  voir  des 
objets  capables  d’infpirer  l’allegrefie.  Je  veux 
décrire  l’arrivée  à  Parme  de  Marie  de  Por¬ 
tugal  ,  dont  j’ai  fait  mention  au  commence¬ 
ment  de  ce  livre.  Le  Duc  O&ave  avoit 
fait  venir  à  Bruffelles  plus  de  cent  Seigneurs 
titrez  ,  fes  feudataires  ou  fes  Sujets ,  pour 
accompagner  la  Prince  (Te  fa  belle-fille  dans 
fon  voyage.  Cette  brillante  efeorte  avoit 
pour  Chef  Paul  Vitelli  Lieutenant-Général 
du  Duc  ,  qui  dans  cette  rencontre  donna 
des  preuves  éclatantes  de  fon  zèle  pour  la 
gloire  de  la  féréniflime  Maifon  de  Parme, 
à  laquelle  il  s’efforça  de  faire  honneur  par 
une  dépenfe  fi  prodigieufe  ,  qu’il  dérangea 
fes  affaires  &  s’en  reffentit  plufieurs  années. 
Il  ne  fut  pas  le  feul  qui  fe  diftingua  par  fa 
magnificence,  plufieurs  de  cet  illuffre  cor¬ 
tège  fe  furpafférent  à  Fenvi  par  l’éclat  de 
leurs  équipages,  aux  dépens  de  leurs  patri¬ 
moines  dont  ils  furent  obligez  d’aliéner  une 

bon- 
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bonne  partie,  ôc  Ton  remarqua  fur  tous  les  1566, 
autres  les  Comtes  Pompone  Torello  &  Ro-- 
bert  San- Vitale.  Avec  cette  fuperbe  fuite, 
augmentée  d’un  grand  nombre  d’autres  Gen¬ 
tilshommes  d’Italie,  de  Portugal,  de  des 
Pays-Bas,  Marie  arriva  fur  la  fin  de  Juin  à 
Parme ,  où  elle  reçut  tous  les  honneurs  dûs 
I  à  la  noble ffe  de  fon  extradion  royale.  On 
célébra  fa  venue  par  des  fêtes  publiques , 

&  des  réjouififances  proportionnées  à  la  fa- 
tisfadion  de  poffeder  une  PrincefiTe,  moins 
i  recommandable  par  la  fplendeur  de  fa  naif* 
fance ,  que  par  le  relief  éclatant  de  fes  ver¬ 
tus  de  de  toutes  fes  qualités  perfonnelles. 

Nulle  autre  n’a  jamais  mieux  mérité  qu’el¬ 
le  le  cœur  de  la  vénération  des  peuples ,  de 
le  Duc  de  fes  Sujets  avoient  toutes  les  rai- 
fons  imaginables  de  fignaler  leur  xèlé  de 
leur  joye  ,  remplis  comme  ils  étoient  des 
plus  flateufes  efpé**ances ,  que  la  PrincefiTe  a 
fi  heureufement  remplis  par  les  dignes  fruits 
qui  en  font  fortis ,  de  qui  ont  fait  l’admira- 
ition  de  l’univers. 


Fin  du  Livre  XFIU . 
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argument 

dit  Livre  Dix-neuvieme. 

Origine  des  guerres  de  'Religion  en  France  &  • 
dans-  les  Pays-Bas.  Conduite  de  Philippe  en- 
cette  occafion.  Détail  des  affaires  de  Flan-\ 
dres  SoumiJJion  de  Valenciennes.  Cambrai 
abandonne  par  les  Protefians.  Traité  des ■ 
habita?is  d’Ahzvers  avec  la  Gouvernante . 
Entrée  de  cette: -Princeffe  dans  cette  Ville. 
Ses  ordres  pour  s’en  ajjurer.  Incertitude  de 
Philippe..  Sentiment  du  Duc  de  F eria  frf 


l 
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ht  affaires  des  Pays  -  Bas.  Avis  tontraire 
du  Duc  dlAlbe.  Réfolution  d envoyer  ce 
dernier  dans  ces  Provinces.  Ordres  de  Phi¬ 
lippe.  Embarquement  du  Duc  cCAlbc. 
Son  arrivée  d.  Milan.  La  Ducheffe  de  Par¬ 
me  tâche  d'empêcher  fin  voyage.  Bruits  du> 
départ  de  Philippe  pour  la  Flandre.  Effet 
qu’ils  produ  firent .  Allarmes  des  Princes  aie 
paffage  du  Duc  dfAlbe.  Le  Prince  de  C'on- 
dé  raffure  la  ville  de  Genève.  Le  Duc  d’ Al J- 
be  fillicité  cT entreprendre  la  conquête  de  cet¬ 
te  ville.  Sa  répon fi.  Marche  de' fin  Ar¬ 
mée.  Les  Génevois  envoyent  le  complimen¬ 
ter.  Grande  difiipline  dé  l’Armée  Efp  a  gnô¬ 
le.  Fuite  &  épouvante  des  mécontens  de 
Flandres.  Arrivée  du  Duc  d’Albe  dans  les 
Pays-Bas.  Sa  vifite  à  la  Gouvernante . 
Réception  que  lui  fait  cette  Princeffe.  E- 
tendue  de  fin  pouvoir.  Plaintes  de  la  Du¬ 
cheffe  de  Parme  d  ce  fujet.  Projets  de  ce 
Duc.  Les  Comtes  d’Egmont  &  de  Horm 
retenus  prifinniers.  Emprifennement  dè  ptu- 
fieurs  autres  perfennes .  Le  Duc  fi  fait  re¬ 
mettre  la  Citadelle  de  G  and:  Sentiment  dè- 
divers  Hifioriens  fur  le  procédé  du  Duc  avec 
la  Gouvernante.  Sujets  de  mortification* 
qu’il  lui  donne.  Lettre  de'  cette  Princeffe 
au  Roi.  Elle  obtient  la  permijjion  de  partir 
de  Flandres.  Ce  qu’elle  fait  en  conféquence-' 
de  fon  congé.  Autre  lettré  de  cette  Prin¬ 
ceffe  à  Philippe.  Satisfaction  de  ae  Monar¬ 
que  Savoir  envoyé  le  Duc  d’Albe  dans  les 
Pays-Bas.  Réflexion  à  ce  fujet.  Motifs,  de 
la  conduite  de  Philippe.  Son  procédé  à  l’é¬ 
gard  de  la  Gouvernante.  Déplaiflr  qu’ont 
Us  Flamant  du  départ  de  cette  Princeffe. 

Elle 
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Elle  reçoit  les  compliment  des  Princes  étran -  ' 
gers.  Le  Duc  ePAibe  l'accompagne .  Naif-  ' 
fance  de  cette  Princeffe.  Amours  de  Char • 
le  quint  avec  la  mère  de  Marguerite .  Se¬ 
cret  de  cette  intrigue  révélé.  Première  édu-  > 
cation  de  Marguerite  d’ Autriche.  Remife 

fous  la  conduite  de  la  Reine  de  Hongrie.  Sa  ■ 
grande  pajfton  pour  la  c baffe.  Elle  eff  prû - 
mife  au  Prince  de  Ferrare.  Son  mariage  1 

avec  Alexandre  de  Médicis.  Confeil  établi  - 
par  le  Duc  d’Albe.  Grands  terreur  en 
Flandres.  Loix  publiées  par  le  Gouverneur , 
Citation  du  Prince  d’Orange  &  d’autres. 
Sévérité  du  Duc  d’Albe.  Conduite  des  FU* 
mans.  Craintes  <gr  diffimulation  du  Duc .  ; 
Il  offre  du  fecours  au  Roi  de  France .  Ré¬ 
ponse  de  ce  Monarque .  Politique  du  Duc 
d’Albe.  Il  fait  ^bâtir  une  Citadelle  à  An¬ 
vers.  Il  fe  tranfpnrte  dans  cette  ville.  Def 
cription  de  cette  fortereffe.  Emprfonnement- 
du  Baron  de  Montigni.  Lettre  de  ce  Sei¬ 
gneur.  La  caufè  des  troubles  de  Fr ance  at¬ 
tribuée  au  Duc  d’Albe.  Il  en  fournit  au 
moins  le  prétexte.  Conjuration  des  Hugue¬ 
nots.  Découverte  par  Monluc.  Dont  les 
avis  font  méprifez»  Son  zele  mal  reçu,  j 
Son  mécontentement.  Sa  réfolution  de  défen- 
fendre  Leytoure.  Situation  de  cette  ville. \ 
Confeil  de  l’Amiral  pour  rétablir  les  affai¬ 
res  des  Huguenots.  Ses  vues.  Me  fur  es  pour, 
exécuter  fon  projet.  Sentimens  fur  le  com¬ 
plot  de  tuer  le  Roi  &  toute  la  Maifon  ro¬ 
yale.  Véritable  deffein  des  Huguenots.  La 
Reine  en  efl  avertie.  Fuite  de  cette  Prin- 
ceffe  &  du  Roi  à  Meaux.  On  y  tient  Con¬ 
feil.  Opinion  du  Duc  de  Nemours.  Aéiion 

ik 
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généreuje  du  Colonel  Fiffer.  La  Reine  prend 
la  réjolution  de  pajfer  à  Paris.  Le  Roi 
part  au  milieu  des  SuiJJes .  Etat  de  la  Ca¬ 
valerie  royale.  Ordre  de  la  marche.  Les 
Huguenots  s' approchent  pour  attaquer  le  Roi. 
Confeil  ajfembléy  réfolution  qui  s’y  prend.  Le 
Roi  court  un  grand  danger.  Son  entrée  dans 
Paris.  Comment  il  y  reçoit  les  Suijfes.  Pé¬ 
ril  où  Je  trouve  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Les  Huguenots  déterminent  le  Siège  de  Pa¬ 
ris.  Ils  font  la  conquête  de  St.  Denis.  Ils 
brûlent  les  moulins  des  environs  de  Paris. 
Leurs  conquêtes  dans  différentes  Provinces 
du  Royaume.  Les  villes  de  Metz.  <ér  de 
Lion  manquent  de  tomber  entre  leurs  mains. 
Le  Roi  de  France  demande  du  fecours.  Sa 
répugnance  à  faire  la  paix.  Avis  de  la 
Rehie  mère.  On  entre  en  négociation.  Noms 
des  Plénipotentiaires.  Demandes  des  Hugue¬ 
nots.  Indignation  du  Roi.  Chagrin  du  Roi 
Catholique  au  fujet  de  la  guerre  de  Fran¬ 
ce.  Politique  du  Duc  d’ Albe  à  ce  fujet 
Troubles  à  Gènes.  Réflexion  fur  la  condui-, 
te  des  Génois. 


’Europe  vit  éclore  en  même  tems  1 5^7* 


■v/ 

*  i 


y  les  fources  funeftes  de  ces  guer- 
Ü  ^  res  de  Religion,  qui  ont  defolé 
d’une  manière  fi  cruelle  la  Fran¬ 
ce  &  les  Pays-Bas.  Ces  guerres 
>nt  été  pou ffées.  pendant  près  de  quarante 
ms  avec  tant  de  fureur  ,  mais  avec  des  fuc- 
:ès  fi  variez,  qu’ après  tant  d’efforts  de  part 
(5c  d’autre  ,  tant  de  fang  répandu,  il  n’eft 
eifé  aux  deux  partis  qu’un  épuifement  égal, 
ans  qu’aucun  ait  pu  mettre  les  affaires  dans 
iin  état  plus  tranquille  &  plus  alluré.  Tri£ 


Origina 
des  guer¬ 
res  de 
Religion 
en  France 
&c  dans 
les  Pays- 
Bas. 
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1567.  tes  fuites  de  la  haine  &c  de  l’acharnement*  _ 
y  qui  '  empêchèrent  les  effets  de  tous  les  tem-  ; 

péramens  qu’on  mit  en  ufage  pour  affoupir 
ces  troubles,  tantôt  par  des  voyes  amiables 
&c  qu’on  croyoit  propres  à  réunir  les  efprits^ 
tantôt  par  le  fer  ôc  par  le  feu  dans  la  vue 
de  couper  jufqu’à  la  racine  d’un  mal ,  qui 
n’étoit  plus  fufceptible  que  des  remèdes  les 
plus  extrêmes.  Preuve  bien  certaine  que 
Dieu  fe  plaît  fouvent  à  confondre  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine  ,  pour  punir 
les  hommes  de  la  confiance  téméraire  qufils 
ont  en  leur  propre  fagefië,  qui  les  aveugle 
au  point  d’oublier  qu’ils  doivent  remettre  le 
fuccès  de  leurs  entreprifes  à  la  conduite  de 
la  divine  providence.  Quelquefois  on  doit 
reconnoitre  les  fecrets  juge  mens  de  Dieu , 
qui  choifit  d’autres  moyens^  &  referve  les 
vrais  remèdes  à  de  meilleurs  tems  que  fâ  fa- 
geffe  a  prefcrks ,  pour  exercer  notre  patien¬ 
ce  ,  &  nous  faire  retirer  les  fruits  de  tant 
d’épreuves ,  fi  nous  fàvons  les  foutenir  avec 


te  occa-  cupérent  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  ôc  le  con-, 
ûon.  traignirent  de  facrifier  toutes  fes  veilles , 
toute  fâ  politique ,  à  fe  mettre  en  repos ,  Si 
finir  une  guerre  qui  lui  caufa  les  plus  fenfi- 
bles  chagrins.  Cette  révolution  fut  fans  don- . 
te  une  des  principales  caufes  de  fes  foins  à 
éviter  les  brouilleries,  que  des  intérêts  d’E¬ 
tat  font  naitre  d’ordinaire  entre  les  Princes. 
JVlais  plus  il  étoit  circonfpeél  à  cet  égard, 
dans  la  vue  d’employer  toutes  fes  forces 
contre  fes  Sujets  rebelles ,  plus  il  avoir  le 

cfair 


foi  &  refignation. 

conduite  Philippe  commença  à  regner  dans  lé  tems 


és  Philip-  qUe  ces  troubles  prirent  naiffance,  ils  Foc- 


I 
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hagrin  de  voir  les  progrès  rapides' &  h 

>uilfance  des  ennemis  de  fa  Religion.  Il  . . - 

:fl  vrai  qu’il  lui  auroit  été  facile  de  faire 
tonnoitre  d’une  manière  plus  avantageufe  à 
à  réputation  la  grandeur  de  fon  génie  >  fa 
brudencé,  fa  fageffe,  la  profondeur  de  fa 
bolitique,  fa  piété,  la  pureté  de  fon  zèle, 

’il  avoit  pu  fe  rendre  maitre  de  cette  im- 
jlacable  haine  qu’il  avoit  conçue  contre  les 
’roteftans  ,  &  qtfi  ne  lui  permettoit  pas 
S’écouter  la  voix  de  la  modération.  J’a- 
roue  que  nombre  d’Hiftoriens  rejettent  les 
pxcès  de  cette  conduite  fur  la  nature  du 
Bal,  qui  demandoit  les  plus  violens  remé- 
les.  Ils  he  manquent  pas  de  remarquer  en» 
pore  que  la  faute  doit  en  être  attribuée  aux- 
ponfeils  emportez  de  certains  Minières  des 
leux  partis ,  qui  ne  faifoient  ufage  de  leur 
autorité  qu’à  entretenir  le  feu  de  la  difcor- 
lie,  au  lieu  de  fe  rendre  les  inftrumens  de 
a  paix  &  de  la  réunion.  En  un  mot  on 
voit,  dans  les  Ecrivains  de  l’une  &  l’autre 
Fa&ions ,  les  Catholiques  &  les  Proteftans 
tccufèz  d’avoir  fait  fervir  le  prétexte  rep 
peétable  de  la  Religion  ,  aux  vues  ambi- 
ticufes  qu’ils  .avoient  d’établir  leur  grandeur 
particulière  à  la  faveur  du  defordre.  C’eft 
ce  qu’on  lit  dans  Campana  &  dans  Mon¬ 
ique.  Quoi  qu’il  en  fok,  perfonne  n’ignore 
jque  dans  tous  les  âges  cette  maxime  a  été 
mile  en  pratique  par  les  Grands  de  la  terre 
;8c  par  leurs  Miniftres. 

Après  ces  réflexions  préliminaires  3  com-  Wfiail  d« 
ime  cette  fameufe  guerre  de  Flandres  a  été 
h  pierre  de  touche ,  fur  laquelle  s’eft  faite  dtc&  ^ 
jla  plus  grande  épreuve  de  l’habileté  de  Phi- 

iip: 
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1567.  lippe  dans  la  fcience  du  gouvernement,  je 
-  dois  faire  un  détail  fuccinct  des  faits  les  plus  J 
remarquables.  Les  mécontens  des  Pays-Bas, 
c’eft  ainfi  que  quelques  -  uns  les  apellent ,  ; 
ôu  les  Gueux ,  fi  l’on  veut  fe  fervir  au  nom 
que  d’autres  leur  donnent ,  avoient  pris  un 
afcendant  extraordinaire  fur  les  Royaliftes , 
ôc  par  la  quantité  de  perfonnes  qui  embraf- 
foient  ôc  prêchoient  hautement  leur  doctri¬ 
ne,  ôc  par  la  conquête  de  plufieurs  Places 
importantes ,  entr’autres  de  V  alenciennes. 
Il  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  les 
affaires  du  Roi  de  ne  point  laiffer  cette 
ville  entre  les  mains  des  mécontens ,  par 
rapport  à  fon  voifinage  de  la  France  d’off 
les  Huguenots  pouvoient  aifément  envoyer 
de  puiffans  fecours.  On  favoit  même  qu’ils 
avoient  réfblu  de  faire  une  Place  d’armes 
de  cette  ville ,  d’où  ils  auroient  été  en  état 
de  faire  des  Courfes  ôc  d’incommoder  tout 
N  le  pays.  Mais,  comme  le  Roi  Catholique; 
avoit  envoyé  ordre  à  la  Gouvernante  de  fuf- 
pendre  ôc  les  procédures  ôc  les  hoftilitez, 
jufqu’à  ce  que  le  Confeil  d’Efpagne  eût 
déterminé  les  moyens  de  pacifier  les  trou» 
blés,  cette  Princeffe  ne  s’ étoit  pas  preffée 
d’en  venir  aux  voyes  de  rigueur  ôc  à  la 
force  ouverte.  Elle  ne  fe  tenoit  pourtant 
pas  dans  l’ina&ion ,  elle  faifoit  affembler  des 
troupes ,  pendant  qu’elle  tentoit  tous  les  ref- 
forts  propres  à  ramener  les  rebelles  à  Po- 
béiffance  de  leur  Souverain,  par  d’amiables 
remontrances,  ôc  par  l’offre  de  leur  accor¬ 
der  les  conditions  qu’ Anvers  avoit  obtenue^. 
Pour  cet  effet  elle  envoya  à  Valenciennes 
le  Duc  d’Arfchot  ôc  le  Comte  d’Egmont» 
>i.  „  '  qui 
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ai  malgré  leur  crédit  ne  purent  vaincre  *5^7^ 
upiniâtreté  des  habitans.  - . 

Marguerite,  irritée  du  peu  de  fuccès  de  Soumit 
jette  démarche,  commanda  à  Nocherme 
e  mettre  le  Siège  devant  cette  ville  ,  &.«icnnes. 
e  la  prelTer  avec  toute  la  vigueur  poiïible. 
le  Commandant  obéit ,  &  fie  battre  la  Pla¬ 
ie  avec  vingt  pièces  de  canon  fi  continuel- 
îment  &  avec  tant  d’effet,  que  les  afïié- 
|ez  ,  hors  d’efpérance  de  pouvoir  foutenir 
jn  afTaut ,  fie  virent  contraints  d’implorer  la 
lémence  du  vainqueur.  Nocherme  leur 
«romit  toute  fureté  5c  pour  leurs  perfonnes  <$ç 
our  leurs  biens,  mais  il  fe  referva  la  liberté 
e  punir  les  Chefs  de  la  révolté.  Ainfi  fé  ter¬ 
mina  en  peu  de  jours  cette  expédition ,  fui¬ 
ent  les  defirs  de  la  Gouvernante  3  qui  fen- 
)it  l’importance  de  cette  conquête. 

:  Elle  eut  en  effet^  des  fuites  brillantes  ;  cambrai 
Iîs  mecontens  qui  s’étoient  fortifiez  à  Catn-  abandon- 
rai  dans  l’efpérance  de  recevoir  du  fecours  Se  pai  Ies 
ies  Huguenots  ,  n’oférent  y  attendre  l’ap-  £°tC  aiiS* 
Iroche  de  l’Armée  vidorieufe.  Auflîtôt 
u’ils  eurent  appris  le  Siège  de  Valencien- 
jes,  &  l’état  defefpéré  de  cette  Place,  ils 
Ibandonnérent  de  nuit  le  Château ,  &  pri¬ 
ant  la  fuite  pour  fe  retirer  en  divers  en- 
roits.  Non  feulement  l’épouvante  fe  mit 
jarmi  les  Calviniftes ,  à  la  vue  des  for¬ 
es  de  la  Gouvernante, qui  tenoient  la  carn¬ 
ée?  &  ne  trouvoient  aucune  réfiftance  : 
lais  encore  ils  fe  diviférent,  fur  les  appa- 
ences  qu’on  leur  faifoit  entrevoir  d’une  pa-iTu-^  dcs 
jifi cation  prochaine  &  générale.  d'Anveîs 

Ce  fut  par  ce  dernier  motif  que  les  ha-avecJâ 
Sitans  d’Anvers ,  qui  avoient  été  les  plus  ar- 

-  _  -  dens 
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1^6 7.  dens  promoteurs  du  fouiévement  ,  6c  qui 
-  s’étoient  diftinguez  fur  tous  les  autres  par; 
leurs  violences,  prirent  la  réfolution  de  fe 
foumettre  à  des  conditions,  qui  firent  efpé-; 
rer  qu’à  l’avenir  cette  puiffante  ville  don- 
neroit  un  exemple  d’obéiflance  6c  de  fidé* 
lité.  Ces  conditions  furent  :  „  Qu’ils  chai-- 
,,  feroient  tous  les  Miniftres  de  la  Religion 
„  Réformée.  Qu’ils  ne  fouffriroient  d’au- 
„  tre  exercice  que  celui  de  la  Religion 
,  Romaine.  Qu’ils  feroient  rebâtir  6c  ré- 
„  parer  à  leurs  frais  toutes  les  Eglifes,  que 
„  les  Calviniftes  avoient  détruites  ou  pil- 
„  lées  dans  les  derniers  tumultes.  Qu’ils: 
,,  fermeroient  pour  toujours  celles  que  les 
„  Proteftans  avoient  fait  bâtir.  Qu’ils  ob- 
„  ferveroient  les  règlemens  portez  par  les 
3,  Edits  du  Roi.  Qu’ils  ne  recevroient  dans; 
3,  leur  ville ’ni  troupes  étrangères, ,  ni  gens 
3,  vagabonds,  ou  profcrits  pour  leurs  crimes. 
„  Enfin  qu’ils  jureroient  de  rendre  une 
3,  xa&e  obéiflance  aux  Magiftrats  6c  autres 
„  Miniftres  ,  établis  par  le  Roi  dans  ces 
Provinces ,  particuliérement  aux  Corn- 
3,  mandans  6c  Officiers  de  la  milice”. 

Entrée  Après  la  fignature  de  ces  articles  ,  dont 

Princefle  COPie  fut  envoyée  ^ur  ie  c^amP  au  3  & 
dan?  cette  après  avoir  donné  par  tout  les  ordres  con- 

wilk.  venables  en  pareille  rencontre ,  la  Gouver¬ 
nante  fe  prépara  à  faire  dans  Anvers  fon 
entrée  triomphante,  pour  recevoir  elle-mê 
'  me  les  foumiffions  des  habitans,  6c  reïaWii 

par  fa  préfence  la  première  tranquillité.  Mai: 
le  Prince  d’Orange ,  quoique  averti  par  Mar¬ 
guerite  de  fe  rendre  à  la  cérémonie  de  for 
entrée,  ne  voulut  pas  s’y  trouver,  6c  fe  re 


t 
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tira  dans  fa  Baronie  de  Breda  fous  ,  divers  1*6?: 
prétextes.'  Enfuite  ,  ceux  d’Anvers  vâyant  — — 
Icongédié  toutes  les  troupes  qu’ils  a  voient 
pnfes  ci-devant  à  leur  folde,  Charles  fils  de 
Pierre- Erneft  Comte  deMansfeld  entra  dans 
la  ville  à  la  tête  de  feize  compagnies  d’In- 

-lDfUDJ2UrS  aPr“’  C’eft  à  Ses  ordres 

d  e  le  28.  d  Avril,  la  Regente  y  fut  reçue  Pour  s’e® 
accompagnée  d’une  nombreufeNoblefife;  Les  affiira:* 
folemnitez  de  fa  réception  finies,  fon  pre¬ 
mier  foin  fut  de  faire  faire,  le  procès  aux 
principaux  Chefs  de  la  rébellion,  &  fur  tout 
ià  ceux  qui  étoient  convaincus  d’avoir  rom-  v 
pu  les  ftatues  desSaints  6c  pris  les  ornemens 
pes  Lgliles,  6c  un  grand  nombre  fubit  le 
lernier  fupplice.  Enfin  dans  les  derniers 
(ours  du  mois  de  Mai  elle  fit  publier  l’Edit  ' 
du  Roi  en  faveur  de  la  Religiori  Catholi- 
jue-Komaine,  qui  proferivoit  l’exercice  de 
oute  autre ,  &  qui  ordonnoit  l’obfervation 
ies  Decrets  du  Concile  de  Trente.  Elle 
it  encore  quelques  ordonnances  particulié- 
BUI  concernoient  le  bon  ordre  &  fu, 
uite  du  pays.  Au  milieu  de  tous  ces  avan¬ 
ces,  tout  confidérables  qu’ils  étoient,  la 
jouvernante  avoit  une  inquiétude  mortelle 
es  intrigues  de  Brederode  Seigneur  de  Via- 

if;  ,CeJvhef,  ?es  conjurez  ,  fuivi  de  quan- 
tte  de  Gentilshommes  qui  comme  lui  a- 
|oient  pris  les  armes  pour  la  eau fe  de  la 
religion  Réformée ,  employoit  tous  les  ref- 
)rts  imaginables  pour  fouleverle  peuple,  par 
?  moyenne  mémoires  Se  de  manifeftes  qu’il 
fepartdoit  par  tout,  6c  faifoit  lever  des  trou- 
es  de  toutes  parts. 

ees  nouvelles  caufoient  à  Philippe  un  dé- 

Ton,,  ni,  p  -rr  plai,pc. 
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plaifir  d’autant  plus  fenfible  ,  qu  il  ne  favoit 
à  quoi  Te  déterminer ,  après  avoir  aflemble 
fon  Confeil ,  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
s’étoit  partagé  entre  les  opinions  des  Ducs 
d’Albe  &  de  Feria,  Depuis  ce  tems.  le 
Roi  ne  ce  doit  de  prendre  les  avis  de  fes 
Miniftres  en  particulier  ,  &  n  en  étoit  pas 
plus  éclairci  iur  le  parti  qu’il  avoit  à  pren¬ 
dre,  par  l’obftination  qu’il  rencontrait  dans 
tous  à  fcutenir  leur  premier  fentiment.  Pour 
fortir  de  cette  incertitude ,  &  faire  enfin  un 
choix  dans  les  conjonctures  preffantes  des 
affaires ,  il  ordonna  aux  Ducs  Chefs  des  deux 
partis  de  lui  remettre  par  écrit  les  raifcns 
i,,;  oT?/">ip>nr  sllpcmées  de  bouche  oC 


moire,  oon  ucucm  ^ 
feul  avec  cette  attention  dont  il  etoit  ca 
pable  ,  &  après  en  avoir  mûrement  pefi. 
toutes  les  conférences ,  il  fe  propofoit  dâ. 
.fuivre  celles  qu’il  jugeroit  les  plus  conven? 
blés.  Le  Duc  de  Feria  fut  le  premier  qi 
lui  remit  fon  écrit,  ou  il  renfeimoit  en  ces 


1LU  ICUUt-  -  f  ,  ,  , 

termes  tout  ce  qu’il  avoit  a\ance  dans  le 

Confeil.  .  _ 

Pnnr  ouérir  une  maladie  ,  T  R  E  S 

TZr  „  ’ÔLORifox  Monarque,  ü  n’y  a 
’  point  de  doute  qu’il  ne  fort  necefïàire  a- 

“L  f  dt  ,  vant  toute  détermination,  d’en  penetrer 
_ t  M  vïlVc  Rr  les  Monarchies 


vaut  lu u lc  ,  v  .  l 

Pays- Bas.  les  caufes.  Les  villes  &  les  Monarchie^ 
„  prennent  naiffance,  s’agrandiffent ,  tom¬ 
bent  ,  fe  relèvent ,  par  les  memes  aca- 


».  uciit  5  aw  *  j  r  •  1 

„  dcns,  qu’on  peut  appercevoir  dans  toutes 

”  ces  fortes  de  révolutions  ,  auxquelles  e 

corps  humain  eft  également  fujet.  bi  le 

devoir  d’un  habile  médecin  confifte  a 

»  de- 


» 
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»  développer  la  fource  des  infirmitez  d'un 
»  malade,  à  combien  plus  forte  raifod  con-  ■ 
»  vient-il  d’obferver  cette  méthode ,  pour 
«  les.  maux  qui  détruifent  '  la  faine  conlfi- 
»  tution  des  Royaumes  entiers  :  Sur  ce  prin- 
9 >  c*Pe>  &  devient  indifpenfable  de  connoi- 
tre  avant  toutes  choies  l’origine  vérita- 
”  ble  des  troubles,  qui  déchirent  les  Pro, 
lj,  vinces  des  Pays-bas.  Elle  le  préfente  d’a- 
w  bord  aux  yeux,  il  n’y  en  a  point  d’autre 
j»  ims  contredit  cjue  l'horreur  des  peuples 
h  Pour  h  févérité  du  tribunal  de  l’inquifi- 
b  taon  &  des  Edits  de  Religion,  &  la  ter- 
|»,  reur  qu’ont  répandue  par  tout  les  fuppli- 
»>  ces  cruels  refervez  aux  coupables.  Les 
,  Flamans  ont  craint,  &  craignent  aujour^ 

,  dhui  plus  que  jamais,  d’être  violentez 

>  dans  leurs  confciènces  par  de  telles  vo- 
5  yes,  ils  appréhendent  même  qu’à  l’ombre 

>  de  ce  prétexte  on  ne  leur  prépare  les  plus 
,  affreufes  miféres.  Voilà  l’objet  fatal  de 

>  leurs  agitations,  voilà  la  fource  de  cette 
I,  folie  qui  les  entraine  eli  defefpérez  dans 

les  excès  que  nous  voyons.  C’efl  donc 
I»  une  frénéfie  d’épouvante,  (  fi  f0fe  lui 
i>  donner  ce  nom  )  que  ces  mouvemens  qui 
’  ^ettent  à i  préfent  la  Flandre  en  defordre, 
oc  les  difpofitions  extrêmes  des  peuples 
iont  fomentées  par  des  gens  ambitieux 
oc  inquiets ,  qui  regardent  les  nouveautez 
comme  une  reflburce  allurée  pour  rem. 
pur  leurs  deflems. 


”  Si  tel  efi:  l’état  des  affaires  de  Flan¬ 
dres ,  quelle  raifon  y  a-t-il  de  vouloir  nour¬ 
rir  &  augmenter  le  feu  de  la  difeorde, 
dans  le  teins  que  tous  les  motifs  imagi- 

F  2>  ns- 
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„  nabies  prefcrivent  la  néccffité  de  l’étein- 
•  „  dre?  Si  le  feul  nom,  je  le  puis  dire,  de 
Plnquifition  ,  qui  à  peine  s’eft  établie,  ou 
,  même  qui  n’a  paru  que  comme  une  om- 
bre  -dans  les  Pays-Bas,  6c  qu’on^  a  ete  a 
„  la  fin  contraint  defupprimer  entièrement, 
fi  le  feul  nom  de  ce  redoutable  tribunal 
]  a  tant  ému  ces  peuples,  que  ne  feront- 
-  fis  pas  capables  d’entreprendre  a  la  vue 
..  d’une  Armée  d’étrangers  ?  De.  quelle  crain- 


lia  L'AO  - - -r 

„  d’une  Armée  d’étrangers  ?  De  quelle  crains 
te  de  quelle  horreur  ne  feront -ils  pas 
faifis  ?  Le  moindre  mal  qu’ils  pourront  en- 
„  vlfager ,  fera  (ans  doute  1  etablifïement  ^de 


„  Plnquifition.  Us  fe  perfuaderont  qu  on 
,,  n’a  d’autre  deffein  que  d’introduire  par  la 
-,  force  le  gouvernement  d’Efpagne  dans 
„  leurs  Provinces,  d’abolir  leurs  privilèges, 
5,  de  renverfer  leurs  ioix  6c  leurs  coutumes, 
-,  d’impofer  aux  fautes  même  légères  les  plus 
„  atroces  punitions,  d’opprimer  leur  liberté 
5,  par  le  moyen  des  garnirons,  6c  de  l  en- 
3,  fevelir  avec  leurs  franchifes  fous  les  ion- 
n,  demens  des  Citadelles.  ■  % 

,,  Mais  je  fuppofe  qu’on  foit  fonde  a 
r„  prendre  la  réfolution  d’envoyer  en  Flan- 
,,  dres  une  Armée ,  quelle  affinante  a-t-on 
que  les  paffages  feront  libres  ?  Qu  elle 
traverfe  tant  d’Etats  fans  obftacle  ,  qui 
3,  ofera  répondre  qu’il  lui  fera  facile  d  en¬ 
trer  dans  les  Pays-Bas  ?  La  frayeur  des 
3,  Peuples  dégénéré  fouvent  en  defefpoir. 
„  Ne  doit-on  pas  s’attendre  à  voir  les  Fla- 
mans  conduits  par  leur  defefpoir ,  je  ne 
55  dis  pas  le  feul  Corps  de  la  Nobleffe  con- 
3,  fédérée,  animer  par  fes  remontrances, par 

,3  fes  promefîes  quelques  cantons  à  prendre 

„  les 
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3,  les  armes  ,  mais  la  nation  entière  lever  1567. 
j  J,  de  concert  Pétendard  de  la  révolté ,  bor-  '■-«* 
5,  der  fes  frontières  de  foidats  perfonnelle- 
3,  ment  intéreffez  à  les  défendre?  Et  quand 
33  ces  peuples  ne  feroient  pas  difpofez  par 
33  eux-mêmes  à  faire  réfrftance,  leurs  voi- 
p,  fins  manqueront-ils  de  faire  jouer  tous 
3,  les  raiforts  imaginables  pour  les  y  déter- 
33  miner  ?  Ne  devons-nous  pas  envifager  en 
33  même  tems  les  ombrages  que  l’Allema- 
33  gne,  l’Angleterre,  ôc  la  France  prendront 
33  infailliblement  du  féjour  de  ces  nombreu- 
33  fes  Armées  d’Efpagnols  en  Flandres  ? 

»  Je  veux  encore  que  les  Flamans  foient 
33  dans'  l’impuiffance  de  s’oppofer  à  l’entrée 
P,  de  nos  troupes,  je  mets  nos  Armées  ré- 
33  pandues  dans  tous  les  coins  des  Provin- 
33  ces  de  ces  peuples  ,  en  ferons-nous  plus 
33  afïurez  de  les  contenir  dans  le  devoir  ? 

,3  Pour  les  mettre  hors  d’état  de  remuer, 

33  il  faudra  fans  doute  fe  faire  craindre  par 
,3  nombre  d’exécutions  qu’on  croira  nécef- 
3,  faites,  il  faudra  avoir  recours  aux  moyens 
33  les  plus  violens  pour  fe  foutenir  dans  cet- 
„  te  fupériorité ,  que  nous  donnera  l’établit- 
33  fement  des  gens  de  guerre.  Que  produi- 
,3  ront  ces  violences  ?  Les  Flamans  pouffez 
33  à  bout  n’écouteront  plus  que  leur  defef- 
3,  poir,  les  châtimens,  les  fupplices  feront  à 
3,  leurs  yeux  une  opprefïion  manifefle  ,  la 
„  févérité  n’aura  d’autre  nom  qu’une  cruel- 
3,  le  tirannie,  ils  regarderont  les  Citadelles 
3,  comme  autant  d’objets  odieux  de  leur  fer- 
3,  vitude,  les  garnifons  leur  paraîtront  des 
,3  fers  &  des  chaines.  A  cette  afïreufe  per- 
>3  fpeétive,  n’en  doutons  pas  un  moment, 

...  ?  3  »  il 
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1567.  il  n’y  aura  qu’un  efprit,  qu’une  voix  pour 
„  la  révolté  ?  voilà  toute  la  nation  en  ar- 
3j  mes  5  voila  la  guerre  allumée.  Sera-t-il 
3?  enfuite  aufli  facile  de  finir  cette  guerre , 

5,  qu’il  l’auroit  été  de  n’y  pas  donner  lieu  ? 

55  C’eft  ce  qui  m’eft  inconnu.  Ces  peuples 
35  auront  pour  eux  l’avantage  de  l’heureufe 
33  fituation  de  leur  pays,  terminé  par  la  mer 
33  8c  arrofé  par  de  grands  fleuves.  Soute-  > 

33  nus  de  ces  remparts ,  ils  combattront  eux-  î 
33  mêmes  avec  une  obftination  invincible' 

3»  pour  la  défenfe  de  leurs  femmes,  de  leurs! 

3,  enfans  ,  de  leur  libertés  comme  ils  ne; 

,3  manqueront  pas  de  le  prétendre.  Ils  au- 
3,  ront  enfin  dans  l’opulence  du  pays ,  dans  i 
3,  les  richefïès  des  habitans  ?  des  refiources  1 f 
„  infinies  pour  entretenir  des  Armées  formi- 
3,  dables;  ils  en  trouveront  encore  de  plus 
3,  puilfantes  dans  la  facilité  qu’ils  ont  de 
5,  recevoir  de  grands  fecours  de  leurs  voi- 
33  fins. 

33  Au  contraire  cette 
33  que  fort  à  charge 
3,  très  ruïneufe  par  toutes  fortes  d’endroits* 

33  Les  fecours  qu’on  voudra  envoyer  par 
33  terre  ou  par  mer  feront  un  tems  confi-v 
3,  dérable  en  route ,  on  ne  les  tranfportera 
33  qu’à  force  d’argent,  par  rapport  à  l’éloi- 
„  gnement  immenfe  où  les  Pays  -  Bas  fo 
3,  trouvent  de  toutes  parts  des  autres  domai- 
3,  nés  de  la  Monarchie.  Ce  n’eft  pas  là 
3,  l’inconvénient  le  plus  fâcheux;  il  faudra 
33  mandier  ,  acheter  même  les  paffàges  ;  & 

33  après  tant  de  démarches  &  de  dépenfe, 

3,  on  aura  le  chagrin  de  voir  les  troupes . 

3>  diminuées  par  divers  accidens ,  avant  qu’el- 
;  U  •  »  les 


te  guerre  ne  peut  être 
à  Votre  Majefté,  8c 
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*,  les  parviennent  à  leur  deftination.  Le  1567» 
i „  fuecès  des  guerres  eft  toujours  incertain  ,  »  "■  ■— 
&  la  fortune ,  qui  n’entre  dans  les  autres 
événemens  de  la  vie  que  pour  une  part* 

*5  veut  avoir  feule  un  empire  abfolu  fur 
le  fort  des  batailles.  Qu’elle  fe  déclaré 
*5  pour  Votre  Majefté*  à  quel  prix  Votre 
I  **  Majefté  achètera  - 1  -  elle  la  victoire  ?  Au 
prix  du  fang  de  fes  fideles  Sujets  3  qui, 
i  55  en  combattant  pour  fon  fervice  5  répan- 
|*3  dront  le  fang  de  malheureux  que  Votre 
b*  Majefté  compte  également  au  nombre  de 
I**  fes  peuples.  Mais,  ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
>5  fe,  fi  cette  même  fortune  fuit  conftam- 
ment  les  étendards  des  rebelles*  quelle 
33  terrible  révolution  3  que  de  fuites  affreufes  I 
i!  *3  La  mort  de  braves  Sujets ,  la  perte  d’E- 
33  tats  confidérables*  la  ruine  de  la  Religion. 
j,3  Après  tant  de  defaftres 3  après  une  fi  dé- 
|>3  plorable  cataftrophe ,  ne  fera-t-on  pas  en- 
„  fin  forcé  de  convenir  qu’il  auroit  mieux 
1 33  valu  pacifier  ces  troubles  dès  leur  naiftan- 
3,  ce  par  les  tempéramens  de  douceur*  que 
,3  de  s’être  flatté  de  foumettre  cette  nation 
j>*  altière  par  la  force  des  armes  ôc  les  fup- 
1,3  plices? 

3*  Je  prens  donc  la  liberté  d’exhorter  a- 
33  vec  les  dernières  inftances  Votre  Majef- 
!*,  té ,  à  perdre  de  vue  toutes  voyes  de  ri- 
1,3  gueur.  Chaque  Province  3  chique  Royau- 
,3  me  a  fa  conftitution  particulière  5  ainfi 
„  que  les  corps  humains.  Et  qui  doit  mieux 
i,*  connoitre  cette  vérité  inconteftable  que 
|„  Votre  Majefté,  qui  fe  voit  affife  fur  le 
3,  Trône  d’une  Monarchie  compofée  de  tant 
>*  de  Royaumes,  &  qui  voit  toujours  le  fo- 

F  4  <  •  »  leil 
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15^7*  »  leil  éclairer  les  domaines  de  fa  domina* 
tion  ?  L’Efpagne  veut  être  gouvernée  d’u* 

5,  ne  manière,  il  faut  conduire  les  peuples 
p,  des  Indes  d’une  façon  différente,  vos  E- 
„  tats  d’Italie  demandent  une  forme  parti- 
5,  culiérej  il  en  eft  de  même  du  refte  des 
p,  Provinces  qui  forment  la  vafte  étendue 
„  de  votre  empire,  mais  fur  tout  celles  des 
„  Pays-Bas  exigent  cette  confidération.  J’a* 

^  voue  que  la  faine  politique  impofe  la  né* 

4  cefïité  de  ne  fouffrir  ,  autant  qu’il  eft 
3  pofïible,  qu’une  même  Religion.  Mais 
p,  il  s’en  faut  bien  que  cette  maxime  doive 
„  être  obfervée  à  la  lettre  &  fans  ménage- 
0>  ment:  les  circonftances  doivent  être  en 
p,  pareil  cas  la  règle  de  notre  fcèle ,  6c  Fex* 
,,  périence  ne  nous  apprend  que  trop  que 
p,  les  remèdes  trop  violens ,  qu’on  fè  fait  un 
p,  devoir  d’employer  pour  établir  cette  uni- 
„  formité  fi  néceffaire ,  bien  loin  de  réunir 
p,  les  efprits,  les  irritent,  6c  caufent  une 
p,  divifion  ,  dont  la  fin  eft  une  féparation 
„  de  l’Eglife  ,  qui  entraine  toujours  la  re- 
„  volte  ouverte  contre  le  légitime  Souve*  : 
p,  rain. 

„  Que  n’a  pas  fait ,  que  n’a  pas  tenté  i 
Jp  Don  Pierre  de  Tolède  Vicproi  de  Na* 
pies,  fous  le  régné  de  l’Empereur  votre 
p,  père,  pour  introduire  l’Inquifition  dans  c$ 
„  Royaurrfc  ?  Naples  fe  fouleva,  6c  tout  le 
„  Royaume  étoit  à  la  veille  d’imiter  fon 
p,  exemple  ,  fi  Fon  ne  s’étoit  promtemec$ 
„  déterminé  à  ôter  Foccafion  du  tumulte» 
p,  qui  avoit  caufé  tant  de  mouvement  dans 
.  pp  cette  capitale.  Qu’on  laiffe  aux  Flamans 
p,  les  charges  6c  le  gouvernement  de  leurs 

M  Prch 
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,,  Provinces,  qu’on  lève  leurs  foupçons  &  1  5<>7' 
,,  leurs  craintes  ,  qu’on  ne  les  menace  plus  " 

„  ni  d’Inquifition  ni  de  troupes  étrangères, 

,,  en  un  mot  qu’on  falTe  ceîTer  toutes  les 
,,  violences  qui  font  les  odieux  objets  de 
„  leur  frayeur  en  un  moment  l’agitation 
„  des  efprits  cefîera ,  tout  reprendra  fa  pre- 
„  miére  tranquillité.  Peut-on  douter  que 
„  le  calme  ne  fourniffe  des  moyens  6c  plus 
„  fürs  6c  plus  faciles  d’abattre  l'hérélie  , 

„  qu’on  n’en  peut  avoir  dans  les  horreurs 
„  de  la  guerre?  Qu’a-t-on  gagné  en  Alle- 
„  magne  par  les  armes,  par  les  exécutions 
„  militaires ,  que  dç  multiplier  le  nombre 
„  des  ennemis  de  l’Eglife  ?  Ne  font-ils  pas 
„  en  France  des  progrès  étonnons,  jufqu’à 
„  fe  rendre  redoutables  à  leur  Souverain? 

,, ,  Mais  puifqu’en  Flandres  il  y  a  tant  de 
„  coupables,  puifqu’il  ne  convient  pas  de 
„  laiifer  tant  d’excès  impunis,  qu’on  pren- 
,,  ne  au  moins  le  parti  de  ne  livrer  à  la 
,,  juftice  qu’un  petit  nombre ,  uniquement 
3,  pour  fervir  d’exemple ,  encore  faut-il  choi- 
„  fir  des  victimes  qui  n’aient  pas  a  fiez  de 
,,  relief  pour  exciter  la  compaiïion  &  la 
„  vangeance  des  peuples.  Enfin  la  clémen- 
yy  ce  eft  un  don  du  Ciel  ,  refervé  particu- 
33  liérement  aux  Princes  ,  qui  fe  trouvent 
yy  en  cela  comme  féparez  des  hommes 
3,  privez  6c  ordinaires,  quoique  fufceptibles 
3,  de  toutes  les  autres  vertus 

Le  mémoire  du  Duc  d’Albe  ,  qui  avoir  a  vis  cou- 
ouvert  l’avis  contraire,  l’expofoit  à  peu  près  traire  du 
dans  les  termes  quifuivent*  Ducd’Ab 

„  Très  Puissant  Monarque.^* 

3,  Pour  commencer  mon  difcours  par  le 

?  5  x  point 

'  \ 

*  /  -  • 


/ 
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point  qui  a  terminé  l’avis  du  Duc  de  Fe- 
,,  ria ,  je  ne  balance  point  à  nier  qu  il  loir  ; 
3,  à -pré lent  permis  à  Votre  Majefté  d  uferj  ,, 
de  clémence,  &  je  foutiens  ce  fentiment 
33  avec  toute  la  liberté,  que  le  ^h\c  înlpire 
-,  à  un  Sujet  qui  n’a  en  vue  que  la  gloire 
3,  de  Ton  maitre,  &  qui  eft  convaincu  de 
la  vérité  de  ce  qu  il  propofe.  La  cle- 
’  mence  mife  en  ufage  mal  à  propos  dé¬ 
généré  honteufement  en  baffette  fervile, 

5  &  cette  vertu  ,  qui  dans  certaines  cir- 
”  confiances  afîure  aux  Souverains  la  fou¬ 
rni  0i  on  des  Royaumes  entiers ,  dans  d’au- 
3,  très  ne  fert  qu’à  fortifier  l’audace  des  re¬ 
belles,  &  enfin  à  les  fouftraire  à  la  do¬ 
mination  de  leurs  Princes  légitimés.  Sur 
,,  ce  principe,  jufques  à  quand  Votre  Ma¬ 
jefté  veut  elle  fouffrir  que  les  Flamans 
3,  lui  impofent  des  loix,  lorfque  c’eft  à  eux  1 
3,  de  les  recevoir?  Que  manque-t-il  aujour- 
,,  d’hui  à  ces  peuples  infolens,  qui  fe  vam*j 
tent  hautement  d’être  moins  fujets  que 
libres ,  que  leur  refte-t-il  finon  de  refufer 
l’cbéiftànce  à  Votre  Majefté,  après  avoir 
y  fecoué  le  joug  de  l’Eglife?  Votre  Majef¬ 
té  veut-elle  voir  naître  en  Flandres  une 
”  nouvelle  République ,  femblable  à  celle 
33  des  Suifl'es ,  que  lès  ancêtres  ont  vu  fe 
3,  former  en  Allemagne  d’une  partie  de  leur 
3,  patrimoine  ?  Mais  non  5  les  Flamans  n  es 
acquerront  pas  plutôt  l’indépendance  » 
„  on  n’apperçoit  que  trop  les  projets  am- 
„  bitieux  du  Prince  d’Orange  5  du  Comt# 
d  Fgmont,  &  des  autres  auteurs  des  trou-' 
”  bleTrces  Chefs  de  la  révolté  opprimeront 

à  la  fia  la  liberté  des  peuples,  fous  preec 

tes- 
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")5  texte  de  îa  défendre,  ôc  feront  entre  eux  J 567.’ 

le  partage  de  ces  Provinces.  . . . 

voilà 5  Sire,  le  vrai  point  de  vue,  où 
„  Ton  doit  envilâger  les  mouvemens  pré- 
»  fèns  des  Pays-Bas.  Votre  Majefté  pourra¬ 
is  t-elie  à  préfent  fe  réfoudre  à  pardonner  ? 

1 33  Votre  Majefté  veut-elle  fe  charger  du  re- 
»  proche  d’avoir  fait  perdre  à  l’Egiife  le 
„  domaine  de  tant  de  fideles  ?  Veut -elle 
»  démembrer  elle-même  de  là  Couronne  un 
a  auffî  riche  pays  ?  L’héréfie  y  triomphe  par 
|»»  tout  ,  ôc  commet  impunément  les  plus 
„  horribles  impiétez.  N’a-t-elle  pas  encore 
iû  l’audace  de  porter  fes  coups  jufques  fur 
U  le  pouvoir  de  Votre  Majefté?  Ne  Fatta- 
33  que-t-elle  pas  dans  fes  traitez ,  dans  fes 
requêtes  ,  Ôc  par  mille  autres  pratiques 
»  que  la  perfidie  met  d’ordinaire  en  ufage  ? 

.»  On  a  donc  fait  aflez  longtems  la  fauté 
„  d’employer  des  remèdes  doux.  Et,  à  di- 
,»  re  le  vrai,  quel  a  été  le  fruit  de  tant  de 
,3  patience5  de  tant  de  douceur,  de  tant  de 
»  politique?  Nul  autre,  que  d’augmenter  le 
„  defordre,  que  d’infpirer  plus  de  hardieiïe 
,»  aux  auteurs  de  la  révolté.  Plût  à  Dieu 
„  que  Votre  Majefté  put  fe  tranfporter  en 
„  perfonne  fur  les  lieux,  ce  feroit  le  fou- 
jV  verain  remède  à  des  maux  au  (fi  defefpé- 
»>  rez.  A  ce  fujet,  Votre  Majefté'  n’ak-elle 
»  pas  l’exemple  de  l’Empereur  fon  père 
\»i  dans  le  foulévement  des  Gantois  ?  Ce  grand 
„  Prince  ,  né  en  Flandres  ôc  dans  la  ville 
de  Gand  même  ,  après  avoir  châtié  fes 
;>>  habitans  rebelles,  qui  feuis  avoient  eu  là 
33  témérité  de  prendre  les  armes,  pendant 
i)3  que  toutes  Provinces  reftoient  fidèles  4 

¥6  „  ce 
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„  ce  grand  Prince,  dis-je,  non  content  d’a.- 
99  voir  vangé  fon  injure  de  la  plus  terrible 
93  manière  ,  ne  voulut  pas  for  tir  de  cette 
99  ville,  avant  que  d’y  avoir. fait  bâtir  une 
93  forte  Citadelle  munie  d’une  nombreufe 
93  garnifon.  En  vain  les  Gantois  fe  plai- 
93  gnirent,  murmurèrent  ,  en  vain  ils  récia- 
93  mérent  leurs  privilèges  comme  leurs  Dieux 
93  tutélaires,  en  voyant  élever  la  for  ter  elfe 
,,  ils  eurent  beau  crier  au  joug,  à  la  chai- 
99  ne,  à  la  fervitude \  il  fallut  plier ,  &  ces 
93  têtes  indomptables  furent  contraintes  de 
„  céder  à  la  force  &  à  la  juftice. 

„  Si  cet  Empereur  de  glorieufe  mémoi- 
j  93  re  jugea  que  la  préfence  feule  ne  fuffifoit 
99  pas  pour  réduire  les  rebelles  ,  combien 
„  plus  Votre  Majefté  doit -elle  fuivre  fa 
conduite,  voyant,  non  une  ville  feule % 
99  mais  toutes  les  Provinces  révoltées?  Ce 
99  n’eft  pas  tout ,  l’héréfie ,  dont  il  n’étoit 
„  pas  alors  queftion,  y  a  répandu  aujour- 
„  d’hui  fon  venin  de  toutes  parts,  &  me-' 
99  nace  de  les  inonder  des  troupes  des  en- 
99  nemis  du  dehors.  Pour  peu  donc  que. 
9,  Votre  Majefté  voye  jour  à  pouvoir  en- 
treprendre  le  voyage  des  Pays-Bas,  j’ofc 
t9  lui  repréfenter  qu’elle  doit  y  paroitre  dans 
„  un  état  à  fe  faire  obéir,  &  qu’il  ne  lui 
99  convient  pas  de  compromettre  fa  perfon* 
99  ne  ôc  fa  dignité  par  la  faible  voye  des 
2,  prières  &  des  remontrances-  Je  veux 
99  dire  que  Votre  Majefté  doit  faire  fon 
*,  entrée  à  la  tête  d’une  puifïante  Armée» 
92  &  que  Ion  autorité  une  fois  rétablie  dans 
ces  Provinces,  elle  ne  doit  pas  en  for- 
92  tir  fans  y  laiffer  des  troupes  {affilantes  > 
;  "  quan* 
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„  quantité  de  forcerefl'es,  pour  contenir  ces  *5^7- 
55  peuples  mutins  dans  le  devoir.  C’eft  ce  • — -  ■  ■  '  1 
„  qu’a  fait  l’Empereur  votre  père  *  &  c’eft 
5,  fans  doute  le  parti  que  prendra  Votre  Ma- 
5,  jefté.  Car  enfin,  pour  réfuter  les  exem- 
„  pies ,  peut  on  difconvenir  que  l’affaire  de 
3,  Gand  ne  foit  appliquée  avec  plus  de  jus- 
,,  teffe  aux  conjon&ures  préfentes,  que  les 
.3,  mouvemens  alléguez  de  Naples  ,  où  le 
3,  nombre  de  Forts  qui  environnent  cette  ca- 
pitale  dont  tout  ce  Royaume  eftrem- 
3,  pU  5  eft  plus  que  fùffifânt  pour  la  fureté  de 
3,  la  Religion  &  du  Souverain  ?  Plût  à  Dieu, 

35  je  le  répété  ,  plût  à  Dieu  que  Votre  Ma- 
3,  jefté  pût  en  per  ion  ne  remédier,  par  tous 
,,  les  moyens  que  fa  prudence  jugeroit  con^ 

35  venables ,  aux  defordres  qui  déchirent  fi 
i  33  cruellement  la  Flandre  ! 

3,  Mais  puifqu’une  néceftîté  mdifpenfabîe 
,  j,  contraint  Votre  Majefté  de  ne  pas  s’éloi- 
’  33  gner  du  centre  de  fon  Empire ,  mon  avis 
3,  eft  que  ,  fans  perdre  de  tems  ,  elle  en- 
1 5,  voye  dans  ces  Provinces  une  Armée,  fous 
3,  les  ordres  du  Général  qui  lui  paroitra  le 
3,  plus  propre  à  conduire  cette  expédition. 

3,  J’ai  expofé  les  motifs  qui  obligent  à  s’yré- 
|  j,  foudre  ,  je  vais  tâcher  de  faire  voir  qu'il 
n’y  a  aucun  doute  qu’on  ne  trouve  &.  les 
3,  paffages  ouverts  ,  &  l’entrée  entièrement 
i  3,  libre.  Ignore -t-on  combien  vous  devez  at- 
|  33  tendre  du  Duc  de  Savoye ,  fi  intimement 
3,  attaché  à  votre  Couronne  &  par  les  liens 
„  du  fang  ôc  par  fon  intérêt  particulier  ?  11 
I  <3,  n’y  a  donc  point  d’obftacle  de  cette  part , 

1 3,  l’Armée  traverfera  la  Savoye  comme  fou 
3,  propre  pays,  Si  de  cet  Etat  on  juge  plus  à 

F  l  »  pro- 
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tf67-  ,3  propos  de  palïèr  par  la  Suiffe ,  les  Cantons  I 

- — —  „  Catholiques  confedérez  de  Votre  Majefté  s’y  î 
„  prêteront  avec  zèle.  De  là  on  entre  dans  i  ! 
5>  le  Comté  de  Bourgogne  qui  appartient  à  D 
,3  Votre  Majefté,  &  le  Duc  de  Lorraine  ne 
3,  peut  8c  ne  voudra  pas  former  d’oppofition. 

33  Voila  donc  l’Armée  parvenue  aux  confins  V 
33  du  Luxembourg  qui  eft  la  porte  des  Pays- 
33  Bas  du  côté  de  l’Italie.  Et  qui  ofcra  feule* 

33  ment  avoir  la  penfée  de  faire  tête  fur  les 
3,  frontières  ?  Doit-on  le  craindre  des  Fia» 

33  mans  ?  Mais  eft-iî  aüflî  facile  de  mettre  fur  1 
3,  pié  des  Armées 3  que  d’ourdir  des  conjura*  : 
33  tions  ?  Peut-on  s’imaginer  qu’une  vile  po* 

33  pulace  foit  auffitôt  prête  à  combattre  eu 
33  bataille  rangée  un  gros  Corps  de  troupes  1 
„  aguerries,  qu’à  faire  une  guerre  impie  aux 
3,  images  des  Saints  8c  aux  Autels  ?  Les  Prin- 
3,  ces  voifins  fe  remueront-ils?  La  France  eft 
3,  en  feu  par  fes  difrenfionsdomeftiques,une 
3,  femme  eft  affife  fur  le  Trône  d’Angleterre, 

,3  8c  qu’a-t-on  à  redouter  de  la  part  de  l’Ali 
33  lemagne  ,  divifée  comme  elle  eft  en  tant 
33  d’Etats,  8c  remplie  de  trouble  &  de  con- 
,3  fufion?  Enfin,  ce  qui  èft  décifif,  la  que*' 
relie  de  Votre  Majefté  devient  la  querelle 
de  tous  les  Souverains.  ’-d  r  ‘  tri 
Les  révoltés  des  peuples  tendent  à  pon» 

-s,  ter  également  atteinte  aux  droits  facrez  de. 

3,  tous  les  Princes  :  peut-être  en  trouvera-t- 
33  on  un  feul  qui  ait  fuccombé  pour  un  teins  ! 
3,  fous  les  efforts  de  fes  Sujets  rebelles  ,  mais 
3,  cet  exemple  eft  dans  les  fiécles  à  venir  une 
.,3  leçon  pour  tous  les  autres  Souverains.  D’un 
33  autre  côté  a-t-on  jamais  vu  l’Empire  de 
J,  Votre  Majefté  &  plus  puHTam  8c  dans  une 
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plus  profonde  tranquillité  ?  cette  vafte  1 5^7- 
Monarchie ,  qui  embraffe  des  Mondes  en-  “ 

tiers  ,  6c  fur  laquelle  Dieu  a  fait  régner- 
Votre  Majefté ,  plutôt  pour  étendre  la 
gloire  de  fon  faint  nom,  que  pour  nefon- 
ger  qu’à  la  votre  propre.  L’Armée  fera 
donc  reçue  en  Flandres  fans  aucune  diffi-* 
culté ,  &  elle  n’y  fera  pas  établie ,  qu’on 
verra  les  peuples  tremblans  s’emprefièr  à 
l’envi  à  rendre  tous  les  témoignages  d’une 
parfaite  obéiffance  &  du  refped  le  plus 
étendu.  Quand  on  fera  maitre  du  pays,  on 
ne  peut  pas  douter  un  inftant  que  Dieu  & 

Votre  Majefté  ne  rentrent  dans  tous  leurs 
droits.  Il  faudra  proportionner  les  châti- 
mens  à  la  grandeur  des  fautes.  Si  cette 
frénéfie ,  qu’il  plait  de  nommer  frénélie  de 
,  terreur ,  ôc  qui  en  effet  mérite  mieux  d’ê- 
,  tre  qualifiée  de  perfidie  &  de  trahifon, 
aveugle  les  Flamans  au  point  de  fe  préci-  , 
piter  dans  une  rébellion  ouverte,  je  le  de¬ 
mande  ,  eft-il  permis  de  croire  qu’ils  puis- 
,  fènt  tenir  contre  les  forces  de  Votre  Ma- 
,  jefté  ?  Ces  forces ,  qui  auront  de  leur  côté 
,  lajufticeôc  la  fupériorité,  contre  les  ar- 
,  mes  d’une  troupe  tumultueufe  degensmé- 
,  prifables  par  leur  bafleffe  ,  &  rebèlles  à 
Dieu  &  à  leur; Monarque?  Süpofê  cepen- 
,  dant  que,  par  des  événemens  extraordinak 
,>  res,  on  fe  trouve  avoir  befoin  de  renfort 
,,  &  de  nouveaux  fecours  ,  ne  les  aura-t-on 
i,  pas  fans  rifque  par  la  même  route  de  la 
,,  Savoye  ou  de  la  Suifïè,  ôc  même  ,  fans 
L  efluyer  les  fatigues  d’un  fi  long  voyage, 

„  ne  fera- t-il  pas  &  plus  facile  &  pîus  fui? 

„  de  les  tranfporter  par  mer  ?  1  - 
■U  <*  {•;  ,,  Ivlais 
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1567.  „  Mais  non  3  je  fuis  fermement  perfuad 

— . 3?  qu’ii  ne  fera  pas  même  queftion  d’entre  s 

33  en  campagne  ;  bien  loin  de  fe  voir  réduî  » 
3,  à  la  néceftité  du  fècours.  La  vue  feulé 
33  d’une  Armée  puiffante  accablera  la  faâior  î 
33  dès  fa  nailïance  ,  6c  enfuite  les  garnifon.; 
33  6c  les  fortereffes  fuffiront  pour  éteindre 
33  dans  les  Pays-Bas  jufqu’au  fouvenir  de  h 
33  révolté.  Et  quelle  occafion  plus  favorable 
33  Votre  Majefté  peut -elle  defirer  d’avoii 
33  toujours  à  fa  folde  une  Armée  d’Efpagnola 
33  dans  ces  Provinces,  6c  d’y  établir  la  place 
33  d’armes  de  fon  empire  ?  Quels  avantage^ 
„  ne  réfui tent  pas  de  ces  conjonctures?  Vo-1 
3,  tre  Majefté,  fournie  de  magasins  confidé- 
3,  râbles  dans  un  pays  fitué  prefque  au  centre 
„  de  l’Europe ,  fe  verra  en  fituaïion  de  faire 
3,  refpecter  par  tout  l’autorité  de  la  véritable 
3,  Eglife  ,  6c  de  fe  rendre  en  même  terris 
33  formidable  à  toutes  les  Puiffances. 

3,  Chaque  pays,  je  l’avoue,  a  une  forme 
3,  de  gouvernement  particulière  ?  des  maxi- 
3,  mes  fi  différentes  ,  que  fouvent  les  règles 
33  les  plus  générales  de  la  politiquç  deviens 
33  nent  étrangères.  Mais  que  ces  principes 
33  varient  tant  qu’on  voudra  à  bien  des  égards, 
33  ils  demeurent  toujours  6c  par  tout  fixes  6c 
3,  également  avouez  3  fur  le  point  de  l’obli- 
3,  gation  indifpenfable  où  font  les  peuples  de 
3,  rendre  une  exade  obéiffance  à  leurs  légu- 
33  times  Souverains.  Les  Sujets  naifïent  fou- 
3,  mis  à  cette  loi  à  l’égard  de  leurs  Princes, 
„  6c  quand  ils  veulent  fenfraindre  fous  queL 
3,  que  prétexte  que  ce  foit,  ils  tombent  pré- 
n  cifément  dans  le  cas ,  qu’ils  fe  rendent  re&- 
33  ponfables  des  violences»  compagnes  ordi- 

&  naires 


/ 
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naires  des  troubles,  fans  pouvoir  fe  plain-  15u/' 
dre  de  celles  qu’ils  fouffrent  ,  '  quoique  les 
couleurs  qu’on  leur  donne  ayent  toute  au- 
5  tre  apparence  que  celle  du  vraifemblable. 
j*  C’eft  précifément  ce  que  l’inondation  de 
i*  Fhéréfie  vient  de  produire  en  ces  temsdé- 
plorables  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  * 

'  où  Ton  voit  fouler  aux  piez  toutes  les  loix 
divines  &  humaines.  Par  ces  raifons ,  que 
je  crois  concluantes ,  Votre  Majefté  peut 
„  appercevoir  que  Fufage  qu’elle  fera  de  la 
„  force  que  Dieu  lui  a  mife  entre  les  mains; 
n’aura  d’autre  but  que  de  réprimer  Fauda- 
ce  effrénée  qui,  par  l’inftigation  du  démon 
„  auteur  de  la  difcorde,  a  fait  fortir  de  Fen- 
fer  les  pratiques  les  plus  fcelerates.  Votre 
„  Majefté  doit  encore  (e  raffûter  d’autant  plus 
„  fur  le  parti  que  je  lui  propofe  y  qu’elle 
n’employera  les  remèdes  violcns ,  qu  après 
„  avoir  tenté  longtems  fans  fuccès  les  voycs 
„  de  douceur  ,  comme  toute  l’Europe  peut 
„  en  rendre  témoignage.  La  playe  eft  can- 
grenée  >  il  faut  y  appliquer  le  fer  ôc  le 

feu”.  ‘  ** 


■> 


’  Des  opinions  auffi  oppofées ,  &  qui  parta- 
soient  le  Confeil ,  jettérent  Philippe  dans  VOyer  Cc 

"  •  *  ■>  —  n  ...  c*.  «''''r  dernier 


me  incertitude ,  dans  un  flux  èc  reflux ,  pour 
linfi  dire  ,  de  penfées  différentes  ,  qui  Fem-  3 

_  *  f  ..  1  -  À  ar%  Flin  A&S*, 
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péchèrent  quelque  tems  de  choiflr  l’un  des 
ieux  partis.  Mais  enfin  cette  accablante  per¬ 
plexité  d’efprit  céda  aux  mouvemens  impé¬ 
tueux,  que  lui  infpirérent  les  nouvelles  qu’il 
tecevoit  tous  les  jours  des  nouveaux deibrdres 
que  les  factieux  commettoient  dans  les  Pays-¬ 
Bas,  fur  tout  il  ne  put  tenir  au  détail  des  vio  ¬ 
lences  exercées  dans  les  Eglifès.  Il  fit  venir 


I5<S7- 
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le  Duc  d’Albe,  auquel  il  donna  le  comman¬ 
dement  général  de  fes  Armées  en  Flandres, 
quoique  pluheurs  Miniftres  tâchaient  d’ap 
puyer  les  follicitations  du  Prince  Don  Cai 
Sos,  qui  marquoit  une  extrême  envie  d’être 
chargé  de  cet  emploi.  Ce  fut  le  feul  con¬ 
current  du  Duc,  les  autres  Généraux  lui  cé¬ 


dèrent  avec  plaifir  cet  honneur ,  comme  à 


un  vieux  Capitaine  illuftre  par  quantité  de 
vi&oires.  Sa  phifionomie  dure  marquoit  fon 
caractère  de  févérité,  qu’il  porta  toujours  à 
l’excès  par  tempérament  :  il  étoit  altier  dans 
la  paix ,  encore  plus  dans  la  guerre  ;  nourri: 
dès  l’enfance  dans  les  armes  ,  il  crut  qu’il  y 
alioit  de  l’avantage  6c  de  la  gloire  du  Roi 
fbn  maitre  de  les  avoir  continuellement  en 
main ,  êc  de  chercher  des  prétextes  de  faire 
la  guerre. 

Ordres  de  Auffitôt  que  Philippe  eut  fait  choix  d’un 

Philippe.  (Général,  il  expédia  un  ordre  aux  Viceroisde 
Naples,  de  Sicile,  ôc  de  Sardaigne, de  tirer 
de  leurs  garnirons  trois  Régimens  des  vieilles 
bandes  Espagnoles ,  pour  les  faire  tranfporter 
dans  le  Milanez  fur  les  galères  de  Don  Gar¬ 
das  de  Tolède.  Il  écrivit  en  même  temsau 
Gouverneur  de  Milan  de  joindre  à  ce  Corps 
un  Régiment  de  fes  troupes ,  8c  lui  donna 
avis  que  le  Duc  arriverait  bientôt  dans  cette 
Province  ,  avec  de  nouvelles  milices  poui 
remplacer  les  foldats  vétérans  qu’on  tireroit 
des  autres  Royaumes.  Sur  le  champ  il  nt 
partir  en  diligence  François  Ibarra  &  Jean 
d’Acugna  pour  fe  rendre  en  Savoye ,  le  pre¬ 
mier  chargé  de  demander  le  pà  liage  au  Duc  ; 
l’autre  pour  s’alïurer  des  vivres  nécelïaires 
Outre  cela  il  envoya  en  SuiJfiTe  le  Comte  Jeifc 
si  d’An* 


I  Anguifciola ,  &  Antoine  Mendozze  vers  le  15^7* 

!>uc  de  Lorraine  >  pour  informer  ces  Puis- - “~ 

aices  de  fon  deflein  ,  &  les  prier  de  n’ap- 
jorter  aucun  obftacle  au  paffage  de  fon  Ai- 
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1567-  de  celui  de  Lombardie ,  &  Gonçales  d< 
—  Bracamonté  qui  conduifoit  le  Régiment  d< 
Sardaigne.  La  Cavalerie,  compofée  de  quin 
Ze  cens  hommes  la  plus  grande  partie  Italiens 
avoir  pour  Général  Don  Ferdinand  deTolé 
de  fils  naturel  du  Duc  d’Albe 

En  attendant  que  ces  troupes  fuflent  ras- 


Son  arri-  /  * 

vce  à  Mi-femblées,  le  Duc  pafifa  à  Milan,  où  il  reçu 

^an*  les  vifites  des  Ambafladeurs  de  divers  Prince 


d’Italie ,  auxquels  de  fon  côté  il  envoya  fairj 
des  complimens ,  fur  tout  au  Souverain  Pon 
tife  par  Bernardin  Mendozza  qu’il  envoya  f 
Rome.  Pendant  tout  fon  féjour  dans  cettr 
capitale,  il  fut  obligé  de  garder  le  lit,  acca 
blé  de  la  fièvre  quarte.  11  y  reçut  un  Geh 
îilhomme  de  la  part  de  la  Gouvernante  dé 
Pays-Bas,  qui  l’envoyoit  féliciter  fur  fon  heu 
reufe  arrivée  en  Italie.  L’Exprès  étoit  chai 
gé  d’une  lettre  écrite  de  la  propre  main  d 
cette  Princefle ,  qui  entre  autres  chofes  le  prêt 
foit  d’examiner  s’il  n’étoit  pas  plus  à  propc 
de  congédier  une  partie  de  cette  grande  Ai 
mée ,  ôc  de  ne  pas  irriter  les  efprits  des  FF 
mans  déjà  rentrez  dans  leur  devoir,  &  qr 
vivoient  dans  une  profonde  tranquillité,  p<' 
des  forces  peu  néceffaires  alors,  &  des  d< 
penlès  qui  ne  pouvoient  qu’être  fort  à  charç 
à  leurs  Provinces.  Elle  ajouta  que  tout 
monde  jugeoit  le  mal  trop  léger,  pour* prei, 
dre  des  mefures  fi  extrêmes,  &  en  venir 
des  remèdes  d’une  conféquence  aufïi  dang 
reufe.  Mais  le  Duc,  accoutumé  à  répand 
dans  tous  fes  difcours  une  gravité  fententie 
fe ,  lui  répondit  en  peu  de  paroles ,  qu’en  to 
ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il  feroit  toujoi 
prêt  à  fuivre  aveuglément  les  volontez 

-S 
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ion  AlrefTe  >  mais  que  dans  celte  rencon-  1567* 

e  il  n’étoit  qu’un  Sujet  contraint  par  fon  - * 

evoir  d’exécuter  les  ordres  du  Roi  fon 
naitre. 

j  Marguerite,  avoit  encore  dans  le  même  La  Du- 
ems  fait  partir  en  pofte  pour  Madrid  Gas-ch^eedt® 
Siar  Robles ,  qu’elle  chargea  de  détourner  le  cheïem- 
loi,  s’il  étoit  polïible ,  de  la  réfolution  qu’il  pêcher 
.voit  prife  de  faire  paflfer  en  Flandres  le  Duc  fon 
l’Albe  avec  une  Armée  aufïi  greffe.  Maisgc’ 
>hilippe  renvoya  Robles  avec  la  même  dili¬ 
gence,  &  une  lettre  pour  la  Gouvernante, 
pù ,  après  avoir  donne  à  fa  fœur  les  alfuran- 
:es  de  la  plus  tendre  affe&ion ,  il  la  remer- 
doit  d’avoir  par  fa  prudence  &  fon  activité 
remis  le  calme  dans  les  Pays-Bas.  Il  lui  don- 
aoit  avis  en  même  tems  qu’il  comptoit  aller 
jientôt  en  perfonne  lui  faire  connaître  à  quel 
point  il  étoit  fatisfait  de  fes  fervices ,  ôc  Fim- 
batience  qu’il  avoit  d'être  Ipedateur  de  fes 
vertus  héroïques.  Enfuite  après  plusieurs 
inftruétions  qu’il  lui  donnoit ,  il  lui  enjoignit 
de  faire  équiper  au  moin§  huit  vaiifeaux ,  6c 
;ie  les  tenir  prêts  pour  les  envoyer  à  fa  ren¬ 
contre,  au  premier  avis  qu’elle  auroit  de  fon 
départ  d’Efpagne.  Ajoutant  expreffément, 
qu’il  étoit  réfolu  d’entreprendre  le  voyage 
des  Pays-Bas  ,  auffitôt  que  le  Duc  d’Albe  y 
iferoit  arrivé,  pour  difpofer  toutes  chofes,fe- 
jion  fes  ordres  particuliers,  de  manière  qu’il 
'pût  y  paroitre  avec  tout  l’éclat  convena¬ 
ble  à  un  Souverain. 

En  conféquence  de  cette  lettre  ,  la  Gou-  smits  du 
vernante  ne  manqua  pas  de  faire  préparer  des  départ  de 
vailfeaux.  On  fut  même  tellement  perfuadé  philiPPc 
que  le  Roi  devoit  venir,  que  le  Confeil,  par 
!  f  •  une 
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1567.  une  délibération  particulière  ,  ordonna  des 
procédions  ôc  des  prières  publiques  pour 
l’heureufe  navigation  du  Monarque.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  eut  beaucoup  de  perfonnes  qui 
fa  voient  à  quoi  s’en  tenir,  bien  affinées  que 
Philippe  faifoit  courir  ce  bruit ,  non  qu’il 
eût  la  moindre  penfée  de  fe  tranfporter  en 
Flandres  3  mais  dans  l’unique  vue  de  faire  re¬ 
cevoir  avec  moins  de  peine  l’arrivée  du  Duc 
d’Albe  ôc  de  fes  troupes.  Ces  politiques  bien1 
inftruits  tournoient  ce  voyage  imaginaire  en 
raillerie  3  ôc  difoient  que  le  Roi  n’avoit  pas 
befoin  de  tant  de  prières 3  ôc  qu’il  fauroit  bien 
fans  l’afliftance  du  Ciel  fe  garentir  lui-même 
de  périls  de  la  mer ,  en  fe  tenant  clos  Ôc  cou¬ 
vert  en  Efpagne.  Ils  citoient  à  ce  fujet  l’e¬ 
xemple  de  l’Empereur  Tibère 3  qui, feignant 
de  partir  de  jour  en  jour  de  Romeavoitfouf- 
fert  plufieurs  fois  qu’on  fît  aux  Dieux  de 
femblables  prières  pour  fon  départ  ôc  pour 
fon  retour  ,  pendant  que  feul  dépolitaire  de 
fon  fecret  il  n’avoit  rien  moins  dans  la  tête 
que  de  quitter  fon  palais. 

Il  faut  l’avouer,  te  fut  le  coup  d’une  po 


Effet 


qu’ils  pro- inique  rafinée  d’entretenir  le  bruit  de  ce  vo- 
«uiiuent.  ^  par  apparences  de  tems  en  tems 

renouvellées  ,  afin  que  la  feinte  ne  perdît 
rien  de  la  croyance  que  le  général  y  ajoutait. 
Sans  cet  artifice ,  il  eft  certain  que  les  Fia-' 
'  mans  auroient  regardé  avec  horreur  la  venue 
du  Duc  d’Albe, qui  étoit  également  odieux  à 
la  Noble  (Te  ôc  au  peuple.  On  n’auroit  pu 
fupporter  la  préfence  d’un  Capitaine,  dont 
on  avoit  en  même  tems  à  craindre  l’extrême 
fé vérité,  la  valeur  fi  fouvent  éprouvée, ôc  la 
grande  expérience ,  fi  fon  n’avoit  pas  été  flat¬ 
té 


\ 
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;  de  l’efpérance  que  le  Roi  répandoit  de  fon  1^7* 

rochain  départ  pour  les  Pays-Bas  ,  où  Ton - — 

attendoit  de  le  voir  peu  après  l'arrivée  du 

)UG.  !  .,4  ■■■'.;  ..  I  '  .  *  rr  .  - 

!  Cependant  la  marche  de  l’Armée  Efpagno-  Allarmes A 
S  donna  beaucoup  d’ombrage  aux  Princes  ,  des  Prin- 
pidns  des  Etats  où  elle  devoir  pader.  Le  Roi  ^ge  diT^ 
jî  France  fur  tout  en  parut  allarmé ,  &  il  en-  Duc  d’Al- 
:>ya  fix  mille  Suides  fur  fes  frontières,  à  labe* 
érité  non  pas  tant  par  une  crainte  réelle ,  que 
ir  la  maxime  ordinaire  d’Etat,  qui  en  pareil 
is  prefcrit  toujours  de  femblables  précautions. 

!>n  vit  audi  les  Cantons  Suiifes,  particulié- 
;ment  celui  de  Berne ,  mettre  tous  leurs 
bjets  fous  les  armes ,  pour  n’être  point  pris 
1  dépourvu,  &  paroitre  en  état  de  défenfe,: 
jl’on  vouloir  former  quelque  entreprife  fur 
ur  pays.  Mais  ces  P ui (Tances  agidoient  par 
ps  motifs  bien  différens  :  il  n’y  avoit  que 
-  la  politique  dans  les  mouvemens  des  Fran¬ 
cis,  une  peur  véritable  &  bien  fondée  obli- 
;oit  les  Suides  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
ar  rapport  à  eux-mêmes  ils  avoient  un  in~ 

Têt  particulier  à  prévenir  toute  furprife,  & 
p,plus  on  foupçonnoit  quelque  deffein  con- 
e  Genève ,  dont  la  fureté  intéredoit  trop 
s  Cantons  par  le  voilinage  &  par  les  traitez 
alliance.  Cette  ville  avoir  chade  fon  Evê- 
jie,  &  s’étoit  réduite  en  République,^  en 
prtu  des  privilèges  qu’elle  avoit  obtenus  des 
jmpereurs^  mais  le  Duc  de  Savoye  formoit 
ubliquement  fur  cette  fouveraineté  je  ne  fais 
Telles  prétentions ,  auxquelles  les  Génevois 
ppofoient  plufieurs  raifons  contraires.  Tel 
:oit  le  fujet  de  l’appréhenfion  des  Suides, 

-li  étoient  perfuadez.  que  le  Duc  nelaidèroit 

pas 

I  vt  i*  i  ,  '  ^ 
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1567.  pas  échaper  une  occafîon  aufïi  favorable,  de 
» . .  faire  valoir  fes  droits  avec  le  fecours  des  for¬ 
ces  de  l’Efpagne.  . 

Le  Prince  Le  Prince  de  Condé ,  Chef  des  Calvimftes 
de  Condé  de  France  ,  informé  des  allarmes  des  Gene- 
raîiurHla  vois,  qui  cependant  écoient  bien  réfolus  de 
Genève",  défendre  leur  liberté  jufqu’àu  dernier  foupir, 
leur  fit  favoir  pour  les  raffiner  qu’ils  pou- 
voient  compter  fur  fon  fecours ,  toutes  les 
fois  qu’ils  en  auroient  belbin.  Sans  attendre 
même  qu’ils  fufïent  attaquez,  il  le  mit  à  fai¬ 
re  des  levées,  ôc  envoya  a  Geneve  quelques 
Compagnies  fous  la  conduite  de  Monfieur  de 
Montbrun.  Ce  renfort  donna  un  nouveau 
courage  aux  habitans ,  &  cela  joint  aux  mè- 
fures  qu’ils  avoient  prifes  &  aux  difpofitions 
où  ils  fe  trouvoient,  les  mettoit  en  état  de 
rendre  inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis, 
qui  en  effet  y  auroient  échoué  même  avç 
des  forces  beaucoup  plus  considérables.  i 
T  *  Les  craintes  des  Génevoisétoientbienfon^ 
d’Aibc  UC  dées,  &  ils  avoient  toutes  les  raifons  de  foire 
iôiiicité  [es  préparatifs  convenables  pour  leur  défenfe. 
«rendre  On  avoit  des  avis  certains  que  Pie  V.,  à  la 
la  conque- follicitation  du  Duc  de  Savoye  ,  avoit  e®*- 
te  de  cet»  pi0yé  tout  fon  crédit  auprès  du  Duc  d  Alb&, 
K  ville  ^QUJr  Rengager  à  tenter  cette  entreprise  au 
fortir  de  la  Savoye.  Ce  Pontife  avoit  y» 
montré  à  ce  Général  que  le  moyen  le  plus 
propre  à  mériter  les  bénédidions  du  Ciel  fur 
les  armes  de  Sa  Majefté  Catholique  dans  l’ex¬ 
pédition  des  Pays-Bas ,  étoit  de  facrifier  une. 
partie  de  fes  travaux  à  purger  ce  repaire  de 
Démons  de  tant  d’apoftats ,  infâmes  par  les 
crimes  les  plus  odieux ,  &  endurcis  par  leurs 

fuccès  dans  leur  révolté  contre  Chrift.  De 

fon 
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fon  côté  le  Duc  de  Savoye,qui  n’avoit  rien  irg-f  ' 
plus  a  cœur  que  de  fe  voir  maitre  de  Ge-  — ■  , 

ne^e  ,  n’oublia  pas  les  repréfentations ,  les 
pneres,  les  inflanees,  pour  engager  l’affaire, 
qu  il  s  efforçoit  de  rendre  beaucoup  plusfaci- 

n’foit',  Mais  le  Duc  d’Albe  étoit  Sa  tA«. 

p  bien  informe  du  contraire ,  6c  convain-  le» 
eu  que  la  conquête  de  Genève  devenoit  im- 
poiùble  ,  par  les  reffources  que  cette  vilk 
avoit  dans  la  protection  des  Réformez  de 
France  &  de  Su  1  (Te,  qu’il  favoit  trèspuiffans 
ce  refolus  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces 
cette  métropole  de  leur  communion.  Il  ré¬ 
pondit,  pour  fe  débarraffer  de  tant  d’impor- 
tunitez,  que  le  Roi  fon  maitre  ne  lui  avoie 
mis  en  main  des  remèdes,  que  pour  guérir 
les  playes  de  la  Flandre.  Il  elt  bien  vrfi Z 
dans  ce  tems-là  le  bruit  courut,  mais  c  eft 
une  pure  fable ,  qu’il  avoit  répondu ,  Hé  bien, 

!en  paiiant  nous  prendrons  Genève. 

Ce  Général  enfin  ne  fut  pas  plutôt  remis  »,  t 
de  fes  mdifpofitions,  qu’il  partit  de  Milan  le  de  foT  * 
i.  de  Juillet,  6c,  après  avoir  fait  la  revue  de  Alm«c* 
fon  Armee  dans  le  lieu  où  elle  étoit  aiïèmblée 
comme  je  1  ai  dit,  (d’autres  écrivent  que  ce 
:ut  a  Alba)  .il  la  divifa  en  trois  Corps  6c 
cnt  la  route  de  Savoye  par  le  mont  Cenis 
•  une  des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  II 

?  g^ment  de  Naples  ,  avec  cinq  cornettes 
le  Cavalerie  Italienne  6c  Espagnole.  Ferdj!  * 

,iand  fon  fils  conduisit  le  Corps  de  bataille, 
ompofe  de  quatre  Compagnies  de  Cavak- 

£^n0le  ^  du  Régiment  de  Londogno 
J-e  Marquis  Vitelli  commandoit  l’arrire* 

J74POfée  deS  ^imens  de  Sicile  6c 
**  de 


*  5^7- 
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de  Sardaigne,  &  de  deux  enfeignes  de  Cava¬ 
lerie  d’Albanois ,  qui  font  des  peuples  établis 
dans  le  Royaume  de  Naples,  où  ils  etoient 
venus  autrefois  d’Albanie  Province  de  Grè¬ 
ce,  dont  ils  avoient  toujours  confervé  la  lan¬ 
gue.  Voici  l’ordre  de  la  marche.  Pour  plus 
grande  commodité,  le  Corps  de  bataille  lo¬ 
ge  oit  tous  les  foirs  dans  les  endroits,^  d  ou 
l’avant-garde  étoit  fortie  le  matin,  &  ^arrié¬ 
ré  garde  n’y  arrivoit  fucceffivement  qu’après 
le  départ  du  Corps  de  bataille.  Le  front  de 
chaque  Compagnie ,  par  une  invention  non 
velle,  étoit  couvert  de  quinze  foldats,  qu 
précédoient  hors  des  rangs  armez  de  mous¬ 
quets,  &  pourvusse  fourchettes  fur  lefquel-]C 
les  ils  appuy oient  ces  armes,  qui  autrement 
n’étoient  point  maniables.  Auparavant  on 
ne  pouvoit  fe  fervir  de  ces  fortes  de  mous¬ 
quets  ,  comme  étant  trop  pefans,  que  fur 
les  murailles  des  villes ,  d'où  même  il  n  etoit 
pas  poffible  de  les  tirer  qu’après  les  avoir  po- 
fez  fur  des  chevalets.  On  avoit  enfin  trou- 


Les  Gé- 
îevois  en 
'oyent  le 
:ompli- 
neutcr. 


pagne  ,oc  i  expci  icuv.c  — 

qui  les  portoient ,  mêlez  avec  les  arquebufiers, 
ordinaires ,  faifoient  un  grand  effet  dans  les; 

batailles.  ,  'JB* 

Dans  cette  difpofition  l’Armee  trayeriaot» 
les  Alpes  à  petites  journées ,  arriva  en  Savoye 
dans  le  voifinage  de  Genève.  François  ibar-, 
ra  fe  rendit  dans  cette  ville ,  pour  y  aclîCt*j 
des  vivres  &  d’autres  provifions ,  il  fut  reçu 
Ôc  traité  avec  toute  la  confédération  &  lapo-, 
liteffe  imaginables.  Le  Sénat  meme,  lors¬ 
qu’il  s’en  retourna  ,  le  fit  accompagner  par 

trois  des  principaux  du  Confeil  >  qu  il  depu- 
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toit  pour  complimenter  au  nom  de  la  Ré- 
publique  le  Duc  d’Albe  fur  fon  paflàge.  Ce  '  _ 

Général  reçut  à  fon  tour  ces  Ambalfadeurs 
de  la  manière  la  plus  honnête  6t  la  plus  af- 
feéhieufe  .*  ces  Envoyez  le  nommoient  Bar- 
thelemi  Led ,  François  Ghavallier,6c  Michel 
Rofet. 

Quand  les  Efpagnols  furent  entrez  dans  le  rra„ 
Comte  de  Bourgogne  ,  les  Députez  que  le  dUcipî* 
Duc  de  havoye  avoit  envoyez  à  la  fuite  du  derA>-- 
Duc  d’Albe,  au  nombre  de  quatre  dont  deux 
etoient  gens  d’épée  6c  deux  de  robe,  prirent  S  k* 
congé  de  ce  Général  fur  les  confins  de  cette 
Province.  On  raconte  qu’un  d’eux  lui  re¬ 
prochant  ,  par  manière  de  converfation  6c 
en  plaifantant ,  qu’il  avoit  laifTé  échaper  la 
plus  belle  occafion  du  monde  de  rendre  fon 
nom  immortel  par  la  conquête  de  Genève, 
g  Duc  répliqua,  que  les  villes  ne  fe  prenoient 
pas  en  danfant.  L’Armée  fut  groffie  en  Bour¬ 
gogne  de  quatre  cens  cavaliers ,  qui  étoient 
la  fleur  de  la  jeunefife  de  cette  Province  6c 
je  la  Lorraine.  Enfin  elle  arriva  en  Flan¬ 
dres  au  commencement  d’Aout,  fans  avoir 
tait  ni  reçu  aucun  dommage  dans  les  pays 
!qu  elle  traverfa.  11  eft  bien  vrai  que  quel- 
ques  troupes  Françoifes  parurent  fur  lesfron- 
ueresde  la  Bourgogne,  6c  que  par  ordre  du 

i  01  Y,,  r,les  Tavannes  avec  quatre  mille  hom- 

taes  d  Infanterie  6c  un  Corps  de  Cavalerie 
i~otoya  toujours  l’Armée  Efpagnole  ,  pour 
mettre  les  frontières  de  France  en  fureté, 
certainement  il  n’y  a  point  d’exemple  dans 
■  Lliltoire ,  que  jamais  Armée  ait  fait  un  aulS 
grand  chemin  avec  autant  de  difcipline,  car 
llepuis  1  Italie  jufques  dans  les  Pays-Bas  çelie- 
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,*67  ci  ne  fit  aucun  tort,  aucune  violence,  non  , 
feulement  dans  les  villes,  dans  les  bourgs, 
dans  les  terres  ,  aux  châteaux  ,  mais  même  * 
à  la  plus  chétive  chaumière  de  payfan.  Il 
n’y  eut  qu’un  feul  cas  où  ce  grand  ordre 
fut  violé  :  quelques  arquebufiers  à' cheval 
prirent  des  moutons  dans  la  bergerie  d’unj  s 
bourgeois  en  Bourgogne }  le  vol  ne  fut  pa|»  ^ 
plutôt  avéré,  que  le  Duc  d’Albe  fit  pendre 
les  maraudeurs.  r  |  l 

ïuitc  &  Au  bruit  de  la  marche  de  l’Armée  Efpa-  , 
épouvante  gnole  ,  la  frayeur  fc  répandit  dans  les  Pays- 
des  me-  t  ies  moins  hardis  des  mécontens  comr 
ïScs  mencérent  à  prendre  des  mefures  pour  fe  tirer  ,j 
d’intrigue  ,  les  plus  obftinez  dans  la  révolté 
pourvurent  à  leur  fureté  par  une  promte 
fuite,  avant  l’arrivée  du  Duc  d’Albe.  Lé  J 
Prince  d’Orange  donna  l’exemple  :  comme!  ,3 
il  étoit  bien  inftruit  des  grands  préparatifs  & 
des  defleins  de  la  Cour  d’Efpagne,  il  com-  \ 
prit  aifément  que  fon  parti  n’étoit  pas  en  état 
de  faire  tête  à  d’auffi  grandes  forces, &  qu’il  j 
ne  pouvoir  pas  manquer  d’en  être  accablé.  | 
Ainfi  il  ne  balança  pas  à  prévenir  les  mal-  , 
heurs  qu’il,  prévoyoit ,  il  fe  retira  en  Aile-  ij 
magne,  avec  le  Comte  Louis  fon  frère,  &  ; 
bientôt  après  il  y  attira  le  Comte  d’Hoogs- 
trat.  11  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  le  j 
Comte  d’Egmont  à  le  fuivre ,  mais  ce  Seifj 
gneur  n’ayant  jamais  voulu  s’y  réfoudre,  H ;J 
Prince  lui  dit  en  le  quittant ,  „  Comte ,  j, 
„  croyez.  moi,  vous  ferez  dans  peu  forcé  dé 
„  louer  ma  réfolution ,  &  de  vous  repentir 
,,  de  la  vôtre”.  . 

Arrivée  Enfin  le  Duc  d’Albe  arriva  à  Thionvilîe 
d’Atoc  dans  Luxenbourg  ,  où  il  fut  reçu  par  lêf 
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Comtes  Alberic  de  Lodrogno,  Otton  d’E~  I5^7‘ 
iberflein.,  6c  de  Schawenburg  ,  qui  vinrent  ^ans  ]CJrt 
au  devant  de  lui  avec  leurs  Régimens  d’Al-  Pays-Bas. 
jlemans,  6c  célébrèrent  fa  venue  avec  toutes 
les  marques  de  réjouiffance  6c  au  bruit  des 
japplaudiffemens  6c  des  acclamations  de  leurs 
jfoldats.  Le  Duc  avoit  déjà  envoyé  François 
Ibarra  à  la  Gouvernante  pour  la  faluer  de  fâ 
part  ?  6c  de  fon  côté  cette  Princefife  le  fit 
|  complimenter  par  le  Comte  Charles  de 
Barlemont  Gouverneur  de  Namur,  6c  Phi¬ 
lippe  Norcherme  Gouverneur  du  Hainaut.  ^Savifîte 
jPeu  après  le  Duc  fit  Ion  entrée  dans  Brufifel-  * la  Gou~ 
les,  accompagné  de  la  Nobleffe  6c  des  mi-vernanl#t 
lices  du  pays ,  qui  étoient  forties  de  la  ville 
pour  aller  à  fa  rencontre.  Il  marcha  droit 
au  palais  de  la  Gouvernante,  à  qui  il  baifà 
la  main ,  6c  après  une  courte  vifite  ,  il  fe 
rendit  en  l’hôtel  de  Culenbourg  5  où  il  avoit 
fait  préparer  fon  logement,  pour  ne  pas  in¬ 
commoder  la  Princefïè  qui  occupoit  le  pa- 
ais. 

i  Le  lendemain  il  lui  fit  remettre  par  Ibarra  R&ep- 
lles  lettres  du  Roi  qu’il  avoit  apportées  d’Es-tion  que 
pagnç,  6c  la  copie  des  ordres  par  lefquels  Salui  faIc  •  <, 
iMajefté  donnoit  au  Duc  la  Surintendance  ceffe.  ^ 
générale  des  armes  dans  les  Pays-Bas,  6c  lais- 
foit  à. Marguerite  l’adminiftration  abfolue des 
iafFaires  d’Etat.  Le  même  jour  après  fon  di- 
|ner  le  Duc  alla  voir  la  Gouvernante  en  gran¬ 
de  cérémonie  6c  avec  une  fuite  très  nom- 
breufe,  mais,  cette  PrincefTe  parut  lé  rece¬ 
voir  d’afièz  mauvais  œil,  peut-être  parce 
îu’elle  étoit  alors  tourmentée  des  douleurs 
d’une  colique  qui  l’incommodoit  fort  depuis 
quelques  jours,  ou  pour  quelque  autre  raifort 
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particulière.  Quoi  qu’il  en  foit  3  il  eft  cer- 
-  r - tain  qu’elle  lui  fit  un  accueil  très  froid  ,  êc 


Etendue 
de  ion 
pouvoir. 


qU  eue  un  nt  uu  accueil  uca  nuiu  , 
elle  ne  s’avança  que  de  quelques  pas  ,  foit 
lorfqu’il  arriva ,  ou  quand  elle  alla  le  recon¬ 
duire.  On  crut  communément  qu’elle  avoit 
affeété  ces  airs  de  hauteur,  dans  la  feule  vue 
de  mortifier  l’orgueil  du  Duc  d’Albe.  Cet 
habile  courtifan  fans  fe  déconcerter  d’une 
réception  aufli  humiliante  ,  ne  manqua  pas 
de  rendre  à  la  Princeffe  tout  le  refpeo:,  tou¬ 
te  la  vénération ,  dûs  à  la  fille  de  Charlequint 
&  à  la  fœur  de  Philippe  II.  fon  Souverain;, 
d’autant  plus  qu’il  favoit  à  quel  point  les 
Grands  dans  toutes  les  Cours  étoient  circon- 
fpeéts  à  obferver  jufqu’aux  minuties  pointil- 
ieufes  du  cérémonial  à  l’égard  de  leurs  infé¬ 
rieurs. 

Il  avoit  de  quoi  fe  confoîer  de  cette  mor¬ 
tification  ,  muni  comme  il  étoit  par  le  Roi 
fon  maitre  d’un  pouvoir  fi  étendu ,  qu’il  fem- 
bloit  lui  remettre  toutes  les  prérogatives  de 
la  Souveraineté.  Car  bien  que  la  Gouver¬ 
nante  fût  maintenue  dans  tous  les  honneurs 
de  fa  charge ,  qu’on  lui  confervât  la  connois- 
fance  dire&e  des  affaires  civiles ,  en  un  mot 
les  attributions  annexées  au  gouvernement  or¬ 
dinaire  des  Provinces, ce  n’étoit  pourtant  que 
fous  la  referve  qu’en  cas  qu’il  furvînt  des  diffi- 

1  1  •  i  /  r  •  •  r  C  *1/  r*  / 


de  guerre ,  &c  tout  ce  qui  dépendoit  de  ce  res- 
fbrt ,  elle  étoit  remife  entre  les  mains  du 
Duc  de  la  manière  la  plus  abfolue.  Il  avoit 
le  pouvoir  de  changer ,  d’établir ,  tous  les 
Officiers,  comme  il  lejugeroit  à  propos* de¬ 
puis  les  Gouverneurs  des  Provinces  jufqu’aux 
"  *  fubal- 
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fubalternes.  Il  pouvoit  régler  fouveraine- 
ment  ce  qu’il  croiroit  convenir  au  fujet  des  ' 
fortereffes,  même  en  bâtir  de  nouvelles,  ôc 
à  cet  effet ,  ou  pour  tel  autre  befoin  que  ce 
pourroit  être ,  impofer  des  taxes  fur  les  peu¬ 
ples,  ôç  difpofer  à  fa  volonté  des  finances  du 
trélbr  royal.  A  l’égard  de  la  révolté,  il  étoit 
autorilé  à  conftituer  en  prifon ,  punir ,  confis¬ 
quer  les  biens,  remettre  en  liberté,  abfou- 
dre ,  faire  des  grâces  ,  ni  plus  ni  moins  que 
s’il  avoit  été  le  Souverain  de  ces  Provinces. 

Toutes  ces  circonftances  étoient  fpécifiées 
dans  la  première  lettre  du  Roi  adreffée  à  la 
Gouvernante  j  mais  dans  la  fécondé,  qui  étoit 
toute  écrite  de  la  propre  main  de  Sa  Majefté, 
Marguerite  étoit  informée  que  le  Duc  avoit  or¬ 
dre  d’exécuter  certaines  chofes  de  la  dernière 
importance ,  dont  elle  ne  devoir  avoir  commu¬ 
nication  qu’en  tems  ôc  lieu-  La  Prince lïè  le 
fentit  extrêmement  choquée  de  ces  ordres,  elle 
voyoit  avec  le  plus  fenfible  déplaifir  détruire 
en  un  moment  l’heureux  fuccès  des  mefures 
ôc  des  peines  qu’elle  avoit  prifes ,  pour  ap» 
paifer  les  troubles  des  Pays-Bas  ,  qui  parois- 
ioient  alors  entièrement  affoupis.  Elle  vo¬ 
yoit  ,  dis-je ,  tous  fes  travaux  perdus  par  l’ar¬ 
rivée  d’un  Général,  dont  le  caradére  faifoit 
craindre  une  nouvelle  révolution,  qui devien- 
droit  beaucoup  plus  dangereufe  ,  par  rapport 
aux  préjugez  des  peuples  contre  fa  perfonne, 
ôc  à  leur  humeur  impétueufe  ôc  ennemie  de 
toute  contrainte.  Enfin  elle  ne  pouvoit  fou- 
tenir  fans  dépit  que,  pour  récompenfe  de  fes 
fervices,  on  avilît  ôc  fa  dignité  ôc  fon  pou¬ 
voir  ,  par  la  puiffance  illimitée  du  Duc. 
Néanmoins  la  politilfc  lui  ’fit  prendre  le  par- 
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ti  de  diffimulef  fon  reffentiment ,  elle  fe  bor- 
*■■■  11  ■-  na  à  obferver  les  démarches  du  Duc  ,  ce  que 
faifoient  auffi  les  principaux  du  pays,  par  la 
crainte  de  quelque  procédure  violente ,  où: 
ils  voyoient  les  choies  s’acheminer.  Ce  fut 
par  ce  motif  que  le  Comte  de  Horn  fe  re¬ 
tira  fur  fes  terres, mais  le  Comte. d’Egmont, 
aveuglé  par  une  confiance  trop  opiniâtre  ,  fe 
tint  dans  fon  gouvernement  de  Flandres.  Il 
.  ne  fit  pas  même  difficulté  de  défendre  la. 
caufe  des  Gantois,  qui  fe  plaignoient  qu’au- 
préjudice  de  leurs  privilèges  on  leur  eût  ôté 
la  garde  des  clefs  de  leurs  portes ,  comme  le 
Duc  avoit  dépouillé  de  ce  droit  d’autres  vil¬ 
les,  où  il  avoit  mis  des  garnifons.  Le  Duc 
répondit  au  Comte  qu’il  régleroit  ces  affaires^ 
fuivant  le  bien  du  fervice  de  Sa  Majeffé. 
Projets  11  prenoit  tous  les  expédiens  imaginables jt- 
<k  ce  Duc.  pour  s’affurer  des  Places  ôt  des  habitans  du- 
pays.  Pour  cet  effet  il  crut  à  propos  de 
faire  publier  par-tout  la  teneur  de  fes  paten¬ 
tes  ,  dans  la  vue  de  retenir  les  peuples  dans  la 
plus  exaéte  obéiffance ,  auffitôt  qu’ils  feroient* 
informez  de  l’étendue  du  pouvoir  que  le 
Roi  lui  avoit  confié;  mais  cette  précaution 
ne  fer vit  qu’à  répandre  la  terreur.  Son  grand; 
projet  étoit  de  réduire  les  Flamans  fous  le* 
joug ,  non  feulement  par  le  moyen  des  troupes!- 
qu’il  avoit  amenées  &  qu’il  diftribuoitengar-1 
nifon  dans  les  principales  villes ,  mais  encore- 
par  des  Citadelles  qu’il  avoit  deffein  de  bâtir.' 
Par  là  il  comptoit  ôter  toute  reffource  aux. 
Chefs  de  la  révolté,  fur  lefquels  les  peuples; 
fondoient  leurs  plus  folides  elpérances.  Par-' 
venu  à  ce  point  décifif,  il  devoit  entamer lesr 
procédures,  ôc  pourfuivre  les  coupables  dans 
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toute  la  rigueur  que  les  loix  prononcent  con-  1567. 
tre  les  rebelles.  Sur  ce  plan,  il  réfolut  de  — - 
^commencer  par  Lamoral  Comte  d’Egmont, 

6c  Philippe  de  Montmorenci  Comte  de 
Horn  :  il  a  voit  invité  ce  dernier  de  fe  ren¬ 
dre  à  Bruffelles,  fous  prétexte  de  le  remettre 
,dans  le  Confeil  d’Etat,  d’où  la  Gouvernante 
Tavoit  exclus  par  des  foupçons  qu’elle  difoit 
légitimes.  ,  7  - 

Auffitôt  que  le  Duc  eut  difpofé  fès  batte-  Les  Com- 
ries,  il  feignit  d’avoir  befdin  du  confeil  de  tes 
ces  infortunez  Seigneurs  au  fujet  des  Forte- 
refïès,  qu’il  difoit  avoir  projetté  de  faire  cons-  retenus 
truire  fur  les  frontières  de  la  France,  6c  me- 
.me,  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  ,  il  avoït 
chargé  d’habiles  Ingénieurs  de  dreflèr  les  plans 
nécefïàires.  Ce  fut  dans  l’hôtel  de  Cuien- 
bourg  où  il  faifoit  fa  réfidence  qu’il  convo¬ 
qua  l’alfemblée ,  qui  fe  trouva  compofée  des 
Comtes  d’Egmont,  de  Horn,  êc  de  Mans- 
feld ,  de  Chiappin  Vitelii  ,  de  Gabriel  Ser- 
belloné,  du  Capitaine  Paciotto,  6c  de  Vin¬ 
cent  Locatelli.  Après  qu’on  eut  difcutél’af- 
faire  des  Forterelfes ,  le  Duc  congédia  Pas-. 
femblée,6c  Vitelii  avec  S anche  d’Avila  con- 
dùifit  d’un  côté  le  Comte  de  Horn  fous  pré¬ 
texte  de  lui  faire  honneur,  pendant  qu’avec  la 
même  adrefïè  Serbelloné  6c  Locatelli  ac¬ 
compagnèrent  le  Comte  d’Egmont ,  mais  ils 
prirent  fans  qu’il  s’en  aperçût  un  autre  détour. 

Arrivez  dans  certaines  chambres ,  ces  Com¬ 
tes  trouvèrent  un  nombre  de  foldats  qui  les 
attendoient  au  pafîage ,  6c  qui  les  arrêtèrent 
prifonniers,  fans  qu’ils  fuflent  l’un  6c  l’autre 
ce  quiétoit  arrivé  à  fon  compagnon  d’infor¬ 
tune,  &ns  même  qu’il  en  vînt  quelque  con- 
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noiffance  à  leurs  domeftiques  6c  a  le,urs  amis 
■  particuliers ,  auxquels  on  avoit  eu  grand^foin 
d’interdire  l’entree  des  appartemens3  où  Inexé¬ 
cution  devoit  fe  faire. 

Mais  comme  le  Duc  favoit  que  les  deux 
Comtes  étoient  extraordinairement  aimez 
du 
err 
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fanterie  Efpagnole  ,  qu’on  dîftribua  dans  les 
principaux  quartiers  de  Bruiïelles.  Le  meme 
jour  André  Salazar  ôc  Jean  d’Efpuce  parti¬ 
rent  avec  leurs  Compagnies , ,  pour  fe  rendre 
à  Malines  ,  où  ils  avoient  ordre  d’arrêter  Jean 
Cafembrot  Seigneur  de  Barchezel ,  qui  étôit 
le  fidele  fée  retaire  du  Comte  d’Egmont.  £p 
même  tems  le  Duc  envoya  à  Anvers  le 
Comte  de  Lodronê  6c  Sanche  de  Londrô- 
gno5  pour  s’affurer  d’Antoine  Straale ,  qui 
avoit  été  Bourguemeftre  de  cette  ville,  6s 
le  Chef  des  derniers  tumultes.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  diligence  6c  de 
bonheur  >  pendant  que  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  on  faififibit  tous  ceux  qui  étoient  fur  la 
lifte  des  coupables.  1  , 

La  nuit  du  jour  que  le  Comte  d’Egmont 
"  fut  arrêté  ,  le  Duc  d’Albe  engagea  ce  Sei-: 
gneur  à  expédier  un  ordre ,  ligné  de  fa  main 
6c  fcellé  du  cachet  de  fes  armes,  à  Monfieur 
de  Trughiet  fon  Lieutenant  dans  la  Citadel¬ 
le  de  Gand ,  d’en  for  tir  à  lettre  vue,  6cde 
'h  remettre  entre  les  mains  d’Alfonfe  d’Ul- 
loa.  Ce  nouveau  Commandant  s’y  établit 
avec  deux  cens  Efpagnoîs  >  6c  peu  de  tejfts 
après  il  y  reçut  les  Comtes  d’Egmont  6c  de 
Horn,  que  le  Duc  d’Albe  ÿ  fit  transférer.  | 

Me* 
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Meteren,  Bentivoglio,  &  Strada  affurent  1 

que  le  Duc  ne  fit  part  en  aucune  manière  à - — 

la  Gouvernante  du  deffein  qu’il  avoit  de  fai-  Senrimens 
re  arrêter  les  deux  Comtes.  Mais  Campana  Jiftoricn* 
écrit  que  cet  événement  remarquable  arriva  fur  le  pro¬ 
ie  9.  de  Septembre  ,  6c  que  fur  le  champ  le  cédé  du 
Duc  envoya  à  la  Princeffe  les  Comtes  de^UQ^c 
Mansfeld  6c  de  Barlaimont ,  pour  lui  com-  vername. 
muniquer  cette  a&ion.  11  s’excufoit  de  ne 
lui  en  avoir  point  parlé  plutôt,  fur  ce  que' 
cet  emprifonnement  étoit  une  de  ces  affai¬ 
res  fecrettes  dont  le  Roi  lui  avoit  confié  Ine¬ 
xécution,  avec  ordre  de  n’en  rien  dire  à  Son 
Alteflè ,  dans  la  vue  de  ne  la  pas  charger  de 
la  haine  de  cette  violence,  6c  de  lui  conier- 
ver  l’amour  6c  l’eftime  des  Fiamans,  qu’elle 
s’étoit  acquife  par  fa  fageflè,  fa  douceur  ,  6$ 
fa  prudence,  pendant  un  auffi  long  6c  aufii  pé¬ 
nible  gouvernement.  Cette  raifon  étoit  plau- 
fible,  en  effet  il  n’y  a  point  de  doute  que ,  ft 
les  Fiamans  euffent  pu  foupçonner  qu’elle 
eût  eu  part  à  cette  rigueur,  elle  eût  perdu- 
toute  leur  confiance ,  à  la  vue  d’un  caractè¬ 
re  aufli  oppofé  à  celui  qu’elle  avoit  en  effet, 

6c  qui  lui  avoit  affuré  le  refpeCt  6c  la  véné¬ 
ration  des  peuples*  Aufii  les  Députez  infis- 
térent  fort  fur  ce  motif.  Mais,  fi  l’on  en- 
croit  quelques  Hiftoriens  ,  Marguerite  n’en 
fut  pas  moins  mécontente  ,  6c  ne  fe  laiffa 
point  toucher  des  proteftations  que  les  Com¬ 
tes  lui  firent  de  la  droiture  des  intentions  du- 
Duc  à  fon  égard.  En  vain ,  félon  ces  Auteurs,  ils 
affurérent  qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  de  fou- 
tenir  la  gloire  6c  la  réputation  de  Son  Altes- 
fe,  elle  fit  une  réponfe  affez- aigre,  n’ayant 
pas  pu  vaincre  les  mouvemens  du  dépit  que 
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lui  donnoit  un  tel. procédé  ,  qu’elle  eftimoit 
ruiner  entièrement  fon  honneur  ôc  fa  di¬ 


gnité. 


Sujets  de  Après  une  démarche  de  cet  éclat  &  de 

mortifica-  cette  importance  ,  faite  fans  fa  participa- 

lü^donne.  tion  i  ^  ne  ^uC  Pas  décile  de  s’apper- 
’  cevoir  que  le  Duc  avoit  des  ordres  fe- 
crets,  qui  lui  donnoient  un  pouvoir  encore 
beaucoup  plus  ample,  que  celui  dont  il  pa- 
roiifoit  revêtu  par  les  patentes  qu’il  avoit 
produites  en  public.  Deux  occaiions  con¬ 
vainquirent  cette  Princeiïè  de  la  réalité  de 
les  foupçons.  La  première  fut  que  voulant 
exemter  Brufifelles  de  logement  de  gens  de 
guerre,  parce  que  cette  ville  s’étoit  fignalée 
par  delfus  toutes  les  autres  par  fa  confiante 
fidélité  ,  le  Duc  lui  refufa  cette  grâce,  fous 
prétexte  que  le  Roi.  devant  établir  faréfiden- 
ce  dans  cette  capitale ,  la  bienféance  &  la 
fureté  de  ce  Monarque  ne  permettaient  pas 
de  la  lailTer  dégarnie  de  troupes.  La  fécon¬ 
dé  fut  l’emprifonnement  des  Comtes  d’Eg- 
•mont  &  de  Horn,  dont  on  ne  f’avoit  avertie 
qu’après  l’exécution.  Elle  jugea  donc  qu’il 
ne  pouvoir  y  avoir  de  la  part  de  Philippe, 
ou  qu’une  extrême  méfiance, ou  qu’un  grand, 
mépris  à  fon  égard  ;  &  qu’ainfi  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  douuer  que  ce  Monarque  n’eut 
écouté  les'*  plaintes  qu’on  lui  avoit  envoyées 
en  Efpagne ,  par  lefquelles  on  rejettoit  la 
caufe  des  troubles  &  des  defôrdres  à  fa  trop 
grande  tolérance.  Sur  ces  idées  mortifiantes» 
elle  ne  crut  pas  pouvoir  refter  davantage  avec 
honneur  dans  {on  gouvernement ,  d’ailleurs 
elle  ne  , pouvoir  foutenir  les  violences  que  lé, 
Duc  d’AIbe  exerçoit  dans  le  pays,  &  cela 
-  .  feul 
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foui  lui  auroit  fait  prendre  la  réfolution  de  1567I 
le  démettre.  Ainû,  rebutée  par  tant  de  cir-  ~~ — — 
confiances  defagréables  >  elle  écrivit  au  Roi 
une  lettre  à  peu  près  de  cette  teneur. 

_5>  Que  le  pouvoir  excefîif  dont  le  Duc  Lettre  de 
„  d’Albe  étoit  revêtu,  ternifloit  la  gloire  &  celtePrin" 
„  la  réputation  de  Sa  Majefté ,  Sc  que  les 
„  troupes  qu’il  avoit  amenées  ne  produiroient 
„  d’autre  effet  que  de  replonger  les  Provin- 
,,  ces  des  Pays-Bas  dans  la  confufion ,  dont 
„  à  peine  elles  étoient  forties.  Déjà  même 
„  l’allarme  étoit  fi  générale,  qu’on  comp- 
„  toit  près  de  cent  mille  personnes  réfugiées 
„  dans  les  pays  étrangers,  avec  leurs  effets 
„  quels  qu’ils  puffent  être,  foit  en  meubles, 

„  foit  en  argent  comptant  ;  les  uns  pour  fe 

j,*  garentir  de  la  charge  onéreufe  des  loge-  * 

„  mens ,  d’autres  dans  le  defefpoir  du  pardon, 

„  plufteurs  dans  la  crainte  des  malheurs  dont 
„  ils  fe  croy oient  menacez.  Tout  ce  qui  lui 
„  faifoit  prendre  patience ,  &:  qui  retenait 
>,  encore  les  peuples  dans  le  devoir  ,  n’étoit 
,,  que  l’attente  de  la  venue  de  Sa  Majeflé. 

„  Que,  pour  mieux  confirmer  ce  bruit,  & 

„  nourrir  cette  efpérance  iî  avantageufe  aux 
,,  intérêts  de  Sa  Majeflé ,  elle  avoit  fait  par- 
■„  tir  en  diligence  quatre  jours  auparavant 
„  neuf  vaiffeaux  de  ligne  armez  en  guerre , 

„  pour  aller  en  Efpagne ,  fous  les  ordres  de 
„  Vachene  qui  avoit  été  nommé  Amiral  de 
„  ces  mers  en  la  place  du  Comte  de  Horn , 

„  que  le  Duc  d’Albe  retenoit  en  prifon.  Au 
„  furplus,  puifque  Sa  Majeflé  jugeoit  à  pro- 
„  pos  de  différer  fon  voyage, fi  toutefois  elle 
„  n’a  voit  pas  changé  de  deffein  à  cet  égard, 
j»  elle  la  prioit ,  par  cette  grande  bonté  ôc 
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„  cette  tendreffe  dont  elle  avoit  reçu  tant  de 
témoignages  >  de  la  décharger  du  fardeau, 
de  l’adminiftration  des  affaires  qu’elle  fou- 
?5  tenoit  depuis  neuf  ans.  D’autant  plus  qu’el- 
ne  feignoit  pas  de  dire  qu’il  ne  lui  étoit 
>5  plus  permis  d’être  avec  honneur  Gouveiv 
nante  des  Pays-Bas  ,  dans  le  tems  qu’elle 
voyoit  mettre  des  bornes,  très  étroites  à  fon 
w  autorité  ,  que  la  confiance  de  Sa  Majefté 
33  lui  avoit  julqu’alors  remife  dans  une  éten¬ 
due  convenable  à  ce  caractère  &  à  fa  nais- 
fance” 


y> 


» 


Elle  ob- 


partir 
de  Flan¬ 
dres 


Elle  réitéra  depuis  cette  demande  avec  un 
tient  la  empreffement  ,  dont  elle  régloit  la  vivacité 
perimrtîon  ^  ja  eonduite  rigoureufe  qu’elle  voyoit  tenir 
e  partir  ^  £>ue  d’Alhe.  Enfin,  après  tant  d’inftan* 

ces,  elle  obtint  fon  congé  que  lui  apport* 
Machiavel  ,  qui  avoit  été  le  porteur  de  fes 
lettres.  Philippe  lui  écrivit  de  la  manière  1* 
plus  affe&ueufe  ,  &  avant  toutes  chofes  lui' 
donna  part  de  l’heureux  accouchement  de 
la  Reine  fon  époufe ,  qui  au  commencement 
d’Oétobre  avoit  mis  au  monde  une  Princes- 
fe  nommée  Catherine,  qu’on  a  vu  depuis  ma- 1 
riée  à  Charles-Emanuel  Duc  de  Savoye, 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu.  Enfuite  il  lut; 
accordoit  la  permiflion  de  fe  retirer  des  Pay  s-  ' 
Bas ,  avec  proteftation  qu’il  ne  s’y  étoit  aé*-i 
terminé  que  dans  l’unique  vue  de  la  fatisfaire, 
&  qu’il  ne  l’auroit  jamais  fait  s’il  n’avoit  cqiî** 
fuite  que  l’avantage  de  fes  Provinces.  Il  là 
remercioit  dans  les  termes  les  plusflateursde 
la  fageffe ,  du  courage ,  de  l’habileté  5  qu’élu 
le  avoit  toujours  fait  paroitre  dans  le  gouver¬ 
nement  des  Pays-Bas  dans  des  tems  de  trou¬ 
bles  &  de  defordresjôc  il  lui  promettoit  dere- 


cobu- 
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connoitre  en  Roi  ôc  fes  travaux  ôc  fes  fervices. 

Immédiatement  après  la  réception  de  cet¬ 
te  lettre  ?  en  conféquence  du  congé  qu'elle  k  fai-  en 
recevoir,  elle  remit  au  "Duc  d’Albe  fon  bre-confé- 
vet  de  Gouvernante  des  Pays-Bas ,  ôc  donna  quence  de 
€n  même  tems  avis  de  ce  changement  aux loü  C0Dâe" 
Amhaiïadeurs  de  Philippe  réfidens  auprès  de 
i’Empereur  ,  du  Roi  de  France ,  &  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  afin  qu’ils  eufiènt  à  le 
notifier  à  ces  Souverains.  Elle  écrivit  eue-  ‘ 
cote  aux  Etats-Généraux  des  Provinces  des 
Pays-Bas,  pour  fuppléer  de  cette  manière  à 
ce  qu’elle  auroit  ardemment  defiré  leur  dire 
elle  -même  de  vive  voix ,  Ôc  elle  ordonna, 
qu’on  leur  remît  fà  lettre  auffitôt  que  le  Roi* 
félon  là  coutume,  leur  auroit  donné  la  per- 
million  de  s’affembler.  Elle  rapelloit  avec 
toute  la  fimplicité  poffible  ,  mais  fan 
fer  la  véYitê  ,  toutes  les  chofes  qu,<c>1 
faites  en  neuf  ans  d’admihiftration 
quels  moyens  avant  la  fin  du  mois  d’ 
le  avoit  fi  heureufement  appaifé  les  troubles, 
de  deux  années  ,  qu’avec  le  fecours  6c  les 
confeils  des  citoyens  zèlez  pour  le  bien  de- 
leur  patrie  ,  elle  s’étoi 
mettre  toutes  les  Provinces 
de  leur  légitime  Souverain. 

s’unir  fincérement ,  6c  _ 

tous  leurs  efforts  pour  maintenir  la  Religion 
de  leurs  ancêtres  dans  la  pureté  où  elle  £e 
trouvoit  alors ,  6c  demeurer  fermes  dans  la. 
fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi,  de  la  clémen¬ 
ce  duquel  tout  le  monde  devoit  efpérer  un 
!  traitement  favorable  à  l’égard  des  rebelles. 

De  plus  elle  promettoit  d’écrire  au  Roi  fon 
frère,  pour  l’engager  à  rendre  k  paix  6c  le 
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1567.  repos  à  les  Sujets  des  Pays-Bas.  En  effet  el- 
- -  le  lui  écrivit  en  ces  termes. 


Autre 
lettre  de 
cette 
celle 
Philippe 


5,  L’heureux  accouchement  de  la  Rein| 
:d?  „  ma  très  honorée  Dame  m’a  tranfportee 
pànn'55  de  joye,  ôc  j’ai  une  incroyable  fatisfa&ion 
de  voir  la 


55 


propagation  d’un  fang  fi  digne 
d’être  perpétue  jufqu’à  la  fin  des  fiécles. 
33  Mais  à  1  ’égard  de  la  permiifion  de  me  re- 
33  tirer  que  Votre  Majefté  a  bien  voulu 
m’accorder  3  elle  a  en  même  tems  mis  1 


23  U1«LW.W, - “  - - -  '  ? 

23  comble  à  cette  grâce, en  me  témoignant 
33  fa  reconnoiffance  dans  les  termes  les  plus 
33  flatteurs  des  foins  que  j’ai  pris  à  gouver- 
33  ner  les  Pays-Bas  félon  fes  defirs.  Je  ne 
3?  faurois  exprimer  à  quel  point  je  reffens  ces 
33  éloges  3  &  je  confeife  qu’il  ne  me  pouvoir 
23  arriver  rien  de  plus  agréable  5  puifque  je 
„  n’ai  jamais  eu  d’autre  penfée  que  de  plaire 
23  à  Votre  Majefté*  6c  de  me  prqpofer  fes 
23  intentions  pour  la  régie  de  toutes  mes  dé- 
33  marches.  Si  j’ai  rempli  ce  but,  je  me  fér 
,3  licite  d’avoir  fi  heureufement  terminé  tant 
*3  de  veilles  ôc  de  fatigues.  J’ofe  le  dire  à 
33  Votre  Majefté  pendant  les  neuf  apnées 
23  de  mon  adminift ration  elles  ont  été  infi- 

32  nies  3  ôc  toujours  accompagnées  de  tra- 

33  verfes  6c  de  chagrins  5  obligée  comme  j’é- 
3,  tois  de  fouffrir  dans  le  Confeil  tant  de 
33  perfonnes  5  la  plupart  divifées  par  des  ja» 
3  loufies  ôc  des  haines  perfonnelles  3  ou  dont 
33  la  fidélité  étoit  très  fufpeéte ,  ou  ennemies' 
33  du  nom  Efpagnol.  Au  milieu  de  pareils 
2,  Miniftres  que  n’avois-je  point  à  fouffrir* 
,3  contrainte  de  leur  confier  le  fecret  des  .  af- 
33  faires  ,  6c  de  n’ofer  pas  fuivre  leurs  avis? 
2,  Cependant  avec  le  lecours  de  Dieu  ,  & 
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fous  les  aufpices  de  Votre  Majefté,  j'ai  eu  1567. 
tout  le  fuccès  que  je  pouvois  fouhaiter ,— — - 
&  au  travers  de  tant  d’agitations  6c  de 
tempêtes  violentes  ,  j’ai  amené  le  vaiffeau 
fain  6c  fauf  dans  le  port.  .  < .  '  v  . 

„  Mais  à  préfent  que  les  chofes  font  dans 
un  état  tranquille  ,  mon  devoir  me  force 
de  repfçfenter  à  Votre  Majefté,  avec  tout 
le  refpeâ:  que  je  lui  dois,  que  la  vue  de 
la  nombreufe  Armée  qui  vient  d’être  con¬ 
duite  en  ce  pays  ,  y*  a  répandu  une  épou¬ 
vante  fi  grande  ,  dans  la  crainte  des  plus 
rigoureufes  exécutions  ,  que  quantité  de 
marchans  &  d’artifans ,  guidez,  par  le  defes- 
poir  du  pardon  ,  fe  font  volontairement 
bannis  de  leur  patrie,  ce  qui  caufe  à  ces 
Provinces  un  dommage  irréparable.  Je 
ne  doute  pas  même  que  ceux  dç  leurs 
complices  qu’on  voudra  retenir  par  force 
dans  le  pays ,  ne  fe  portent  enfin  aux  der¬ 
nières  extrê  mitez  par  les  fuggeftions  des 
rebelles  fugitifs  ,  6c  avec  leur  fecours  ne 
rallument  avec  plus  de  fureur  les  troubles 
6c  le  feu  de  la  révolté.  Il"  fera  toujours 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impoftible,  de 
,fe  concilier  le  refpeéi  6c  la  vénération  des 
:Flamans  par  la  crainte, 6c  quiconque  vou¬ 
dra  fuivre  les  voyes  de  la  rigueur  ,  (Dieu 
(veuille  que  je  me  trompe)  acquerra  aux 
,  Efpagnols  plus  de  haine  que  de  puiffance. 

!  C’eft  le  feul  moyen  d’exciter  dans  ces  Pro? 
i  vlnces  des  guerres  civiles,  d’y  attirer  les 
|  armes  des  étrangers ,  d’y  mettre  tout  à  feu 
6c,  à  fang,  6c  d’en  faire  une  déplorable  fo- 
j,  litude.  L’idée  de  ces  affreux  malheurs 
|.  m’enhardit  à  fupplier  Votre  Majefté,  au 

•  „  nom 
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nom  de  la  miféricorde  divine,  &  au  fou-" 
venir  de  cette  clémence  qui  lui  eft  fi  na¬ 
turelle  ,  de  réduire  fa  vangeance  à  la  pu- 
,,  nition  d’un  petit  nombre  de  coupables ,  & 
,,  par  cette  générofité  propre  à  la  Maifor 
„  royale  d’Autriche, d’aimer  mieux  lerepen- 
„  tir  que  le  châtiment  de  fes  Sujets.  Par  1; 
„  tout  l’univers  édifié  comblera  Votre  Ma- 
3,  jefté  de  bénédictions  ÿ  tous  fes  peuples  & 
3,  les  rebelles  mêmes  ,  touchez  de  la  bonté 
3,  de  leur  Monarque  ,  demanderont  pour  lu  ' 
,,  par  les  plus  ardentes  prières  les  plus  pré- 
,,  cieufes  faveurs  du  Dieu  bon  ôc  tout-puis- E 
„  fant.  En  mon  particulier  je  le  conjure  cé 
3,  Dieu  plein  de  juftice  d’accorder  à  Votr< 
3,  Majefté  &  à  la  Reine ,  mes  fouverains  Sei 
3,  gneurs ,  de  même  qu’à  l’Infante  qui  vien 
3,  de  naitre ,  un  bonheur  de  nombre  d’années; 
3,  &  à  leurs  defcendans  une  profpérité  de  plu- 
3,  fieurs  fiécles”. 

Satisfac-  Philippe  avoit  pris  fon  parti,  cette  lettre 


les  Pays 

Bas. 


tion  de  ce  ne  ie  fit  pas  revenir  fur  le  compte  des  Fia 
tfaToTr^116  mans’  Au  contraire , jaloux  8e  charmé  jufqu’i: 
envoyé  le  l’entêtement  du  choix  qu’il  avoit  fait  du  Dut 
Duc  d’Ai-  d’Albe  pour  exercer  fa  vangeance ,  il  ne  vou- 
e  ans  lut  rien  rabattre  de  fa  première  réfolution ,  & 
n’en  fut  que  plus  ferme  à  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fa  colère.  Il  croyoit  avoir  un  mo 
tif  légitime  d’en  venir  à  la  violence ,  il  avoi 
éprouvé  que  la  douceur  ôc  la  bonté  ne  pou 
voient  rien  gagner  fur  les  5  Flamans.  £r 
effet  ces  peuples  ,  aheurtez  à  foutenir  leur 
privilèges  fans  vouloir  en  rien  céder  ,  n’a 
voient  jamais  parlé  de  mettre  bas  les  armes 
qu’après  qu’ils  auroient  obtenu  toutes  leur 


demandes.  Après  cette  trille  expérience ,  c 
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jlonarque  ne  vit  point  d’autre  refïource  que  i 
L  rigueur  ,  8c  il  fe  détermina  à  tenter  cette  — 
oye ,  pour  convaincre  tout  le  monde  ,  6c 
larticuliérement  les  peuples  des  autres  Etats 
|e  fa  domination ,  qu’il  favoit  également  ap- 
liquer  des  remèdes  propres  à  adoucir  les 
îlayes,  6c  le  fer  pour  couper  la  pourriture 
ifqu’au  vif ,  dans  la  vue  de  prévenir  la  can- 
rêne,  8c  par  là  de  fauver  la  vie,  ou  du  moins 

'lines  du  malade. 


Nous  devons  en  convenir ,  c’eft  une  vé-  Réflexioa 
îté  trop  confiante,  qu’en  pareilles  conjonc-3  ce 
|ires  la  clémence  des  Princes  n’a  jamais  d’au- 


!*e  effet  que  de  calmer  pour  quelque  tems  la 
ouleur  ,  mais  elle  ne  pénétre  pas  jufqu’à  la 
jiurce  du  mal ,  qui  fubfifte  toujours  en  de- 
ans  ,  8c  qui  félon  les  progrès  qu’il  fait  fc  ma- 
ifefle  enfin  au  dehors  d’une  manière  à  faire 
jefefpérer  de  la  guérifon.  La  févérité  au 
bntraire  détruit  radicalement  la  icaufe  de  la 
îrmentation  des  efprits,  8c  par  une  confé- 
uence  néceflaire  enlève  toutes  les  mauvaifes 
umeurs  qui  pourroient  renouveller  la  playe. 
”efl  pour  cela  qu’un  Souverain  doit  favoir 
nager  avec  adreffe  ces  deux  expédiens  , 
lui  deviennent  également  dangereux  s’il  les 
prte  à  l’excès  j  8c  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
xtrêmitez.  il  rend  le  mal  incurable  au  lieu  de 
;  guérir.  Charlequint  poffédoit  parfaite¬ 
ment  cette  maxime  ,  8c  il  n’en  faut  point 
l’autre  exemple  que  fan  expédition  de  Gand. 
I  fe  tranfporta  en  perfonne  dans  cette  ville 
“belle ,  8c  pendant  qu’il  n’y  paroifïbit  occu- 
|é  qu’à  faire  éclater  fa  clémence  par  le  par- 
ion  généreux  qu’il  accordoit  aux  coupables, 
|n  élevait  par  fes  ordres  avec  une  diligence 


extrê- 
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15  67*  extrême  une  très  forte  Citadelle ,  pour  retenir 

. . . .  l’infoience  des  Gantois ,  6c  ôter  à  ce  peuple 

mutin  l’envie  de  fe  livrer  à  l’avenir  aux  mou- 
vemens  de  leur  humeur  fadieuie  6c  ennemie 
de  toute  domination. 


x 


Motifs  de  Ce  fut  par  ces  confidérations ,  8c  d’autres 

J  •  •  T\1  *1  •  f*  .  1 


la  condui- 


qui  y  avoient 


>rt 


,  „  .  - -  —  - - que  Philippe  fit  k 

Hppe-Phl  choix  d’un  Général  févére  &  inflexible  pour 
gouverner  les  Pays-Bas  j  8c  ce  fut  fur  les  mê¬ 
mes  principes,  qu’il  fe  détermina  à  fuivrelô 
deffeîn  fixe  qu’il  s’étoit  propofé  de  réduire  ces 
Provinces  par  la  rigueur  8c  la  force  ouverte. 
Ce  Monarque  eut  encore  la  politique  de  re¬ 
mettre  un  pouvoir  illimité  au  Duc  d’Albe  , 
parce  que ,  fur  la  connoififance  qu’il  avoit  dé 
ion  caractère ,  de  fa  capacité ,  fur  tout  de 
fon  zèle  inviolable  pour  la  perfonne  8c  les 
intérêts  de  fon  Souverain, il  fentoitqu’ilpou-1 
voit  fe  repofer  aveuglément  fur  fa  fidélité, 
Cor  fa  bonne  conduite ,  8c  fur  fa  valeur.  Les 
Princes  devroient  imiter  ce  modèle  :  quand 
ils  ont  le  bonheur  de  Rencontrer  un  Miniflre 
d’un  mérite  fupérieur,  ou  un  Général  d’une 
expérience  confommée  ,  8c  l’un  ou -l’autre; 
pourvu  d’un  attachement  inébranlable  &  d’$ï 
ne  fidélité  incorruptible ,  ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  avantageux  à  leur  fervieequede 
confier  à  ces  Sujets  un  plein  pouvoir  poui 
le  maniement  des  affaires  de  leur  compéten¬ 
ce.  La  raifon  en  eft  fort  fenfible,  une  au¬ 
torité  reftrainte  dans  de  certaines  bornes  le 
fert  '  qu’à  rompre  les  projets  qu’ils  auroient 
imaginez.  Outre  que ,  re {ferrez  dans  d’étroite;  ] 
limites,  leur  génie  contraint  n’ofe  rien  h|] 
Zarder ,  parce  que  ces  fortes  de  perfonnes  n< 
peuvent  agir  utilement ,  que  lorfqu’on  leu*] 

laiff 
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iiiTe  la  liberté  de  conduire  les  affaires  à  leur  1567. 

intaifie.  Un  autre  inconvénient  réfulte  de  . . 

jette  contrainte  dont  je  parle.  Arâve-t-il 
’uelque  revers  ,  les  Souverains  ne  doivent 
fén  prendre  qu’à  eux-mêmes,  pouf  avoit  lié 
es  mains  ou  au  Miniflre  ou  au  Général,  que 
.es’  ordres  limitez  ,  &  par  conféquent  l’im- 
•o Habilité  de  pouffer  jufqu’au  bout  les  arran- 
j;emens  qu’ils  avoient  cru  devoir  prendre  , 
nettent  à  couvert  de  tout  reproche. 

Dans  le  même  efprit,  Philippe  ferma  tou-  Son  pro¬ 
purs  les  oreilles  à  toutes  les  plaintes  qu’il  re-  ad^“ 
:evoit  fouvent  contre  le  Duc  d’Albe,  &  aux  Gouver- 
méres  qu’on  lui  faifoit  de  tous  cotez  demo-  nante« 
ilérer  les  rigueurs  de  ce  Général.  Mais, 
bmme  je  fai  déjà  dit,  ce  Monarque  avoit 
>ris  la  réfolution  d’abandonner  fans  referve  à 
ion  nouveau  Gouverneur  la  conduite  des  af¬ 
faires  de  Flandres;  &  voilà  pourquoi  les  re- 
nontrances  de  Marguerite  fur  cet  article 
ji’eurent  aucun  effet.  A  l’égard  de  cette  Prin- 
:eflè,  hormis  ce  cas ,  elle  eut  tout  lieu  d’ê- 
ire  contente;  le  Roi  fon  frère,  après  lui  avoir 
émoigné  une  entière  fatisfadion  des  fervices 
ju’elle  lui  avoit  rendus  pendant  les  neuf  an- 
îées  de  fon  adminiftration ,  la  combla  d’hon- 
îeurs  &  de  biens  dans  toutes  les  rencontres. 

La  première  preuve  publique  qu’il  lui  donna 
ie  fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance,fut  à 
bn  départ  de  lui  afïigner  pour  elle  &  pour 
Lès  héritiers  une  penfion  de  quatorze  mille 
§cus ,  outre  celle  qui  conflituoit  fa  dot ,  à 
prendre  fur  les  revenus  du  Royaume  de;  Na¬ 
ples.  u  *  “  ' 

Auffitôt  que  le  départ  de  cette  Princeffe  ^éplaîfir 
eut  été  divulgué ,  comme  elle  étoit  fouverai-  j!!“’°“tnsles 

nement 
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i^7-  nement  aimée  ,  on  vit  venir  à  Bruflelles  def 
tous  les  coins  des  Provinces ,  les  plus  confidé- 


du  départ  ra\jles  du  pays,  députez  par  les  villes  pour 
ïrinceffe.  l’affurer  en  leur  nom  du  chagrin  qu’elles 
avoient  de  la  perdre.  Ce  n’étoit  pas  fans  rai- 

Aî 


fon  que  les  Fiamans  la  pleuroient  ?  ils  fen- 
toient  tous,  àda  vue  du  trifte  fort  dont  ilsfe 
voyoient  menacez,  les  fuites  funeftes  de  la 
perte  d’une  Gouvernante  qui  les  avoit  tou¬ 
jours  aimez  avec  une  tendreffe  de  mère.  JÎ5 
envifageoient  déjà  dans  toute  leur  étendue  les 
malheurs  que  leur  annonçoient  les  rigoureu| 
fes  exécutions,  par  lefquelles  l’inexorable 
Duc'qui  lui  fuccédoit  avoit  fignalé  fon  entrée 
dans  les  Pays-Bas.  En  effet ,  après  avoir  es- 
fuyé  de  la  part  de  ce  cruel  Gouverneur 'm 
duretez  d’un  beau-pére,  ilsfe  virent  bientôt' 
traitez  en  ennemis.  Ce  ne  fut  donc  que  1< 
larmes  aux  yeux  qu’ils  fe  préfentérent  devar 
Marguerite,  pour  lui  notifier  les  regrets  una-: 
nimes  des  peuples ,  &  en  même  tems  lui 
fouhaiter  ,  fuivant  la  coutume  ,  un  heureuî. 
voyage.  Cette  Princeffe  répondit  à  ces  com4 
plimens  d’une  manière  fi  touchante ,  8c  corn' 
bla  les  Envoyez  de  tant  de  carefïes  8t  d’affu 
rances  de  la  plus  tendre  affection ,  qu’ils  s’& 
retournèrent  encore  plus  pénétrez  de  dou'i 
leur  ,  qu’ils  n’en  avoient  marqué  en  arri-, 
vant.  ■ 

Elle  re-  Ees  Princes  voifins  ne  furent  pas  moin  ; 
çoit  les  attentifs  à  lui  rendre  ce  devoir  ,  ils  la  firen 
menfdes  complimenter  par  des  Ambaffadeurs  ,  ou  il 
Princes  lui  écrivirent  des  lettres  pleines  d’eftime.  8c  d 
étrangers.  la  plus  haute  confidération.  Mais  ce  qui  fur, 
prit  tout  le  monde, fut  qu’^il  n’y  en  eutpoih 
qui  témoignât  tant  de  chagrin  de  la  perdre 
^  v  qu*£ 
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,’Elisabet  Reine  d’Angleterre,  qui  lui  fit  1567* 

Indre  par  fon  Ambafladeur  une  lettre,  où - — 

e  faifoit  des  plaintes  -amères  de  fe  voir  à  la 
fille  d’être  privée  pour  toujours  du  voifi- 
ge  d’une  fœur  fi  chère  6c  fi  bonne.  Plu- 
:urs  Hifioriens  affinent  que  le  motif  de  tant 
honnêtetez  fut  moins  le  mouvement  d’une 
licére  affedion  pour  Marguerite ,  que  la 
ainte  des  démarches  de  fon  fucceffeur. 

Enfin  cette  Gouvernante  fi  chérie  6c  tant  Le  Duc 
gretée  partit  au  commencement  du  mois  de  fAlbe 
êvrier  de  Tannée  fuivante  ,  le  Duc  d’Albe 
[.ccompagna  6c  prit  congé  d’elle  fur  les  fron- p3§nC* 

;res  du  Brabant ,  6c  la  plus  grande  partie 
î  la  Nobleflè  des  Pays-Bas  voulut  la  fuivre 
fqu’en  Allemagne.  Elle  arriva  en  Italie, 
x  le  Duc  Odave  fon  époux  la  reçut  avec 
ute  la  pompe  6c  la  magnificence  imagina¬ 
is  ,  &  où  elle  put  goûter  le  plaifir  intérieur 
avoir  laiffé  les  Flamans  autant  pénétres 
-ftime  pour  fes  vertus  6c  du  tendre  fouve- 
r  de  la  douceur  de  fon  gouvernement, que 
bngez  par  fon  abfence  dans  la  plus  extrême  / 

folation.  Cette  Princeffe  paroit  fur  la  fcé- 
î  d’une  manière  trop  brillante  pendant  le 
igné  de  Philippe  IL  ,  pour  ne  pas  me  Hât¬ 
if  que  le  ledeur  recevra  avec  plaifir  un  dé¬ 
fi  circonftancié  de  fa  naifiance  6c  de  fon 
iucation ,  quoique  d’autres  Ecrivains  Tayent 
it  avant  moi  avec  beaucoup  d’exaditude. 
l-fpére  d’autant  plus  qu’on  me  faura  bon  gré 
:  cette  digrefiion,que  je  vais  rapporter  des 
[confiances  curieufes  6c  dignes  d’être  trans- 
ifes  à  la  poftérité. 

I  Marguerite  d’Autriche  ,  premier  enfant  Naiflànce 
iie  1  Empereur  Charlequint  ait  eu,  naquit de  cetfe 

^  PrincdTc. 


m 
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1567.  de  Marguerite  Vangeft,  fille  de  Jean  Vangé 

_ _ &  de  Marie  Coquambe  ,  tous  deux  de  f 

milles  nobles  de  la  Ville  dOudenarde 
Flandre,  &  qui  moururent ^de  la  pefte  < ! 
1510.  Marguerite  leur  fille  n’étoit  alors  ag< 
que  de  cinq  ans;  Antoine  de  Lalaing  Corn 
te  d’Hochftrat,  qui  avoir  été  ami  intime  cé 
père,  voulut  bien  prendre  la  place  des  plu 
proches  parens  du  défunt, &  fe  chargea  de 
tutéle  de  la  jeune  orpheline ,  qu  ElizabeC  < 
Culenbourg  fa  femme  ,  qui  n’avoit  encoji 
que  des  garçons  ,  éleva  avec  autant  de  fo 
que  fi  elle  eût  été  fa  propre  fille.  Ces^  t 
teurs  généreux  n’épargnérent  rien  pour  Féd 
cation  de  leur  pupile,qüi  de  fon  côtérépo. 
dit  parfaitement  aux  peines  qu’ils  prenoien 
&  à  mefure  qu’elle  croiffoit,  on  voyoit  crd 
tre  les  femences  des  vertus  que  fa  tutrice  li 
infpiroit  avec  une  tendrefïe  maternelle.  r,I 
jeune  Vangeft  parut  tout  d’un  coup  dansb. 
monde  avec  tant  de  beaute ,  tant  d  agremei 
dans  toute  fa  perfonne  &  fes  manières  ,  w 
ce  qui  relevoit  encore  le  prix  de  ces  perfec¬ 
tions.  extérieures ,  elle  avoit  tant  de  retenue 
tant  de  modeftie  ,  qu’elle  favoit  allier  ave 
tant  de  douceur  êc  de  politeffe,  qu’elle  s’a 
tira  le  refped  &  l’eftime  de  tous  ceux  qui 


voy oient ,  &  que  plufieurs  personnes  la  r 
cherchèrent  en  mariage  ,  quoiqu’elle  n’e 


pas  l’âge  convenable.  Entre  tous  fes  amar 
il  n’y  en  eut  point  de  plus  paffionné  &';q 
la  demandât  avec  plus  d’inftance,  qu’un  Ge 
tilhomme  nommé  Vanghel,  à  la  vérité  d’ui 
nobleffe  très  nouvelle,  mais  qui  réparait  \ 
défaut  par  de  grandes  richeffes.  La  Detnc  I 
felle  avoit  à  peine  treize  ans  ;  elle  répond 


nue 
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qu’elle  avoit  pris  abfolument  la  réfolution  de  1  tff. 

nefe  marier  jamais ,  &  qu’elle  vouloit  paffer _ 

vis  dans  un  cloitre,  pour  y  confacrer  à 
Dieu  fa  virginité.  On  neP fait  fi  elle  parla  de 
Ion  propre  mouvement ,  ou  fi  Madame  la 
Comteffe  d’Hochftrat  lui  fît  prendre  cette 
excufe ,  dans  la  vue  de  garder  plus  longtems 
auprès  d  elle  Ion  aimable  eleve.  Marguerite 
donc  tint  une  fidele  compagnie  à  fa  bien- 
jfai&rice  ,  jufqu  a  ce  que ,  par  une  avanture 
imprévue  &  qu’elle  ne  rechercha  pas,  fon 
deitin  lui  fît  rencontrer  un  écueil  où  fa 
vertu  fît  naufrage,  &  où  fe  brifa  enfin  le  pré¬ 
cieux  trefor  d  un  honneur  dont  elle  avoit  tou¬ 
jours  fait  fes  plus  chères  délices.  Tant  il  eft 
svrai  que  très  fouvent  une  grande  beauté  &  f 
ùne  extrême  pudeur  dans  une  Dame  ne  fer¬ 
ment  qu’à  l’expofer  aux  plus  vives  pourfuites, 
x  que  toute  la  réfiftance  d’une  perfonne 
inferieure  n  a  d  autre  effet  que  d’irriter  lapas-  ' 
ion  d  un  amant,  qui  fe  montre  avec  tout  l’é* 
plat  des  grandeurs  &  de  la  fupériorité. 

.  v  ..  nee  IJ£I.  Amours 

.harlequmt,  apres  fon  retour  d’Efpaene  ende  cor¬ 
iandres ,  paffant  à  Oudenarde  ,  entendit  k,3ui,nc 
>arler  de  Mademoiselle  Vangeft  cômme  d’u-  mérç  dc 
jie  perfonne  qui  n  avoit  point  d’égale  pour  MarSuc' 

P  beauté ,  lenjoument,  les  grâces,  enun™6* 

!n?t  to^tes  les  qualitez  du  corps  &  de  l’es- 
frii.  Ce  récit  donna  à  l’Empereur  une  for- 
b  envie  de  voir  une  fiile  auffi  parfaite,  mais 
|e  ne  fut  d  abord  que  par  un  efprit  de  curio- 
Lte^ii  le  dit  dans  une  affemblée,où  fetrou- 
a  Charles  de  Culenbourg  coufin  germain  de 
Comtek  d  Hochftrat.  Véritablement  la 

7l>weUim°n  d  aCqUeSr  Ies  bonnes  grâces 
6  ’  1a  du 
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itgj.  du  Prince  a  eu  de  tout  tems  des  fuites  bien 

T  7  funeftes  :  fouvent  le  haxard  en  fait  naître  les 
premières  idées, que  l’imagination  frapee  im- 
prime  peu  après  dans  le  cœur,  qui  fe  porte  à 
tout  entreprendre  pour  entrer  dans  te  che¬ 
min  de  la  fortune.  Culenbourg  refolu  de 
procurer  à  l’Empereur  le  plaifir .S**** 1 * * * * & 
demandé,  fit  enforte  que.  la  belle,Vangeft 
.  fut  invitée  à  un  fouper  que  la  ville  donnoit  a 
Charlequint.  _  Il  y  eutapres  te  feftm  unte- 


perbe  bal ,  fuivant  l’ufage  du  pays.  Mar¬ 
guerite  danfa  avec  tant  de  grâce  & .  de  no- 
bleffe  ,  que  l’Empereur  charme  dit  publi¬ 
quement  que  le  raport  qu  on  lui  avoit  fait  des  j 

qualité*  de  cette  Demoifelle ,  quelque  en* 
i  rvjm .  eroit  infiniment  a* 


fit  w-f  VV 

Comteffë  pour"  exalter  le  mérite  de 
enfin  il  ne  fit  que  trop  connoitre  que  l  amour 
fe  mettoit  de  la  partie.  L’occafion  etoittrof 
belle  de  gagner  la  faveur  du  jeune  Monar 
que  ,  Culenbourg  fongea  à  la  mettre  a  pro¬ 
fit  ,  &  lui  offrit  de  la  mener  la  nuit  dan 
chambre.  L’amour  avoit  déjà  fait  df 
grands  progrès  dans  1e  cœur  de  CMrlequint 

1  accepta  l’ofire  d’autant  plus  volontiers . 

ou’il  avoit  appris  que  fa  nouvelle  maître® 

Xtfeule  de  larace  qu’elle  n’avo, 

aucuns  parens  fur  qui  put  rejaillir  le  des 

honneur  de  fa  foibleffe.  Car ,  comme  je  U 
dit  ailleurs ,  ce  grand  Empereur  ,  dam  fe 
intrigues  amoureufes ,  eut  toujours  une  e 
trême  attention  à  choifir  des  fojets  ûns  fuite 

&  à  ménager  ainfi  la  délicateffe  des  famill^ 


r» 


VT? 
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Il_fut  plus  facile  de  promettre  au  paffion- 
ne  Charles  la  Jouiffance  du  charmant  objet 
de  fes  delirs ,  que  d’engager  la  vertueufe 
Vangeft  à  fe  rendre.  Elle  réfifta  d’abord 
avec  courage,  rien  ne  parut  l’ébranler  ,  les 
plus  brillantes  promeffes  ne  l’éblouirent  pas 
ès  menaces  les  plus  terribles  ne  firent  aucune 
jimpieiïion.  Enfin  la  Comtelïè  qui  par  ce 
fervice  s’attendoit  à  voir  fa  maifon  comblée 
les  grâces  de  l’Empereur  ,  &  Culenbourg; 
impatient  de  fe  faire  une  fortune  éclatante, 
employèrent  tant  derefforts,  que  Margueri- 
e  céda 5 mais  fous  cette  protection,  qu’elle 


umeroit  mieux  perdre  la  vie  comme  une  au- 
re  Lucrèce  >  fi  elle  n’étoit  pas  allurée  que 
jon  avanture  feroit  cachée  à  tout  le  monde. 

Jn  n  eut  point  de  peine  à  lui  jurer  un  fecret 
nyiolable  ,  &  fous  cette  condition  elle  Ce 
iilia  conduire  par  Culenbourg,  qui  la  remit 
titre  les  mains  de  l’Empereur.  Bientôt  après 
parut  des  fignes  de  grolïefife,  &  au  mois 
e  Juin  22*  une  fille  d’une  beauté extraor- 
maire  fut  le  fruit  de  ce  commerce.  C’eft  la 
rince  fie  dont  il  s’agit,  qu’avec  la  permiffion 
|e  1  Empereur  on  nomma  au  batême  Mar¬ 
iante  comme  fa  mère. 

Plufio.rs  années  fe  payèrent,  fans  que  per-  fccret  de 
?ni?e  eut  connoiflànce  de  cette  intrigue  «>•<=  in- 
(elle  etoit  la  maxime  de  ce  fage  Empereur  ’ 
e  ne  jamais  faire  parade  de  fes  conquêtes 
taoureufes ,  &  c’eft  un  des  plus  brillans 
aits  de  fa  vie  de  n’avoir  jamais  expofé  fes 
ttrigues  a  la  vue  du  public  avec  cette  pom- 


cette  magnificence,  qui  n’eft  que  trop 
i^inatre  aux  perfonnes  de  fa  condition. 


'ailleurs  Culenbourg  l’ayoit  informé  des 

H  *  '  "  peines 
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peines  qu’on  avoit  eues  à  réfoudre Mademoi- 
felle  Vangèft  ,  ôc  qu’elle  ne  s’étoit  laide 
vaincre  que  fous  la  promefïe  du  fecret.  En¬ 
fin  cette  belle  perfonne  ,  au  milieu  de  fes 
embraffemens ,  avoit  conjuré  fon  amant  de 
mettre  à  couvert  par  un  éternel  filence 
fon  honneur  &  fa  réputation.  Voilà  les 
motifs  des  ménagemens  de  Charlequint ,  & 
fi  dans  la  fuite  il  agit  autrement ,  il  y  fut 
forcé  par  les  circonftances.  Les  Princes  fur 
leurs  Trônes  font  environnez  de  trop  de  per- 
fonnes  attentives  à  toutes  leurs  démarches , 
pour  cacher  longtems  leurs  a&ions  à  des  mil¬ 
liers  d’yeux,  que  l’intérêt  de  les  découvrir 
rend  encore  plus  perçans.  Une  femme 
chargée  du  foin  de  la  Princefle ,  qu’elle  éta- 
voit  dans  un  village  à  quelque  diltance  d’Ou- 
denarde  ,  quoique’engagée  par  ferment  au 
fecret,  le  rendit  public,  fans  croire  fans  dou^ 
te  être  indifcrette ,  au  moyen  de  la  précaution 
'  que  les  Dames  prennent  d’ordinaire  ,  en  ré¬ 
vélant  les  chofes  à  qui  les  veut  entendre,  dep 
recommander  à  chacun  en  particulier  de  ne 
rien  dire  de  la  confidence  qu’elles  font.  Tel¬ 
lement  que  ,  comme  la  pluye  ,  qui  tombe 
fur  les  toits  des  maifons  ,  après  être  defcen- 
due  de  tuile  en  tuile ,  inonde  en  peu  de  tetü; 
les  rues,  cette  nouvelle  paffa  de  bouche  e 
bouche, &  fut  bientôt  le  fujet  des  entretien,, 
de  toutes  les  Cours  de  l’Europe.  / 
Première  Dans  les  commencemens  il  ne  fut  ja 
«duca-  oueftion  que  de  la  mère  de  la  Princefle,  on  r 


tion  de  par}0it5  fans  nommer  l’amant,  que  des  cir- 
confiances  de  l’intrigue ,  de  raccouchemehi, 


triche. 


de  JVlademoifelle  Vangeft,£c  de  fa  fille  qu’(|; 

"  lifon.  Ainf 


favoitêtre  nourrie  dans  une  telleitaifon. 


i 
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lia  mère, en  butte  à  la  malignité  des  difcours,  1567.' 

ne  crut  pouvoir  impofer  filence  5  qu’en  fai-  - - - 

fant  connoitre  le  père  de  la  Demoifelle  „ 
bien  convaincue  que  le  nom  refpe&able  de 
l’Empereur  couvriroit,  au  moins  en  partie, 
flux. yeux  du  public  fon  honneur  &  fa  répu¬ 
tation.  Charles  de  fon  côté,  après  la  dé¬ 
couverte  de  ce  miftére,  ne  balança  pas  à  re- 
connpitre  la  Princeffe  qu’il  favoit  être  fa  fil¬ 
le  ,  d’autant  plus  que  dès  ce  tems  ce  politique 
Monarque  jugea  qu’elle  pouroit  lui  fervir  un 
four  à  mettre  quelque  Souverain  dans  fes  in¬ 
térêts.  Ainfi  ,  l’éclat  une  fois  fait ,  il  ne 
(voulut  plus  confier  fon  éducation  à  des  per¬ 
sonnes  ordinaires ,  il  l’envoya  à  la  Cour  de 
(Marguerite  fa  tante ,  fille  de  l’Empereur  Ma- 
kimilien  I. ,  laquelle  gouvernoit  les  Pays-Bas. 
fl  voulut  que  fa  fille  fût  élevée  par  cette  ver- 
:ueufe  PrincelTe,  fous  la  conduite  de  laquel¬ 
le  il  a  voit  lui-même  paffé  fon  enfance  ^  & 
reçu  fa  première  éducation.  G» 

« 

1 

j 

1 

! 

[ 
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1567.  extrême  de  voir  dans  l’éléve  ,  avec  l’accro is- 
"■  —■  fement  des  années  >  une  augmentation  des 

vertus  &  des  grandes  qualitez  de  fon  illuftre  1 ... 
maitrefie.  Ce  n’étoit  pas  encore  ce  qui  cau-! 
foit  le  plus  d’admiration  :  Marguerite  fe  fit 
une  étude  fi  particulière  de  prendre  toutes  les  L 
inclinations ,  tous  les  fentimens  ,  toutes  les 
démarches^  de  fa  tante  ,  qu’il  ne  paroifîbin  , 
qu’un  même  efprit  dans  deux  corps  ;  h 
malgré  la  diférence  de  l’âge  qui  de  voit  ren-  j  j 
dre  impofiible  le  raport  parfait  au  moins  dans  : 
les  allures  extérieures,  la  Princefîè  imitoit  fi  [. 
parfaitement  le  port ,  les  geftes,  la  gravité  de-  , 

-  Marie  ,  qu’on  croyoit  voir  la  Reine  même. 
Marie  avoit  pour  la  chafie  une  violente  pas- 
fion,  ôc  peu  ordinaire  au  fexe  ,  jufques  làll 
qu’on  ne  la  défignoit  que  fous  le  nom  de  M  * 
chafierefle  :  auffi  les  Ambafîadeurs  difoientji 
qu’on  ne  pouvoir  lui  parler  d’affaires  qu’à  la 
chafie  ,  tant  elle  fe  livroit  à  cet  exercice , 
enfin  on  ne  pouvoir  lui  faire  un  plus  fenfîbl# 
plaifir  que  de  la  peindre  en  habit  de  chafie. 
£n  cela  vraye  petite-fille  de  Marie  de  Bour-  ■ 
gogne,  qui  ne  cefia  de  faire  la  guerre  aux!: 
bêtes  féroces,  qu’en  perdant  la  vie  en  1482.:  . 
à  leur  pourfuite  par  une  chute  de  cheval  j 
non  pas  tant  par  fa  deftinée  que  par  celle  de|  j 
Maximilien  fon  époux, dont  la  fécondé  fem-4 
me  Blanche  Sforce  finit  auffi  fa  vie  en  149&L 
par  une  chute  de  cheval  à,la  chafie.  '4  j 
Sa  eran-  Marguerite  aima  cet  exercice  pénible  avec!, 
de  pafRon  tant  d’ardeur  &  d’inclination ,  elle  endurcit 
P°u>i  >  de  telle  forte  fon  tempéramment  à  ce  rudel.f 
chaüe'  travail, que  n’ayant  pas  encore  atteint  fa  dix¬ 
iéme  année ,  elle  fuivôit  fa  tante  dans  les, 

bois 
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ibois  8c  les  plaines  avec  une  intrépidité,  qui  1567* 

'faifoit  aifément  conjecturer  qu’à  mefure  qu’el-  - . * 

le  acquerrait  plus  de  forcé  avec  l’âge  ,  elle 
iroit  beaucoup  plus  loin  que  celle  dont  elle 
fe  faifoit  gloire  de  fuivre  les  traces.  En  effet 
jelle  ne  parut  avoir,  toute  fa  vie  que  cette 
paffion  dominante,  qu’elle  pouffa  au  dernier 
excès ,  8c  dont  elle  fit  fa  principale  occupa¬ 
tion  8c  fon  unique  plaifir. 

Dans  fa  plus  tendre  enfance  elle  fut  pro-  Elle  eft 
mile  à  Hercule  d’Efte  Prince  de  Ferrare.  promife 
(L’Empereur  avoit  alors  deffein  de  détacher  au  Çincc 
|Alfonfe  père  d’Hercule  du  parti  de  la  Fran- 
!ce>  auquel  le  Pape  Clément  Vif.  s’efforçoit 
d’attirer  ce  Prince  par  les  conditions  les  pins 
javantageufes.  Charlequint  fuivit  la  même 
toute  ,  il  déploya  aux  yeux  d’Alfonfe  les  of¬ 
fres  les  plus  brillantes  ,  il  lui  confirma  la 
pofïèffion  des  Duchez  de  Modéne  8c  de  Reg- 
gio>  8c  pour  l’attacher  plus  inviolablement  à 
les  intérêts  ,  il  accorda  à  Hercule  fon  fils  ainé 
Marguerite  fa  fille ,  qui  à  peine  étoit  dans  fà 
'cinquième  année.  Cette  négociation  eut 
(alors  tout  fon  effet  :  Alfonfe ,  qui  fe  livrait 
toujours  au  plus  offrant ,  8c  qui  par  cette  ma¬ 
nœuvre  favoit  accommoder  fes  affaires,  re¬ 
nonça  à  l’alliance  des  François.  Suivant  fes 
variations  ordinaires, il  11e  refta  pas  lorigtems 
dans  celle  de  l’Empereur,  peu  après  il  reprit 
fes  premiers  engagemens  avec  la  France,  8c 
jle  mariage  d’Hercule  fon  fils  fut  célébré  avec 
1  Renée  fille  de  Louis  XII.  Enfin  Clément  fe  Son  ma* 
réconcilia  avec  Charlequint,  &,  comme  je  riaêe  avf 
il’ai  dit  ailleurs ,  les  principaux  articles  duTrai-  de  Mécff 
té  furent,  cjue  l’Empereur  fournirait  fes  trou-  cis. 
pes  pour  réduire  la  Ville  de  Florence  8c  tou- 

H  4  te 
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te  cette  fouveraineté  fous  la  domination  du 
Prince  Alexandre  de  Médicis ,  qui  devoit 
époufer  Marguerite,  ce  qui  s’exécuta  dans  la 
fuite.  A  l’égard  des  autres  événemens  de  là 
vie  de  cette  Princeffe  ,  j’en  ai  fuffifamment 


parlé  dans  différens  endroits  de  cette  His¬ 


toire. 


TT 


le  Duc 
d’Albe. 


; 


r  confeil  Le  Duc  d’Albe  étoit  depuis  fon  arrivée 
?la£!î?ar  dans  l’impatience  de  fe  voir  en  état  d’exécu¬ 
ter  fes  deffeins ,  c’eft  à  dire  d’informer  des 
troubles  précédens,&  de  pourfuivre  les  cou¬ 
pables  avec  la  dernière  rigueur.  Pour  cet 
effet,  auffitôt  qu’il  eut  en  main  le  fouverain 
commandement ,  fans  avoir  égard  aux  privi¬ 
lèges  anciens  ou  nouveaux  du  pays,  il  infti- 
tua  de  fa  feule  autorité  un  Confeil,  que, 
pour  parvenir  à  fes  vues,  il  revêtit  du  pou¬ 
voir  déjuger  fans  appel  des  matières  qui  con- 
cernoient  la  rébellion.  Il  le  déclara  lui-mê¬ 
me  Préfident  de  ce  tribunal ,  qu’il  forma  de 
douze  perfonnes ,  en  qui  il  connoiffoit  un 
caraétére  de  févérité  qui  lui  parut  mériter 
toute  fa  confiance.  Ces  Juges  étoient  le'l 
Comte  de  Barlemont ,  le  Baron  de  Nor-  | 
querme ,  Jean  Vargas ,  Louis  del  Rio ,  Adrien 
Nicolas  ,  Jaques  Martafan  ,  Pierre  Arfet, 
Jean  Blafera  ,  Jaques  Haflelt ,  Jean  de  la 
Porte,  Boifius  ,  &  Jaques  de  la  Tour.  Le 
titre  de  ce  Confeil  fut ,  Cour  fouler  aine  de 
JuJlice  pour  connoitre  des  troubles  pajftz. 
r  Grande  A  la  vue  de  ces  terribles  préparatifs,  on 

TCSedr  Cn  ne  ^ut  *lue  troP  con^rm^  dans  bruit  qui 
ndres.  s»£tojt  répandu  ,  avant  même  la  venue  de 

l’Armée  Espagnole ,  que  le  Duc  d’Albe  avoir 
été  envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour  y  abolir 
tout  efpoir  de  pardon  &  de  clémence ,  & 

:  C  ,  n’y 
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ti’y  faire  éprouver  que  les  voyes  fanglantes  *$6 7* 
ides  plus  rigoureufes  exécutions.  Sur  ces  "  ■  1 
idées  defèfpérantes  ,  que  les  premières  dé¬ 
marches  de  Finflexible  Gouverneur  ne  ren- 
doient  que  trop  fondées  ,  les  Flamans  furent 
failis  de  Confirmation  &  de  terreur ,  fur  tout 
"eux  qui  fe  fèntoient  coupables  du  crime  de 
ézr-Majefté,  ou  qui  même  jugeoient  qu’on 
jourroit  les  foupçonner  d’avoir  eu  part  aux 
.roubles ,  quelque  légère  qu’elle  eût  été. 

Ces  derniers  avoient  raifon  de  prendre  leurs 
faefures ,  le  Duc  s’étoit  expliqué  ouverte- 
nent  à  ce  fujet ,  (en  cela  peut-être  y  eut-il 
le  l’imprudence)  ôc  on  lui  avoit  entendu  di- 
e  qu’en  matière  d’héréfie  on  ne  devoit  pas 
noins  condamner  au  feu  fur  de  (impies  foup- 
ons  ,  que  fur  les  preuves  les  plus  incontefira- 
des.  Ainfi  une  infinité  de  perfbnnes  dans 
p  cas  d’être  recherchées  prirent  la  fuite,  pour 
e  (buftraire ,  dilbierit-elles ,  à  la  cruauté  du 
ouveau  tiran  de  la  Flandre.  Les  uns  (è  re- 
rérent  en  Allemagne  avec  une  précipitation 
gale  au  danger  ,  d’autres  choifirent  l’An- 
leterre  pour  leur  afyle ,  la  plus  grande  par- 
e  alla  en  France  ,  où  les  Huguenots  fai- 
)ient  des  progrès  confidérables.  Ce  fut 
ans  ce  Royaume  qu’à  l’occafion  de-la  guer- 
-  fe  retira  Charles  Comte  de  Mansfeld ,  qui 
/oit  paru  au  nombre  des  conjurez,  qui  a- 
oient  jpréfenté  la  fameufe  requête  à  Mar-- 
aerite.  Mais  l’épouvante  devint  bien  plus 
j'ande ,  lorfqu’on  entendit  publier  dans  tou- 
:s  les  Provinces,  par  ordre  du  Duc  d’Albe* 
îrtains  réglemens  fur  les  troubles  pafifez, 

3nt  voici  à  peu  près  la  fubftance. 

Xi  étoit  dit ,,  qu’on  réputeroit  criminels  de  ,rj0ÎX  Pu 
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53  léze-Majefté  divine  6c  humaine ,  tous  ceux 
qui  avoient  empêché  les  nouveaux  Evê- 
ques  d’entrer  en  poffeffion  6c  dans  l’exer- 
33  cice  de  leurs  charges.  De  plus  toutes  per- 
33  fonnes  qui  avoient  refufé  de  fe  foumettre 
à  la  jurifdi&ion  du  tribunal  de  Plnquifi- 
tion  3  y  compris  même  ceux  qui  par  leurs 
follicitations  avoient  contraint  la  Gouver- 
33  nante  de  modérer  les  Edits  qui  ordon- 
33  noient  PétablifTement  du  Saint  Office. 
Pour  le  même  fujet?  ceux  qui  à  cette  oc¬ 
casion  avoient  tenu  des  aifemblées  >  donné 
33  retraite  aux  rebelles,  préfenté  des  requê- 
,3  tes.  On  déclarait  encore  avoir  encouru 
3,  les  mêmes  peines  5  tous  Magiftrats  qui  n'au- 
30  roient  pas  mis  leur  autorité  en  ufage  pour 
33  empêcher  les  conventicules  3  les  prédica- 
lions  des  hérétiques  3  le  pillage  des  Eglifes, 
5*3  la  deftruélion  des  images  3  fur  tout  des 
33  croix  6c  des  crucifix  3  les  violences  contre 
3,  les  eccléfiaftiques  3  le  mépris  6c  la  profa- 
--  nation  de  la  Sainte  Hoftie  ?  enfin  les  at¬ 
tentats  6c  les  impiétez  de  cette  nature. 
Toutes  les  villes  complices  de  pareils  des¬ 
ordres  étoient  cenfées  déchues  pour  tou4 
jours  des  privilèges,  franchifes ,  ôz  immu4 
33  nitez  3  dont  elles  avoient  joui  jufqu’alors.|, 
33  On  mettoit  auffi  au  nombre  des  rebelles,!: 
3,  quiconque  oferoit  infinuer ,  dire ,  affirmer, )j 
33  que  pour  le  cas  dont  il  Vagififoit  le  Roiÿ 
33  n’étoit  pas  libre  de  tous  fes  ferméns  ?  pro4 
3,  meffes,  paroles,- par  raport  aux amnifties,) 
3,  pardons  3  6c  ramifiions,  qu'il  avoit  déjà 
33  accordez.  Permis  à  tout  le  monde  de 
33  tuer  les  hérétiques  6c  féditieux ,  convain-; 
3,  eus  devoir  commis  dans  les  précédent  tu-s 
"  -  a,  multei 


« 


buer ,  afin  que  tout  le  monde  les  eût  entre 
les  mains  &  ne  prétendît  caufe  d’ignorance. 
1  ne  s’en  tint  pas  à  ces  fimples  avertifTemeiis, 
il  commença  les  exécutions,  8c  donna  ordre 
d’arrêter  les  coupables  ,  qu’on  voyoit  trainer 
mi  prifon  par  douzaines  dans  tous  les 


coms 

ies  Provinces  5  8c  le  nombre  de  ces  malheu¬ 
reux  fut  fi  grand  >  que  par  tout  les  prifons  fe 
:rouvérent  remplies  en  même  tems,  jufques 
à  qu’on  fut  contraint  d’en  conftruire  de 
ilouvelles.  Coup  fur  coup  le  Confeil  fit 
fommer  à  fon  de  trompe  le  Prince  d’Oran- 
5e >  Louis  fon  frère,  le  Comte  d’Hochftrat , 
Brederode  5  Culenbourg  ,  8c  les  principaux 
Seigneurs  de  Flandres  qui  s’étoient  retirez 
dans  les  pays  étrangers ,  de  coraparoitre  dans 
fin  certain  terme  prelcrit ,  fous  peine  à  faute 
lie  ce  faire  d’être  déclarez  rebelles ,  &  avant 


toutes  chofes  d’encourir  la  confifcation  de 
Itous  leurs  biens. 

Ces  aéfces  de  rigueur  excitèrent  même  i’in-  sévérité 
dignation  de  ceux  qui  par  leur  innocence du  Duc 

H  6  "  étoientd  Alb®* 


il 
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1^67.  étoient  à  couvert  des  recherches  &  des  châ- 
w"  timens ,  l’amour  de  la  patrie  &  l’horreur  des; 
violences  animèrent  leur  tendrelïè  pour  leurs. 
compatriotes,  enfin  il  n’y  eut  personne  que 
la  fé vérité  du  Duc  ne  remplît  d’effroi,  les 
1  uns  par  la  crainte  des  fupplices,  les  autres 
pour  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  pourfuivît  les 
coupables  avec  tant  de  cruauté.  Ceux-ci, 
remplis  de  l’avantage  que  les  Pays-Bas  avoient 
eu  jufqu’alors  d’avoir  le  gouvernement  le  plus 
doux  de  l’Europe, gémiffoient  de  n’avoir  de¬ 
vant  les  yeux  que  la  terreur  des  exécutions 
militaires ,  que  les  exils  ,  l’effufion  de  fang  , 
les  échaffauts  ,,  les  confiscations  ,  les  fuites , 
les  prifons.  C’étoit  un  bruit  public ,  que  le 
nombre  des  fugitifs  paiïbit  trente  mille  ,  & 
qu’en  moins 'd’un  mois  ori  avoit  emprifonné 
plus  de  deux  mille  perfonnes.  ïm 

Conduite  Si  d’un  côté  l’épouvante  devenoit  générale* 
4as  Fia-  dans  le  pays  5  de  l’autre  ces  procédures  ou¬ 
vraient  aux  Catholiques  le  moyen  de  rétablir 
en  toute  fureté  le  culte  &  l’exercice  de  leur 
Religion.  On  vit  tout  le  monde  en  même 
tems  concourir  avec  une  ferveur  inexprima¬ 
ble,  les  uns  par  une  piété  fincére,  les  autres 
par  politique ,  à  rendre  aux  Eglifes,  dépouil¬ 
lées  pendant  la  fureur  des  defordres  paffez ,  les 
ornemens  convenables:  &  même  plus  riches 
qu’auparavant.  Il  n’y  en  eut  point  de  plus 
2-èlez  en  apparence  pour  cette  réparation 
que  ceux  qu’on  avoit  vu  les  plus  ardens  au? 
pillage ,  &  qui  par  leur  empreffement  comp¬ 
taient  faire  croire  qu’ils  n’étoient  point  cou¬ 
pables  >  &  fe  mettre  à  l’abri  des  punitions; 
Enfin  on  rebâtiffoit  les  Temples  qui  avoient 
été  démolis,  on  travailloit  avec  tant  d’ardeur, 

avec 


sa  ans» 
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avec  un  concours  fi  unanime  à  effacer  la 
mémoire  des  malheurs  paffez ,  qu’on  en 
concevoir  l’efpérance  prochaine  d’une  pro¬ 
fonde  tranquillité.  Mais  les  plus  judicieux 
trembloient  à  la  vue  de  la  fituation  vérita¬ 
ble  des  affaires ,  ôc  du  caractère  des  peu¬ 
ples.  Ils  favoient  que  le  Prince  d’Orange, 
le  Comte  d’Hochsftrat,  le  Comte  Louis  de 
Naffau ,  ôc  les  autres  réfugiez  en  Allema- 
jgne,remuoient  toutes  fortes  de  refforts  pour 
exciter  une  révolution.  Le  Prince  d’Orange 
fur  tout ,  qui  ne  ceffoit  d’écrire  tous  les 
jours  à  fes  amis  de  Flandres  >  &  de  les  ex¬ 
horter  à  fuivre  fon  exemple  ,  ôc  à  s’aban¬ 
donner  avec  lui  aux  accidens  de  la  fortune. 
D’ailleurs  les  guerres  civiles  de  France,  re- 
jnouvellées  depuis  peu  par  les  Huguenots  de 
ee  Royaume,  qui  foutenoient  ouvertement 
îles  mécontens  de  Flandres  ,  menaçoient 
Id’embrafer  les  Pays  »  Bas  ,  pour  peu  que  le 
fort  des  armes  tournât  à  l’avantage  des  en- 
j  Remis  de  la  Religion  Catholique. 

Ces  inconvéniens  néchapbient  pas  au 
Duc  d’Albe  ,  ôc  le  plonseoient  dans  les 


I  qu’il  affedtoit  ainfi  une  entière  fécurité  ,  il 
ne  négligeoit  rien  pour  prévenir  les  maux 
qu’il  prévoyoit ,  &  il  étoit  extrêmement  at¬ 
tentif  aux  mouvemens  du  dedans  ôc  du  de¬ 
hors  des  Pays-Bas.  Comme  il  vit  la  Fran¬ 
ce  enfeu,  il  jugea  aifcment  que  le  voifina- 
ge  de  ce  Roy  a?  me  ne  pouvoit  pas  man- 

H  J  -  *  quer 
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1567.  quer  de  produire  dans  les  Provinces  de  fon 

-  .y. - gouvernement  le  trouble  &  l’efprit  de  ré¬ 

volté.  Ainfi  il  manda  au  Roi  d’Efpagnc 
qu’il  devenoit  indifpenfable  de  fournir  de 
puiffans  fecours  aux  Catholiques  de  France, 
pour  abattre  par  la  force  le  parti  des  Hu*- 
guenots ,  qui  étoient  fi  étroitement  liez  a- 
vec  les  mécontens  &  les  fugitifs  de  Flan-» 
dres.  Philippe  répondit  à  fon  Général  ,  qu’il 
fe  repofoit  avec  tant  de  confiance  fur  fes 
lumières  &  fon  courage  ,  que  ,  bien  loin 
de  lui  prefcrire  la  régie  de  fa  conduite,  il 
lui  donnoit  un  plein  pouvoir  de  faire  tout 
ce  qu’il  jugeroit  convenable  au  bien  de  foi» 
fer  vice. 

ïl  offre  du  Muni  de  la  fuprême  puififance,  le  Duc 

fecours  au  envoya  fur  le  champ  offrir  à  Charles  ÎX 

Franof.  *es  trouPes  du  ^on  maitre.  Il  fit  aiïù- 
rer  la  Cour  de  France  qu’il  faifoit  cette  dé¬ 
marche  fur  la  certitude  qu’il  avoit  qu’elle 
feroit  très  agréable  à  Sa  Majefté  Catholÿ 
que,  &  que  d’ailleurs  elle  ne  pouvoit  qu’a¬ 
voir  des  fuites  très  avantageufes  pour  toute 
la  Chrétienté.  Qu’en  fon  particulier  l’intél 
rêt  de  la  Religion  le  faifoit  agir ,  qu’il  ne 
fuiŸoit  en  cela  que  les  mouvemens  de  fon 
Zèle ,  &  qu’il  n’avoit  rien  plus  à  cœur  que 
"d’employer  toutes  les  forces  qui  fe  trou* 
voient  en  Flandres ,  à  réduire  les  Hugue¬ 
nots  de  France  rebelles  à  Dieu  &  à  leur 
Souverain.  Sur  ces  repréfentations,  fi  Fon 
fe  déterminoit  à  recevoir  fes  offres ,  il  pro¬ 
met  toit  d’amener  en  perfonne  à  Paris  dans 
trois  fermâmes  une  Armée  de  quinze  mille 
hommes  d’infanterie  de  de  cinq  mille  che¬ 
vaux. 


Le 
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Le  Confeil  du  Roi  Très -Chrétien  étoit  V)6j. 
alors  mêlé  de  '  partifans  des  deux  faâûons  ,  * — — — 
6c  par  conféquent  il  y  eut  une  grande  di-  deRceep  mq- 
veriité  d’opinions.  Cependant  les  plus  aonarque. 
crédite!,  fe  trouvaient  amis  du  Prince  de 
Condé  6c  des  autres  Chefs  des  Huguenots  : 
iils  furent  per fuader  adroitement  que,  dans 
jles  conjonctures  où  l’on  étoit,  il  y  auroit 
trop  de  péril  à  laiffer  entrer  en  France,  af¬ 
faiblie  par  fes  divifipns  inteftines ,  une  An¬ 
imée  auffi  confidérable ,  quia  la  faveur  des 
troubles  ne  manquerait  pas  d’agir  fuivant 
les  intérêts  particuliers  6c  les  vues  politi- 
iques  de  la  Cour  d’Efpagne,  ce  qui  porte- 
;  roit  un  préjudice  beaucoup  plus  grand ,  que 
celui  qu’on  pouvoir  attendre  ,  même  dans 
|  les  plus  fâcheufes  extrêmitez ,  de  la  part  des 
ennemis  du  Roi.  Ces  remontrances  6c  quel- 
j  ques  autres  auffi  fortes  engagèrent  Sa  Ma- 
jefté  Très -Chrétienne  à  répondre  au  Duc? 
qu’elle  6c  la  Reine  fa  mère  le  remerciaient 
des  offres  généreufes,  qu’il  leur  avoit  faites 
tant  au  nom  du  Roi  Catholique  que  de  fon 
propre  mouvement.  Ce  n’eft  pas  qu’on  les 
rejettât  entièrement ,  mais  on  avoit!  des  rai- 
!  ions  pour  ne  recevoir  qu’un  médiocre  fe- 
cours3  6c  Charles  ajouta  qu’il  prioit  le  Duc 
de  lui  envoyer  feulement  un  petit  Corps  de 
cavalerie.  Le  Duc  n’infifta  plus  ,  6c  peu 
après  il  fit  partir,  fous  les  ordres  du  Com¬ 
te  d’Arenberg  3  les  nouvelles  milices  de  Flan¬ 
dres  6c  quelque  cavalerie  de  Bourguignons , 
ffont  il  voulut  faire  lui-même  la  revue,  6c 
qui  montoient  en  tout  à  environ  quinze 
cens  hommes.  Ces  troupes  rendirent  de¬ 
puis  de  grands  fer  vices,  d’où  l’on  peut  ju¬ 
ge* 
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1567*  ger  combien  plus  d’avantages  la  Cour  de 

— - - France  auroit  tiré  ,  fi  elle  avoir  pu  fe  ré- 

fbudre  à  accepter  la  proportion  du  Duc 
d’Albe.  On  ne  peut  préfque  pas  douter 
que  ce  Général  à  la  tête  de  fon  Armée  n’eût 
mis  Charles  en  état  de  réduire  fes  Sujets  re¬ 
belles,  6c  de  mettre  fin  à  une  guerre  qui 
défoloit  fon  Royaume,  ôc  qui  dans  la  fuite 
l’a  misa  deux  .doigts  de  fa  perte. 
du°Du c UC  récit  des  offres  du  Duc  d’Albe ,  il  ne 

d’Albe!  ^aut  Pas  cr°ire  que  ce  Gouverneur  fe  foit 
abandonné  aux  mouvemens  d’un  zèle  pur 
pour  la  gloire  de  la  France  qu’il  n’aimoit 
pas  beaucoup ,  ni  qu’il  ait  eu  en  vue  le  fer- 
vice  commun  de  toute  la  Chrétienté,  com¬ 
me  il  avoit  voulu  le  faire  entendre.  If  ne 
fongeoit  qu’au  bien  des  affaires  du  Roi  fon 
maitre ,  6c  dans  cet  intérêt  fon  amour-pro¬ 
pre  étoit  flatté  par  la  gloire  dont  le  fuccès 
de  fes  defïèins  devoir  le  couvrir.  Et,  pour 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  j’avance, 
ne  fuffit-il  pas  que  je  faffe  remarquer  que 
ce  Général  étoit  le  miniftre  d’un  Monarque,, 
confommé  dans  cette  partie  de  la  politique  , 
6c  qui  mieux  que  perfonne  favoit  diriger 
fes  démarches  fur  de  pareilles  maximes  d’E¬ 
tat?  En  effet  le  Duc  d’Albe  confidéroit  la 
ruine  des  Huguenots  de  France,  comme  le 
plus  fûr  moyen  d’affoiblir  le  parti  des  Cal- 
viniftes  des  PaysTBas ,  qu’on  apelloit  com«? 
munément  les  Mendiam ,  ou  les  Gueux  '  ainfi 
que  Campana  les  nomme.  Par  le  défaut  { 
de  fecours  du  côté  de  la  France,  il  voyoit  \ 
les  Flamans  conjurez  hors  d’état  de  fe  faire 
craindre  j  6c  par  une  fuite  néceffaire  les  in-  ' 
trigues  >  les  intelligences  des  Princes  de  Naïr  ' 
.  ?  •  ‘  •  fau- 
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ju  tomboient  du  même  coup,  ce  qui  étoit  lYJ7- 
!  plus  important ?  comme  l’expérience  ne-; 
i  que  trop  fait  voir.  Au  refte  il  ne  faut 
iis  s’imaginer,  fuivant  les  préjugez  de  plu- 
;urs  Ecrivains ?  que  le  Duc  auroit  fait  une 
jute  capitale  de  s’éloigner  des  Pays-Bas  ? 
lie  fon  abfence  6c  l’éloignement  de  ion 
rmée?  diiènt  ces  Auteurs?  auroient  lailfez 
|la  discrétion  des  mécontens.  Le  Duc  a- 
bit  aflèz  profondément  réfléchi  fur  les  in- 
>nvéniens  de  fon  départ?  il  avoit  réfolu? 
bur  les  parer?  de  munir  toutes  les  places 
|>rtes?  fur  tout  celles  qui  ie  trouvoient  fur 
!s  frontières  de  la  France?  6c  au  moyen  de 
îtte  précaution?  quelque  mouvement  qui 
lit  arrivé  ?  il  auroit  toujours  eu  le  tems  de 
‘{venir  avec  fes  troupes?  contre  lefquelles 
auroit  été  impofflbîe  aux  mécontens  de 
foutenir. 

Àuflitôt  que  le  fecours  fut  parti  ?  le  Duc  il  fait  bâ- 
Albe  fe  difpofa  à  exécuter  un  projet  réfo- 
dans  le  Confeil  d’Efpagne?  en  conformi-^  Anvers» 
de  fes  propres  avis.  Car?  quoiqu’ils  eût 
a  plein  pouvoir  d’agir  en  tout  de  fon  feul 
ou  ve  ment  comme  il  jugerait  à  propos  > 
ns  qu’il  fut  obligé  de  communiquer  fes 
îfîèins  à  la  Cour  6c  d’en  recevoir  de  nou- 
îaux  ordres?  il  ne  voulut  rien  prendre  fur 
i  dans  l’afïaire  dont  il  s’agilfoit.  Elle  é- 
|)it  en  elle-même  d’une  fi  grande  impor- 
nce  ?  elle  préfentoit  tant  d’obftacles  ?  que  ? 
pur  fe  mettre  à  couvert  de  tout  reproche? 

le  fuccès  ne  répondoit  pas  à  fes  inten¬ 
ons  ,  il  crut  devoir  fe  faire  autorifer  par 
jie  délibération  du  Confeil  royal.  Cette 
l'ande  idée  étoit  de  faire  élever  un  certain 

nom- 
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nombre  de  Citadelles  où  il  les  eftimeroit,; 
néceffaires ,  pour  contenir  les  peuples  qui 
paroiffoient  déjà  atterrez  ,  ôc  incapables! 
d’empêcher  l’exécution  de  ces  odieux  mo¬ 
yens  de  les  réduire  fous  une  dure  fervitü- 
ae.  Entre  toutes  les  villes  contre  lefquel- 
les  il  jugeoit  d’une  néceffité  indifpenfable 
de  s’afïurer,  Anvers  tenoit  le  premier  rang, 
5c  il  réfolut  d’y  jetter  au  plutôt  les  fonde- 
mens  d’une  fortereffe  ,  pendant  que  les  ha- 
bitans  accablez  du  poids  des  procédures  pré» 
cédentes  n’avoient  plus  de  refïburce  pour' 
défendre  leur  liberté,  A  cet  effet  il  donna 
ordre,  en  premier  lieu  à  Vitelli,  enfuite  à 
Serbelloné  Prieur  de  Hongrie  ,  à  Paciotti 
Ingénieur  ,  &  à  quelques  autres ,  d’y  aller 
faire  avec  exactitude  la  vifite  des  lieux ,  & 
de  choifir  de  concert  l’endroit  le  plus  pro¬ 
pre  de  le  plus  avantageux  pour  la  conftruc- 
tion  de  l’ouvrage  projetté 


^an?orte  ^es  ®®c*ers  ne  purent  s’accorder,  il  y 
dans  cette  en  eut  même  qui  défignérent  certains  en- 


ville. 


droits,  où  l’on  ne  pouvoir  pas  exécuter  le 
projet  fans  caufer  un  préjudice  notable  aux 
habitans,  comme  Guichardin  Faffure.  Sur 
cette  diverfité  de  fentimens,  le  Duc  prit  le 
parti  de  fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les1 
lieux,  &  après  avoir  tout  examiné  ltii-mlM 
me ,  il  fit  revenir  les  autres  à  fon  opinion*3 
5c  il  marqua  le  terrain  qu’il  avoit  cru  lê,] 
plus  convenable.  Ce  fut  à  la  porte  de  Cro- 1 
neberg,  au  côté  qui  regarde  le  midi,  au¬ 
près  de  l’Efcaut  >  fleuve  qui  traverfe  cette J 
ville,  alors  la  plus  pùiflànte  des  Pays-Bas31 
par  fes  richefïes,  5c  la  plus  confidérable  par 
les  privilèges  immenfes  dont  elle  jouiffoit. 

Far 
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ir  ces  prérogatives  elle  donnoit  plus  d’om-  1567. 
lige  au  gouvernement,  &  comme  elle  e-  ,n 
x  plus  en  état  qu'aucune  autre  de  foute- 
K  fes  droits  contre  la  puiffance  du  Sou- 
ram  ,  il  falloir  lui  oppofèrune  digue  qu’el- 
|  ne  pût  rompre*  On  travailla  donc  fur 
:  plan  du  Gouverneur  5  ôc  en  effet  on  ne 
u ^oit  pas  prendre  une  fituation  qui  de- 
Int  moins  onéreufe  à  la  ville. 

Cette  Citadelle  avoit  un  mille  de  circuit,  Defcrip- 
par  cette  étendue  on  voit  qu’elle  étoitjj^*1^ 
t  fpaçieufe,  Elle  étoit  défendue  par  cinq  tcrsflfe.  " 
inds  baftions ,  auxquels  on  donna  le  nom , 
furnom ,  &  les  titres  du  Gouverneur,  & 
nom  de  l’Ingénieur  qui  avoit  eu  la  di¬ 
ction  de  l’ouvrage.  Ainii  ces  cinq  battions 
rent  appeliez  Ferdinand,  Tolède,  le  Duc, 
be,  6c  Paciotti.  Les  fondemens  furent 
|tez  le  27.  d’Oétobre:  011  employa  un  fi 
ind  nombre  d’ouvriers ,  qui  travaillèrent 
ec  tant  d’ordre  &  de  diligence  ,  qu’en 


eu  de  tems  elle  fut  en  état  de  défen- 


,  ôc  qu’on  put  y  loger  deux  compagnies 
1  Régiment  de  Lodrone.  Le  Duc  ne  for- 
i  pas  de  la  ville,  qu’il  n’eût  vu  l’ouvrage 
rfait ,  &  pour  fubvenir  à  la  dépenfe  il 
ligea  des  habitans  une  fournie  de  quatre 
lis  mille  florins,  qui  font  autour  de  trois 
ns  mille  écus.  Ce  n’eft  pas  que  les  frais 
j:  montaffent  bien  plus  haut,  puifque  Me- 
ren,  Grotius,  Campana,  &  d’autres  Hif- 
jriens  affurent  que  cette  Citadelle  coûta 
jiq  cens  mille  écus.  Ceux  d’Anvers  ne 
ent  aucune  difficulté  de  payer  la  taxe  qu’on 
|ir  avoit  impofée ,  fur  la  promette  que  le 
!jc  leur  fit,  qu’auflitôt  que  l’ouvrage  feroit 
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i567*  entièrement  achevé, il  retirerait  le  Régime:* 
Allemand  de  Lodrone,  qu’il  y  avoit  mis  <'“ 
garnifon,  &  qui  montoit  à  trois  mille  hoir 
mes  d’infanterie.  Le  Duc  d’Albe  fit  eno' 
re  commencer  une  Citadelle  à  Fleflînguc 
qui  efl  le  port  le'  plus  confidérable  de  !l 
Province  de  Zelande  ,  en  ce  qu’il  ouv 
&  bouche  l’entrée  de  l’Efcaut.  Il  en  o1 
donna  d’autres  dans  pluûeurs  places  des  Pay 
Bas  ,  entre  autres  à  Groningue  fituée  ai 
confins  de  l’Allemagne,  &à  Valencienn 
une  des  villes  frontières  de  France.  Mi 
a  la  refèrve  de  celle  d’Anvers  *  aucune  n’e 
fon  exécution,  les  troubles  furvinrent ,  i 
le  Duc  fe  vit  tant  d’affaires  fur  les  bras 
qu’il  ne  trouva  ni  le  tems  ni  les  moyef 
de  les  entreprendre.  f J 

Empri-  Pendant  qu’il  étoit  occupé  en  Flandres! 
fonne-  pourfuivre  les  mécontens  par  les  voyesjiW 
Baron  de  P*us  rigoureufe  juftice  ,  le  Marquis  ^<1 
Montigni.  Berghes,  un  des  Ambafïadeurs  envoyez.  IV; 
née  dernière  au  Roi  Catholique  par  les  Pr 
vinces  des  Pays-Bas,  mourût  en  Efpagne  il 
mois  de  Mai.  Son  collègue  Florent  n 
Montmorenci  Baron  de  Montigni  fut  n 
en  prifon ,  avec  deux  autres ,  favoir  Rena 
&  Vanderne,  qui  dans  la  fuite  furent,  cor 
me  ce  Seigneur ,  condamnez,  à  la  mort 
exécutez..  On  parla  diverfement  dans 
monde  de  la  détention  du  Baron  de  Mo: 
tigni ,  mais  il  eft  certain  qu’elle  doit  et 
principalement  attribuée  aux  prenantes  fc  s 
licitations  du  Duc  d’Aibe,  qui  la  fit  réfb 
dre  fur  plusieurs  motifs  ,  dont  le  princif 
étoit  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  papiers'*] 
Comté  de  Horn  une  lettre  que  le  Bar< 
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pn  frère  lui  écrivoitj  &  qui  étoit  conçue  Iî<^7 

in  ces  termes.  - — 

3,  Le  Marquis  de  Berghes  &  moi  vous  Lcttre  dç 
,  avons  mandé  pluiieurs  fois  que  notre  ar-  ce  Sei- 
!,  rivée  en  cette  Cour  y  a  été  reçue  par  Sneur* 

\y  tout  le  monde  avec  une  efpéce  d’horreur , 
mais  3  comme  je  puis  vous  parler  avec 
,  une  entière  liberté,  dans  l’affurance  d’un 
,  fecret  impénétrable  ,  je  vais  dans  cette 
|,  lettre  particulière  vous  inftruire  ds  quan- 

i,  tité  de  faits ,  que  la  prudence  nous  a  o- 
.)  bligez,  d’obmettre  dans  nos  dépêches  pré- 
l„  céaentes.  Pour  vous  faire  fentir  en  un 
b  mot  l’état  de  nos  affaires  ,  le  Miniftére 
>,  a  pris  des  Flamans  les  plus  finiftres  im- 

preffions.  Le  Roi  depuis  tant  de  mois 
,,  nous  refufe  une  audience;  à  peine  nous 
3,  eft-il  permis  ,  &  encore  très  rarement, 

,3  d’aprocher  des  Miniftres,  &  ce  n’eft  que 
„  pour  en  recevoir  des  réponfes  plus  va- 
,3  gués,  plus  ambiguës  les  unes  que  les  au- 
,3  très.  C’eft-à-dire,  (car  nous  ne  devons 
„  conje&urer  autre  chofe  de  cette  manœu- 
>,  vre)  qu’on  ne  peut  attendre  du  Gouverne- 
3,  ment  que  les  plus  extrêmes  réfolutions 
contre  nous  &  nos  compatriotes.  On 
3,  donne  à  notre  Afïociation  le  nom  odieux 
3,  de  Conjuration ,  toutes  nos  requêtes  font 
qualifiées  de  révolté  ouverte  ,  &  les  tu- 
5,  muites  populaires  pafïent  pour  des  foulé- 
1 3,  vemens  de  toute  la  nation.  A  la  vue  de 
; 53  C es  préjugez,  fi  contraires  à  la  paix,  peut- 

j, 3  on  douter  que  le  Roi  &  fon  Confeil  ne 
j  55  penfent  à  fe  vanger  par  la  voye  des  ar- 
|5>  mes?  Nous  voyons  faire  des  préparatifs, 
iî>  armer  des  troupes  Flamandes  pour  agir 

3>  con: 


* 


15^7’ 


s 
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3,  contre  des  Flamans  mêmes.  Mais,  crcT 
3,  yez  moi,  ce  n’eft  pas  ce  que  nous  avor 
,3  le  plus  à  craindre  3  le  vrai  delfein  de  1} 
„  Cour  eft  d’inonder  notre  pays  de  troupe  J 
„  étrangères,  &  fur  tout  de  troupes  Efpa 


„  gnôles. 


,,  On  marque  ouvertement  la  plus  viv 
M  indignation  contre  les  Chefs  du  parti 
jj  qu’on  accufe  de  fomenter  l’aigreur  de 
3,  peuples  par  des  intrigues  fecrettes.  Gran 


,,  velle  triomphe  des  mouvemens  qui  ©ni1 
jj  fuivi  de  près  fon  rappel  des  Pays-Bas,  ô 
jj  il  fe  vante  qu’il  ne  feroit  jamais  rien  ar 
jj  rivé  de  pareil ,  s’il  étoit  relié  en  plaeef 
j.  Si  ce  Minillre  ne  donnoit  que  des  con-( 
j,  feils  brouillons ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à 
j,  la  tête  du  gouvernement  de  nos  Provint 


99 


ces  ,  aujourd’hui  fes  avis  font  à  mettre 


jj 


jj 


93 


£out  à  feu  Ôc  à  fang.  Il  ne  celle  de  di¬ 
re  qu’il  faut  que  le  Roi  conduife  en  per- 
fonne  une  Armée  ,  ou  qu’il  l’envoye  j 
j,  pour  dompter  les  Flamans  ,  ôc  d’un  me- 
j,  me  coup  éteindre  leurs  privilèges.  Il  veuf 
j,  qu’après  qu’on  nous  aura  impofé  le  joug 
j,  par  la  force  des  armes ,  on  perpétue  noJ 
tre  fervitude  par  les  mêmes  moyens.  Tel-1 
‘le  ell  aulïi  l’opinion  du  Duc  d’Albef 
qu’on'  fait  être  venu  au  monde  avec  uns 
haine  infurmontable  j  qui  s’ell  accrue  a 


9  j 


jj 


j> 


jj 


jj 


vec  1’ 


jj 


ce 


âge,  pour  toute  efpéce  de  clétnen- 
Granvelle  foufcrit  à  tous  les  ri- 


j> 


j> 


jj 


jj 


jj 


goureux  expédiens  que  ce  cruel  Générai 
propofe ,  non  pas  qu’il  les  croye  pratica¬ 
bles  ,  mais  parce  qu’il  fe  fait  un  ^  point  J 
d’honneur  &  une  gloire  de  fe  déclare) 
hautement  notre  ennemi.  Et,  pour  no¬ 
tre 


jj 
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tre  malheur,  les  plus  judicieux  des  Con¬ 
seillers  d’Etat  entrent  dans  leur  fens ,  a- 
doptent  8c  foutiennent  leurs  confeils  fan- 
guinaires. 

„  On  11e  connoit  que  trop  les  hauteurs 
8c  l’orgueilleux  mépris  de  la  nation  Ei- 
pagnole  pour  tous  les  autres  peuples. 
A  notre  égard  ils  ont  de  plus  une  noire 
jaloufie  qui  les  dévore,  ils  Tentent  la  Su¬ 
périorité  de  nos  loix  8c  de  nos  immuni- 
,  tez  fur  la  forme  de  leur  gouvernement 
»  tirannique,  accoutumez  à  l’efclavage  ils 
,  connoiifent  le  don  précieux  de  la  liber- 
,  té ,  ils  nous  envient  nos  privilèges  ,  & 

,  voudraient,  s’il  leur  étoit  pofîible,  nous 
.  affujettir  fous  le  joug  pefant  de  leur  fer- 
\  vkude.  Ils  voyent  qu’ils  ne  pourront  ja- 
,  mais  effectuer  leurs  deiTeins  que  par  la 
i  force ,  ils  veulent  avoir  recours  à  la  for¬ 
ce.  Tel  eft  le  nuage  épais  qui  menace 
notre  pays,  la  tempête  éclatera  *  peut-ê- 
,  tre>  plutôt  qu’on  ne  penfe.  Qui  la  pré- 
.  .voit ,  s’acquite  de  ce  qu’il  doit  à  fes  com- 
»  patriotes  en  les  avertiifant  :  mais  de  leur 
»  côté ,  auffitôt  qu’ils  font  prévenus  ,  ils 
►  doivent  ou  prendre  la  courage ufe  réfo- 
,  lution  de  tout  facriner  à  leur  défeniè  , 

,  -ou  avoir  la  fageffe  de  fe  fouftraire  au  pé- 
l  rih  Quant  à  nous  deux  qui  fommes  ici , 
j.  Dieu  veuille  qu’après  avoir  fait  une  Am- 
baflàde  aulïi  malheureufe ,  notre  retour 
,  ne  foit  pas  fuivi  des  plus  terribles  cala- 
mitez.  Ce  détail  fuffit  pour  l'heure,  je 
|.  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
Dans  ce  tems-là  les  ennemis  du  Duc 
i’Albe  faifoient  courir  le  bruit  que  fon  paf- 

fage 


1567. 


La  caufe 
des  trou¬ 
bles  de 
France 
attribuée 
au  Duc 
d’Albe. 
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1567.  fage  en  Flandres,  à  la  tête  d'une  grofle  A 

*- . mée  ,  avoit  été  l'unique  &  véritable  eau 

de  la  prife  d’armes  des  Huguenots  de  Fra 
ce.  On  peut  dire  que  cette  imputation  t  J 
abfolument  fauffe ,  il  efi  certain  que  la  r 
folution  étoit  prife  longtems  auparavant  < 
renouveller  la  guerre  de  Religion.  L 
Chefs  des  Réformez ,  &  tous  ceux  qui  c 
rigeoient  leurs  mouvemens  ,  s'étoient  fa 
un  plan  de  fe  rendre  maitres  du  gouvern 
ment  de  ce  Royaume.  Dans  cette  vue  i 
fongeoient  à  fe  dégager  des  conditions,* ii, 


< 


ïî  «n  four¬ 
nit  au 
moins  le 
prétexte. 


fuportables  à  leur  fens ,  qu’ils  aVoient  é  :1 
contraints  de  recevoir  du  jeune  Roi  par  1 
dernier  Traité  de  paix,  plus  impatiens  ;  pli 
outrez  encore  de  voir  à  la  tête  du  Confe[ 
&  des  affaires  les  Guifes  &  les  autres  Sel 
gneurs  Catholiques ,  qui ,  jaloux  de  fe  cor 
ferver  la  puiffance  fouveraine  ,  couvroier 
leurs  deffeins  d’un  zèle  fpécieux  de  Rel 
gion.  f  • 

Mais  fi  la  marche  du  Duc  d’Albe  ne  -fe 
pas  le  vrai  motif  du  foulévement  des  Hu; 
guenots  de  France ,  au  moins  eft-il  incofr; 
teftable  qu'ils  prirent  les  armes  à  cette  OC: 
cafion  fur  ce  prétexte.  A  dire  vrai,  leur 
allarmes*  paroifïoient  bien  fondées,  Ôc  on  n 
pouvoit  guércs  leur  faire  un  crime  de  pren, 
dre  les  mefures  convenables  pour  leur  fure 
té  ,  à  la  première  nouvelle  des  préparatif 
du  Roi  d’Efpagne.  D’un  côté  ils  appre-, 
noient  que  ce  Monarque  étoit  réfolu  de  fait 
re  partir  une  pui liante  Armée,  fous  la  con 
duite  d’un  Général  redoutable  par  fon  in-; 
flexible  févérité ,  pour  détruire  les  Calvinifj 
tes  des  Pavs-Bas,  leurs  amis,  leurs  confé- 

dé- 
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,derez  leurs  confrères  dans  la  même  foi  , 
fur  lefquels  meme  ils  fondoient  leur  nlus 
ferme  appui ,  leurs  plus  folides  reffources. 
|D  une  autre  part  ils  virent  l’Armée  £fpa- 

p'lt^-C2,t07e^,a  ,France,  dans  le  tems  que 
°A  Tres-9h;etlen  Prenoit  à  fa  folde  un 
«os  Coipsd  infanterie  Suifle.  Toutes  ces 

arconftances  leur  donnoient  un  juite  fuiet 
de  croire  nnp  îac  J 


i 


- — —  uuauoienc  un  juite  iuiet 

^esranoVrfieS'forCeS  d6S  deux  Mon& 

Anes  alloicnt  fe  reunir,  pour  les  opprimer 

«oit  Campana ,  ils  fondèrent  à 
^revenir les  malheurs  dont  ils  étoient  .me  tlon  d“ 
lacez,  &  par  le  Confeil  de  1  WfiL  L  of  «»*»«• 


[uelqu’une  2e  leurs  retraites,  ds  prirent  h 

eUla  rrndre  maitres  de  tou- 


L  u  A  JT  -  r - ,  iWluIC  maures  de  tou- 

e  la  Mailbn  royale,  fans  excepter  le  Roi. 
.e  font  les  paroles  de  cet  Hiftorien. 

LÆtte  COnill ratinn  i  -r-  ^ 


■ - :  -raitonen. 

.Cette  conjuration  concertée^  les  Hugue- 
,  commencèrent  dès  l’ouverture  de  cette 
inee  a  faire  jouer  les  refforts ,  pr^ref  è 
execution  de  leur  projet.  IJS  fe  cofddfi! 
•nt  avec  un  fecret  incroyable ,  &  fi  bien 

iccèsU’^IU!  S  CrU|rCnt  &re  au  moment  du 
cces.  Mais  quelques  mefures  qu’ils  prif- 

!nt  pour  cacher  leur  deifein,  maleréCr 

•ffeTokfm  ft—r13  c,onduite  d“  affai- 
>Jf  uufteneufes,  le  complot  fut  é- 

ires  PfLdfS  demar/:hes  absolument  nécef- 
ires.  Ils  furent  obligez  de  faire  nnpîmrpc 

,ouvemens  dans  les  Provinces  5  &:  com- 

,e  on  etoit  extrêmement  attentif  à  touSs 

br  îfn?nî’  1rnen-ndlut  Pas  davantage 
PÆ  *eurs  Sutvexllans  alertes  à  péné- 

;r  1^bJet  des  manœuvres  qui  réveilloient 

!^°W  Le  Seigneur  de  Mol", 

*  vieux 
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1567.  vieux  Capitaine ,  très  verfé  dans  le  manege 

- des  intrigues  du  monde ,  d’une  pénétration 

à  laquelle  rien  n’échapoit,  &  qui  connoif- 
foit  parfaitement  le  fond  de  cette  affaire 
&  les  vues  des  Chefs  de  la  fadion  ,  avoit 


déjà  depuis  longtems  donne  a  laReme  me- 
re  des  avis  de  cette  nature.  Ce  fut  dans 


le  tems  que  le  Roi  retournent  a  Pans  par 
la  Guyenne  ,  après  avoir  vite  les  autre» 
Provinces  de  fon  Royaume  :  la  Reine  menj 
vit  en  paffant  la  Reine  de  Navarre  fa  fille, 
&  dansF  ce  même  voyage  elle  fut  retemr  H 
Rochelle  fous  l’obéiffance  du  Rois  ce  qf 
fut  un  coup  de  partie,  parce  que  la  pertt, 
de  cette  place  importante  ôtoit  aux  Hugu|s 
nots  les  moyens  de  remuer  dans  ces  can¬ 
tons.  La  Reine  mère,  fixée  alors  a  ne  net 
faire  qui  pût  troubler  le  repos  de  fes  Sujets, 
ne  prit  aucunes  mefures  à  1  ocGafîen  desj^ 
vis  de  Monluc,  en  conféquence  du 
qu’elle  s’étoitfait  de  ne  point  fournir  auxHu 
suenots  le  prétexte  de  reprendre  les  arme 
■Décou-  r>ans  la  fuite  Monluc  eut  des  avis  lui 

_ _  ,  y-»  i/o.  1?  A  _ _ 1P1 


jjans  1a  uulg  i*^iuuv  ---  i 
veitcipai  je  prince  de  Condé  &  l’Amiral  avoiei 


Monluc 


donné  dërordresW  fccrets  à  leurs  amis  d 
Guyenne  de  fe  mettre  en  état  de  marcb 
au  premier  commandement ,  qu  on  «■ 
amas  à  Montauban  de  munitions  de  guel, 
&  de  bouche ,  &  que  tous  les  Huguenc. 
de  ces  cantons  fe  fournifloient  avec  und®, 
trême  diligence  d’armes  &  de  chevaux.!, 
n’eut  rien  de  plus  preffé  que  d  informer 
Cour  de  ce  quife  paffoit,  on  y  reçut  fc 
mal  fes  avis  :  la  Reine  mere  s  abandonne 
entièrement  à  quelques  membres  de  H 
Confeil,  parti&ns  ^rr“r’1  dn  Princc  deC>0 
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6c  de  1  Amiral,  qui  lui  firent  entendre  ïçGj, 
Que  ces  bruits  n  avoient  aucune  apparence  — —  ■  * 
jde  réalité.  Ils  allèrent  même  jufqu’à  don-  Dont  leS 
ner  des  foupçons.  contre  la  droiture  de  Mon-  mfpSîL 
iuc  ,  qu  ils  acculèrent  d’agir  par  un  motif 
d'interet  particulier,  en  qualité  d’homme  de 
guerre ,  qui  trouvoit  fes  avantages  dans  le 
trouble ,  ôc  qui  haifïoit  tous  les  moyens  qui 
pouvaient  rendre  la  paix  inébranlable.  Ainft 
I-a  Régente  prévenue  lui  répondit  avec  ai- 
Jgreur,  qu’il  devoir  être  plus  circonfped  dans 
fes  avis ,  qu’il  n’avoit  autre  choie  à  faire 
dans  fon  gouvernement  que  de  s’appliquer  à 
Y  entretenir  la  paix  8c  la  tranquillité  ,  ôc 
jd’autres  reproches  de  cette  nature,  auxquels 
jMonluc  malgré  fa  prudence  ôc  fon  zèle  ne 
put  s’empêcher  d’être  fort  fenfible.  * 

L  .CePendant  on  voyoit  par  tout  des  difpo- 
iitions  prochaines  à  de  nouveaux  troubles 
Sc  il  n  étoit  plus  permis  de  ne  pas  apperce- 
voir  que  les  Huguenots  avoient  pris  leur 
Iparti  ,  ôc  qu’ils  étoient  entièrement  déter¬ 
minez  à  renouveller  la  guerre,  qui  en  effet 
etoit  alors  l’unique  reflource  qu’ils  euffenc 
|pbur  a  durer  les  intérêts  de  leur  Religion. 

Dans  ces  circonftances  Monluc  ne.rallentit 
pas  fon  zèle j  plus  rempli  de  fon  devoir,  du 
fervice  de  fon  Souverain  ,  8c  du  bien  du 
Royaume  ,  que  de  fon  reffentiment  de  la 
ireponfe  choquante  que  la  Reine  lui  avoit  \ 
fait  faire.  Il  fe  flatta  a  force  d’avis  réitérez 
Jde  pouvoir  enfin  defliller  les  yeux  dè  cette 
jPrincefle,  qu’il  fa  voit  éblouie  par  les  a  flu¬ 
ences  artificieufes  de  fes  Minières,  qui  mê- 
|me  lui  avoient  écrit,  à  lui  Monluc,  de  ne 
(plus  s’ingérer  à  l’avenir  de  leur  donner  des 

I  2  3Vl‘c_ 
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1567-  avis,  parcequ’ils  favoient  de  quelle  manière  I 

- - ils  dévoient  fe  conduire  dans  les  conjonétu-  j 

vkres  où  Ton  fe  trouvoit.  Malgré  tant  de  re-  : 
»aT reçu! buts,  Monluc  ne  craignit  pas  de  retourner 
à  la  charge,  Ôc  peu  de  tems  après,  favoir 
environ  dix  jours  avant  la  St.  Michel,  tems 
fixé  par  les  Huguenots  ,  à  ce  qu’affurent  . 
les  Hiftoriens  Catholiques ,  pour  s’emparer 
de  la  perfonne  du  Roi  &  maffacrer  toute  j 
la  Maifon  royale  ,  il  envoya  le  Baron  de 
Gondrin  à  la  Cour  pour  lui  faire  part  d£j,  | 
ce  qu’il  avoit  appris.  La  Reine  ne  reçut;' 
pas  mieux  cette  députation  ,  elle  dit  avec#  } 
colère  au  porteur  de  la  lettre,  qu’elle  étoit,  , 
laffe  de  recevoir  des  avis  de  Monluc ,  qu’el-  ^ 
le  étoit  mieux  inftruite  que  lui  des  difpofi^k 
dons  des  Huguenots  ,  qu’elle  connoiffoitL 
leurs  forces  ôc  ce  qu’ils  pouvoient  entre- h 
prendre,  ôc  qu’elle  favoit  qu’ils  fe  tenoient  ;; 
trop  heureux  de  jouir  des  douceurs  de  laL 
paix.  D’où  l’on  peut  reconnoitre,  dit  Cam|  a 
pana ,  les  artifices  diaboliques ,  les  fourbe¬ 
ries  ,  que  ces  infidèles  Minières  avoient 
puifez  dans  l’abominable  école  de  Calvin., 
pour  tromper  la  Reine ,  puifque  peu  de  1 
„jours  après  toute  la  Cour  fe  vit  au  moment 
d’être  facrifiée  à  la  fureur  des  rebelles.  ®  a 
Son  mé:  Monluc  ne  put  retenir  les  mouvemens  d#,', 
contente- *fon  indignation.  Piqué  jufqu’au  vif  des  re-j 
ment.  proches  infultans  de  la  Reine  ,  il  réfoluth 
d’abandonner  le  foin  des  affaires ,  ôc  d’aller»  j 
palier  quelque  tems  à  des  bains,  fous  pré¬ 
texte  de  fes  infirmitez.  Il  partit  j  mais  en  ; 
chemin  il  reçut  auprès  de  Calïignac  une 
lettre  d’un  de  fes  amis ,  qui  lui  marquoitf  ^ 
que  les  Huguenots  avoient  déjà  pris  les  ar- 
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mes  à  Bergerac,  5c  qu’ils  s’étoient  mis  en  1567* 

marche  pour  forprendre  le  Corps  de  Cava- - - 

lerie  que  le  Marquis  de  Trans  tenoit  à  I- 
met.  Le  foir  du  même  jour  on  lui  remit 
jun  autre  paquet  >  dans  lequel  il  trouva  un 
ipetit  billet  qui  ne  contenoit  que  ces  paro¬ 
les.  ,,  Du  28.au  30.  du  préfent  mois  de  Sep- 
tembrele  Roi  au  pouvoir  *des  Huguenots, 
la  Reine  mife  à  mort,  la  Rochelle  prife  , 

»  Bergerac  pris ,  Montauban  pris,  Leytoure 
„  pris,  5c  Monluc  tué”. 

Sur  cet  avis  Monluc,  qui  connoiiïbit  l’im-Sa  réfôïi*. 

Eortance  de  Leytoure  ,  réfolut  de  prévenir™??  de 
•  r.  J 1  •  ri-  derendre 

;s  ennemis,  5c  de  ne  rien  négliger  pour  neLeyt0UI& 

pas  laiffer  perdre  cette  place.  Dans  le  mo¬ 
ment  il  fit  partir  les  gens  qui  Faccompa- 
jgnoient,  avec  ordre  d’aller  en  diligence  de 
tous  les  cotez  avertir  les  Officiers  5c  Gen¬ 
tilshommes  du  parti  des  Catholiques  ,  qui  fe 
itrouvoient  le  plus  à  portée  de  fournir  du  ié- 
cours,  d’aflfembler  le  plus  promtement  qu’il 
leur  feroit  poffible  toutes  les  troupes  qu’ils  a- 
ivoient  à  leur  difpofition ,  5c  de  marcher  vers 
Leytoure,  où  il  aevoitfe  rendre  lui-même  ;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  une  promtitude  extrême. 

|  La  ville  de  Leytoure  eft  fituée  en  Gaf-  situatioa 
cogne  dans  le  Comté  d’ Armagnac ,  fur  la  ci-^^e£te 
me  d’une  montagne  tellement  inacceffible, 
qu’on  regarde  cette  place  comme  une  des 
plus  fortes  de  toute  la  France.  Toutes  fes 
(avenues  font  prefque  impraticables  par  la 
difficulté  des  routes  qui  y  conduifent  ,  ex¬ 
cepté  celle  qui  va  à  Touloufe.  De  plus  el¬ 
le,  efb  ceinte  d’une  triple  muraille  ,  5c  do¬ 
minée  par  un  Château  ,  petit  à  la  vérité  , 
mais  extrêmement  fort.  Plufieurs  Savans 

I  3  .  pré* 
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1567»  prétendent  qu’elle  s’apelloit  anciennement; 

— . .  Tauropolium  ,  (  la  ville  des  taureaux.  )  Elle  , : 

eft  environnée  d’une  campagne  très  fertile  , . 
où  l’on  voit  nombre  de  bourgs  &  de  villa- 
ges  allez  confidérables.  Par  tant  d’avànta-  ; 
ges  il  n’eft  pas  étonnant  que  Monluc  fou» 
haitât  avec  paffion  fe  rendre  maitre  de  cet-j 
te  place,  de  manière  que  les  Huguenots  ne 
puffent  s’y  établir.  Pour  cet  effet  il  détacha  g 
quelques  gens  des  plus  adroits  de  fa  troupe* 
qui  s’y  rendirent  fans  bruit ,  &  par  le  ma- . 
yen  des  Catholiques  s’emparèrent  des  por-  ■ 
tes ,  qu’ils  gardèrent  avec  quelques  compa-  'j 
gnies  de  troupes  réglées,  jufqu’à  fon  arrivée  , 
qui  ne  tarda  pas  longtems.  Cette  expédi-  ’ 
tion  déconcerta  le  Seigneur  de  Fontrailles , 
qui  gardoit  le  Château  au  nom  de  la  Reine  1 
de  Navarre,  &  Monluc  profitant  de  fa  fra-j 
yeur  l’obligea  de  lui  abandonner  cette  for-  ; 
tereffe.  Il  y  mit  le  Seigneur  de  Chaffagne  | 
avec  vingt  foldats  d’élite,  ôc  laisfa  le.  reftel 
de  fes  troupes  à  la  garde  de  la  ville.  On  31 
découvrit  en  même  tems  que  le  Sénéchal  : 
de  cette  ville  devoit  la  nuit  avant  la  St*  s 
Michel  recevoir  deux  compagnies  d’infante**  i 
rie  des  Huguenots ,  qui  tout  de  fuite  de-  1 
voient  envoyer  deux  efcadrons  de  Cavalerie»!! 
à  Caffagne,  qui  n’étoit  qu’à  neuf  milles  del 
Leytoure  ,  comptant  y  trouver  Monluc 
qu’ils  avoient  réfolu  de  malîàcrer  avec  tout  i 


Confeil  fbn  monde,  par  le  fecours  de  tous  les  Hu»; 
de  rAmi-gUenots  du  pays  qui  fe  tenoient  prêts  &  at-jj 
rétablir1  ondoient.  le  jour  marqué  pour  l’exécution,  fi 
les  affai-  Le  projet  des  Chefs  de  cette  faétion  eflsi 
res  des  trop  fameux-dans  l’Hiftoire  de  ces  tems-là, 
ûoiUe*  pour  n>en  Pas  donner  le  détail  tel  qu’il  fe  < 
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lit  dans  la  plupart  des  Ecrivains.  L’Amiral,  I ^6f- 
jçjui  depuis  très  longtems  méditoit  ,  &c  ba-  — — ^ 
iktiçoit  avec  une  profonde  délibération ,  tous 
les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  fon 
parti  dans  un  état  de  fureté ,  à  ne  plus  crain¬ 
dre  la  puifTance  &  la  haine  de  fes  ennemis , 
fe  fixa  enfin  à  un  coup  d’éclat,  qui  lui  pa¬ 
rut  devoir  remplir  infailliblement  le  but 
qu’il  fe  propofoit  3.  pourvu  qu’on  ne  donnât 
pas  à  la  Cour  de  te  ms  de  prendre  fes  me- 
fures.  Il  ouvrit  donc  fon  avi s,  qui  à  la  vé¬ 
rité  préfentoit  des  difficultez  &  des  fuites 
terribles,  mais  qui  en  cas  de  fuccès  afluroit 
pour  toujours  la  tranquillité  des  Huguenots. 

Ce  fentimenç  fut  de  faire  un  effort  pour 
furprendre  la  Cour,  fe  rendre  maitre.de  la 
perfonne  du  Roi  êc  de  celle  de  la  Reine 
fa  mère,  qui,  perfuadez  que  les  Religionai- 
res  s’endormoient  à  l’ombre  des  Traitez  pré- 
cédens,  ou  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible 
d’affembler  en  fi  peu  de  tems  toutes  leurs 
forces,  fe  tenoient  dans  une  profonde  fécu-  V  v 
rité  à  Monceaux  ,  palais  de  la  Reine  ,  8c 
dans  d’autres  lieux  de  plaifance  de  la  Brie* 
d’où  il  étoit  très  facile  de  les  enlever,  avant 
même  qu’ils  euffent  eu  connoiffance  du 
complot. 

Pour  écarter  tous  les  ineonvéniens  qu’of- 
fîoit  la  première  vue  de  ce  deffein  ,  il  fit 
voir  tous  les  avantages  qui  dévoient  en  ré¬ 
sulter.  11  montra  par  cette  fubite  révolu¬ 
tion  la  puiflànce  royale  entre  leurs  mains* 
toutes  leurs  démarches  autoriféès  par  le  nom 
&  les  ordres  du  Roi,  toutes  les  forces  du 
Royaume  en  leur  pouvoir  :  avantages ,  qui 
dans  les  guerres  précédentes  avoient  mis. 

I  *  tou- 
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1567-  toute  h  fupériorité ,  tout  Je  bon  droit,  & 
rT"  enfin  la  viétoire  du  côté  de  leurs  ennemis. 

Il  y  avoir  un  obftaele  qui  frapoit  par  Pim- 
poflibüité  apparente  de  le  furmonter:  le  Roi 
Sc  la  Reine  pour  leur  fureté  avoient  diftri- 
bué  les  Suiffes  dans  des  quartiers  de  la  mê- 
sne  Province,  peu  éloignez  les  uns  des  au¬ 
tres.  L’Amiral  dit  que  félon  fon  plan  la 
Cour  fe  trouvant  furprife  ,  n’auroit  pas  le 
teras  de  mander  ôc  d’attendre  ce  fecours. 
Que  le  Roi  une  fois  pris,  il  n’y  auroit  au¬ 
cune  peine  ni  même  aucun  rifque  de  fon¬ 
dre  fubitement  fur  les  Suifîès  ,  qui  féparez  41 
comm  eils  étoient  pourraient  facilement  être  , 
accablez.^  Que  ce  Corps  de  troupes  défait-  i 
'  ôc  diffipé  5  il  ne  reftoit  plus  dans  aucune  :! 
Province  du  Royaume  .de  forces  rafiem- 
blées  ,  qui  puffent  faire  réfiftance ,  ôc  em*L 
pêcher  le  progrès  de  leurs  armes.  ■'  w* 
Mefures  Comme  il  falloir  éviter  de  donner  de  h 
StUerefon  défiance ,  on  convint  qu’on  ne  formerait] 
projet.  point  de  gros  Corps  enfemble,  &  que  les 
conjurez  marcheraient  de  nuit  tout  au  plus 
par  petites  bandes  vers  Monceaux,  où  If  ; 
Cavalerie  avoir  ordre  de  fè  rendre  en  mê«  ] 
me  tems.  Suivant  ces  mefures  3  on  comp-  • 
toit  ôter  au  Roi  tous  les  moyens  d’échaper,  S 
foit  qu’il  fe  trouvât  furpris  ,  foit  qu’on  fui  ) 
contraint  de  l’affiéger  ;  ôc  pour  lui  fermer  [| 
tous  les  paffages,on  devoit  pofter  l’Infanterie  ji 
fur  toutes  les  avenues.  Dans  les  Provinces 
ceux  du  parti,  qu’ils  nommoient  leurs  Egli-  , 
fès ,  promtement  avertis  de  l’entreprife  pro¬ 
jetée,  s’aflembleroient  pour  être  prêts  à  a- 
gir  au  premier  ordre  ,  Ôc  par  là  on  aurai® 
une  puiftànte  Armée  >  avec  laquelle  on  fe- 
*  '  *  roit 


sana  ,  qui  silure  que  les  Chefs 
n’avoient  d’autre  vue  que  de 
res  abfolus  du  gouvernement 
moyennant  quoi  ils  auraient 
pouvoir  à  abattre  les  enne- 
ïligion. 

Gampana  écrit  *  comme  un 


Sentimeas 
fur  le 
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roit  en  état  de  donner  la  loi  aux  Cath 
ques.  Tel  étoit  l’arrangement  pour  l’< 
cution.  Mais  pour  approfondir  le  vérin 
motif  de  ce  grand  deiïèin ,  comme  j’ai 
jours  avancé  que  des  intérêts  particuliers  é- 
toient  d’ordinaire  le  premier  mobile  des  en- 
treprifes  formées  en  faveur  &  fous  le  pré¬ 
texte-  de  la  Religion  ,  je  foufcris  au  fenti- 
metit  de  Campana,  qui  allure  que 
des  Huguenots  n’avoient  d’'”1t-wa 
fe  rendre  maitres  abfolus 
de  la  France 
fait  fervir  leui 

Tengic 

j 

tait  avéré,  que  -  —  ****** —  ?  —  complot 

Dandelot  fon  frère  ,  de  la  Rochefoucaut ,  ae  tuer  ie 
dé  Genlis  ,  de  Montgommeri  3  de  M oui,  Roi  & 
du  Vidartîe  de  Chartres,  6c  des  autres  Chefs 
des  Huguenots  ,  fut  non  feulement  de  fe  r0yaie. 
Faifir  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  toute  la 
Maifon  royale  ,  6c  des  Seigneurs  qui  fe¬ 
raient  alors  à  la  Cour ,  mais  de  faire  maf- 
facrer  leurs  priibnniers  3  6c  de  détruire  en¬ 
tièrement  les  Catholiques.  Davila  rapporte  la 
niême  chofe ,  mais  il  s’explique  en  ces  ter¬ 
mes.  3,  On  publia  que  la  réfolution  étoit  prife 
,,  de  tuer  le  Roi ,  la  Reine ,  6c  tous  fes  au- 
„  très  enfans ,  pour  mettre  la  Couronne  fur 
,,  la  tête  du  Prince  de  Condé.  De  plus  cet 
,,  Hiftorien  ajoute  d’une  manière  qui  parait 
„  fort  defintéreflée  :  Au  refte  tout  le  monde  ne 
,,  crut  pas  que  les  Huguenots  eulfent  été  ca- 
,,  pables  de  former  un  auffi  exécrable  deifein. 
Effectivement ,  il  n’y  a  que  l’envie  de  croi¬ 
re  k  mal  qui  puiife  faire  ajouter  foi  à  d’aufîi 
+  '  l  %  ano-  > 
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*?°7-  atroces  imputations.  Il  ne  peut  pas  entrer.  | 

»■* . 1  dans  Tefprit ,  pour  peu  qu’on  i’ayit  équita- 

'  ble  3  qu’un  femblable  projet  ait  été  enfanté»  j 
par  des  Sujets  totalement  féparez  de  leurs; 
adverfaires  par  leurs  idées  ôc  leur  caractè¬ 
res  gens  qui  n’avoient  de  conformité  avec  |  : 
les  Catholiques  que  dans  la  vue  fixe  d’éten-r  j 
dre  leur  Religion,  qu’on  fait  infpirer  toute.  5 
l’horreur  convenable  pour  de  pareils  for¬ 
faits.  .  t  ,  -  Ji  > 

*  véritable  Si  p0n  s’en  rapporte  à  l’opinion  la  plus,  i 
défila-  généralement  reçue ,  il  paroit  inconteftable  : 
guenots.  que  l’intention  des  Huguenots  fut  de  met¬ 
tre  le  Roi  ôc  la  Reine  en  prifon,  pour  en 
x  obtenir  une  paix  avantageufe,  &  qui  pût  en 

même  terns.  affiner  les  intérêts  propres  de 
chacun  d’eux  en  particulier  ,.  Ôc  ceux  de  ï 
leur  Religion  en  général.  C’étoit  fans  dou-  s 
te  pour  fe  mettre  mieux  en  état  d’exécuteri  ï 
ce  grand  projet,  ôc  du  même  coup  avoir 
les  moyens  de  faire  tête  aux  puiffans  fecoura  i 
qu’ils  prévoyoient  affiez,  que  Sa  Majefté  5 
Très-Chrétienne  recevrait  du  Roi  Catholi-  ï 
que;  c’étoit,  dis-je  >.  dans  cette  double  vue 
qu’ils  a  voient  envoyé  en  Allemagne  des  Dé-|i 
putes,  pouf  traiter  avec  le  Prince  d’O ran¬ 
ge  Ôc  les  autres  Proteftans  de  ces  cantons , 
de  la  levée  d’un- gros  Corps  d’infanterie  ôi 
de  Cavalerie,  par  î’entremife  du  Comte  de  f 
Naffau  ôc  des  autres  Seigneurs  Flamans  3 
qui  s’étoient  réfugiez,  en  France  par  la  crain-  3 
te  du  Duc  d’Albe,  ôc  qui  fentoient  que  là  » 
caufe  des  Religionn^ires  François  devenait;  ï 
la  leur  ôc  celle  de  toutes  les  Eglifes  Réfor- 1 
]ta  Reine  j^ées.  J 

îatifc.1"  Tant  que  les  Huguenots  ne  firent  d’autres- ï 
1!  •  -  mou.- 


N, 
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Biouvemens  que  de  travailler  à  leurs  pré-  1 
paratifs  dans  tous  les  lieux  de  leur  dépen- 
dance,  tant  qu’ils  ne  faifoient  que  prendre 
des  mefiires  pour  raflëmbler  dans  le  te  ms 
fixé  leurs  propres  troupes  &  celles  de  leurs- 
confédérée,  tant  qu’ils  n’agifïbient-  au  de¬ 
hors  que  par  la  voye  de  la.  négociation,  leur 
complot  fe  conduifit  avec  un  fecret  mer¬ 
veilleux.  Mais  il  fut  éventé,  &  la  Reine; 
en  fut  avertie?,  auffîtôt  qu’il  fallut  faire  ve¬ 
nir  un  fi  grand  nombre  de  gens  -de  guerre 
[Jar  tant  d’endroits  differens.  II  eft  vrai  que- 
a  Cour  reçut  l’avis  bien  tard  &  prefque 
au  moment  de  l’exécution,  mais  la  Reine', 
ne  dutlfen  prendre  qu’à  elle-même  ,  elle 
s’étoit  endormie  fur  la  faufile  croyance  qu’il 
étoit  impoffible  aux  Huguenots  d’affembler 
leurs  forces,  &  paroitre  en  état  de  tenter 
quelque  entreprife,  avec  allez  de  promtitu- 
de  &  de  fecret,  pour  lui  dérober  la  con- 
noififance  de  leurs  démarches..  D’ailleurs- 
elle  fe  croyoit  en  fureté  par  le  voiiinage. 
des  Régimens  SuifiTes ,  qui  en  effet  faifoient: 
un  Corps  confidérable.  Elle  fe  trouva  cet¬ 
te  fois  prife  au  dépourvu,  &  elle  eut  le  dé* 
pit  de  s’étre  laififé  furprendre  à  des  artifices y.  ■ 

contre  lefquels  elle  devoir  être  d’autant  plus, 
en  garde?  qu’èlle  en  faifoit  elle-même  un- 
fréquent  ufage  pour  tromper  ceux  avec  qui 
elle  avok  affaire. 

Dans  ce  grand  êc  prochain  danger ,  on  Fuite  de 
donna  la  gloire  à  la  Reine  d’avoir  coura-  cette  Pria- 
geufément  &  fur  le  champ  pris  une  réfolu- ^  dUr 
tion  ?  qui  rompit  toutes  les  mefures  &  les  Meaux, 
efpérances  des  conjurez.  Certaine  que  fon. 
felut  dépendoit  d’une  extrême  diligence,,  el- 


X  & 


le. 
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1567.  le  fit  monter  le  Roi  achevai  dans  le  mo- 

-  - -  ment  même  qu’elle  reçut  la  nouvelle  ,  3c 

l’emmena  à  toute  bride  à  Meaux  qui  fe  t 
trou  voit  la  ville  la  plus  voifine,  mais  fans 
fortifications  3c  dénuée  de  tout  ce  qui  étôit  1 
nécefifaire  pour  fe  défendre.  Dans  cette 
fuite  précipitée  elle  ne  fut  fuivie  que  d’un  « 
très  petit  nombre  de  Courtifans ,  tous  les  i 
autres  ne  la  joignirent  que  quelque  tems  a- 
près  à  la  file  &  fort  en  defordre ,  laiflant  J 
même  tous  les  équipages  à  la  difcrétion  des 
ennemis.  \(  5 

on  y  tient  Auffitôt  que  la  Cour  fut  raflèmblée  ,  la  l! 
Çonfeii.  Reine  tint  Confeil,  pour  favoir  fi  l’on  de-  11 
voit  demeurer  dans  Meaux  &  y  faire  venir  f 
les  SuifTes  ,  ou  continuer  la  marche  pour 
tâcher  de  gagner  Paris.  A  l’égard  de  la  fi 
nécefiité  d’avoir  les  SuifTes,  il  n’y  eut  qu’u-v1 
ne  Voix ,  8c  fur  cette  délibération  on  dépê^~ 11 
cha  couriers  fur  couriers  pour  leur  dire  de  s 
marcher  jour  3c  nuit  ,  ce  qui  fut  heureufe»  '* 
ment  exécuté ,  3c  ces  troupes  arrivèrent  en  ? 
bon  ordre  dans  le  voifinage  de  Meaux.  51 
Quant  au  fécond  point  il  y  eut  plus  d’in-  ^ 
certitude  8c  plus  de  débats,  la  plupart  des  : 
Minières  vouloient  qu’on  s’arrêtât  dans  cet-  11 
te  ville,  3c  qu’on  n’en  fortît  qu’à  la/ demie-., 
re  extrémité  ,  affinant  qu’il  y  avoit  moins  . 3 
de  péril  à  y  attendre  les  ennemis ,  qu’à  ten-  * 
ter  la  retraite  juiqu’à  Paris  avec  une  aufïj  11 
foible  efcorte.  1 

Opinion  Le  Duc  de  Nemours  foutint  avec  toute  B 

Ncmows!  Ia  force  imaginable  le  Sentiment  contraire, 

‘  &  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  relïburce  1 
dans  la  place  où  la  Cour  étoit,  qu’il  fau-  ^ 
droit  fe  réfoudre  à  fe  rendre  auffitorque  les  « 

en- 
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ennemis  en  auraient  rorme  ie  oiege.  u  rai- 
foit  remarquer  qu’il  ferait  impoffibie  de  met¬ 
tre  à  profit  fa  fituation  aVantageufe  ;  où  il 
était  à  la  vérité  très  facile  de  faire  de  bon¬ 
nes  fortifications  &  en  peu  de  tems,  ayant 
|pour  défenfes  naturelles  d’un  côté  une  coi- 
üne,  de  l’autre  la  rivière  de  Marne,  outre 


de  croire  que  les  ennemis,  déterminez,  de¬ 
puis  fi  longtems  à  cette  entreprife,  n’eufTent 
pa§  de  longue  main  fait  préparer  toutes 
leurs  forces  ,  étant  hors  de  toute  vraifem- 
blance  qu’ils  en  fuffent  venus  à  un  éclat  , 
&ns  avoir  leurs  batteries  prêtes,  fans  s’être 
a  durez,  des  moyens  propres  à  ne  pas  man¬ 
quer  leur  coup. 

Deux  avis  auüi  oppofez  jettérent  la  Rei¬ 
ne  dans  la  plus  cruelle  incertitude,  elle  ne 
favoit  lequel  choifir,  lorfque  le  Colonel  Fif- 
fer  ,  ayant  fu  ce  qui  fepafloit  dans  leConfeil, 
demanda  à  y  être  introduit.  Il  y  parla  avec 
tout  le  bon  fens ,  toute  la  force ,  tout  le  zèle 
qu’on  pouvoir  attendre  d’un  auiïi  brave 
Commandant  ;  il  conjura  le  Roi  dans  les 
termes  les  plus  vifs  de  ne  point  laifîer  affié- 
ger  Sa  Majefté  dans  une  place  trop  ouverte 
pour  la  garentir  des  attentats  de  fes  Sujets 
rebelles  ,  il  le  fupplia  d’abandonner  fa  per- 
fonne  facrée  &  celle  de  la  Reine  fa  mère 


I  7 


au 


15^7. 


A«?Hon 
généreuiè 
du  Colo¬ 
nel  Fifrer. 
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au  courage  &  à  la  fidélité  des  Suilïès,  Il 
1  promit  au  nom.  de  fies  fibldats  qu’ils,  ouvri¬ 
raient  le  chemin  avec  la.  pointe  de  leurs  pi-  i 
eues  3  eulTent-ils  à  le  faire  jour  au  travers  : 
de  la  plus  nombreufe  Armée.  A  peine  eut- 
il  finition  difeours,  qu’on  entendit  répéter 
les  mêmes  prières,  d’un  ton  plein  d’une  va-*  : 
leur  vraiment  martiale  ,  par  tous  les  Capi-  , 
taines  de  ce  Corps  ,  qui  attendoient  à  la. 
porte  de  la  chambre.  La  Reine  fe  leva  i 
pour  aller  à  eux, les  combla  de  carefifes,  leur 
fit  les  remerciemens  les  plus  flatteurs  de  leur  s 
zèle ,  &  après  avoir  exalté  leur  bravoure  *  i 
elle  leur  dit  qu’elle  leur  donneroit  le  lernl; 
demain  la  plus  grande  de  toutes  les  mar-*i| 
ques  d’eftime  dont  elle  pouvoit  honorer  [i 
leur  vertu,  en  remettant  entre  leurs  mainsi 
l'a  majpfté  royale ,  la  vie  de  fion  fils ,  &  le 
falut  de  toute  la.  France.  Cette  prpmeflè  ü: 
ayant  été  portée  dans  le  Camp,  tous  les  fol- 
dats  firent  retentir  l’air  de  leurs  cris  dè  joye. 
&  de  leurs  acclamations,  &  le  préparèrent  i 
à  partir  le  lendemain,  pendant  que  les  Seî-  ; 
gneurs  de  la  Cour  difpofoient  les  archers  de  ï 
la  garde  du  Roi  &  tous  les  gens  de  leur  f 
fuite..  ‘Th 

5f°c  Tout  étant  en  mouvement  pour  le  dé»- 
Solution  Part>  tr°is  mille  des  SuilTes  à  deux  heures  : 
de  pafler  du  matin  fe  mirent  en  marche  tambours, 
à  Pans,  battant,  drapeaux  déployez,  &  vinrent  le 
ranger  en  bataille  à  un  quart  de  lieue  de  la> 
ville ,  où  les  trois  autres  mille  relièrent  pour; 
fe  mettre  en  difpofition  de  faire  la  même  ; 
manœuvre.  On  avoir  d’abord  arrêté  que  > 
pour  donner  le  change  aux  ennemis  ,  les! 
SuilTes  en  Corps  fuivroient  le  grand  che^  : 
,  mini,' 
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ain,  &  que  le  Roi  fuivi  d’un  petit  déta- 
hement  prendrait  une  route  plus  écartée.  — — - 
èlais  ks  coureurs  3  qu’on  avoit  envoyez,  de: 
butes  parts  à  la  découverte  >  reportèrent, 
m’ils  avaient  vu  diverfes  troupes  de  Cava- 
srie  qui  rodoient  difperfees  de  côté  & 

/autre.  D’où  l’on  conjedura  que  les  Hu¬ 
guenots  pouvoient  bien  avoir  polie  des  em~ 
jmlcades  à  tous  les  palTages  >.  ce  (qui  parut 
nême  d’autant  plus  certain  ,  qu’on  avoit 
dut  lieu  de  foupçonner  que  certains  Mi- 
liftres  leurs  partifans  fecrets  les  avertifïoient 
le  toutes  les  réfolutions  du  Confeil.  Il  n’en, 
fallut  pas  davantage  pour  faire  abandonner 
j:e  premier  parti  ,  &  réfoudre  à  tenter  la. 
etraite.  On  fit  fcrtir  de  Meaux,  les  com-  Le  Kol 
)agnies  qui  y  étoient  reliées,  &  elles  allé- 
tent  joindre  les  autres  qu’on  avoit  averties  Sssmfî. 
l’attendre  le  Roi. ,  qui  fut  reçu  au  milieu  fês. 
les  bataillons  ?  accompagné  de  la  Reine  , 
les  Ambaiïadeurs ,  &c  des  Dames  de  la 
tour.  Chargez,  d’un  dépôt  auffi.  glorieux: 
jour  leur  nation  >.  les  Suiffes  marchèrent  a- 
tec  une  contenance,  fi.  fiére  ,  que  depuis 
'ongtems.  on  n’avoit  vu  en  France  un  fpec- 
j:acle  plus  touchant.  A  dire  vrai,  dans  l’ex- 
sémité  où  la-  Cour  fe  trouvoit ,  on  ne  poù- 
voit  pas  prendre  une  réfolution  plus  fage,, 
que  de  remettre  le  fàlut  du  jeune  Monar¬ 
que  à  la.  fidélité  incorruptible  de  ces  peu¬ 
ples  belliqueux  >  &  fi  redoutables  dans  les 
Eombats.  ■  ' 

|  En  effet  l’Etat  n’avoit  alors  d’autre  ref-  Etat  de  la 
ifburce  que  dans  leur  courage  :  il  n’y  avoit  cavaüerie 
jauprès  du  Roi  que  des  Courtifans,  en  grand royale’ 
iiombre  à  la  vérité  2  mais  entièrement  nor 

vi- 
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*5^7*  vices  dans  le  métier  de  la  guerre,  &  pou 
furcroit  de  malheur ,  fans  armes  propres  ; 
foutenir  une  aétion.  Le  Roi  lui-même,  â 
gé  feulement  de  dix  fept  ans,  n’avoir  qi£« 
ion  épée  ,  ôc  par  conféquent  fans  déferife  ’ 
malgré  la  fermeté  qu’il  fit  paroitre  dans  ce 
preflant  péril,  6c  la  noble  hardielïè  qu’i 
__  foutint  jufqu’au  dernier  moment  en  cette1 
rencontre.  Ce  qui  caufoit  le  plus  granc3 
embarras  dans  cette  dangereufe  retraité/ 
n’étoit  pas  feulement,  dit  Monluc  ,  cette1 
foule  de  gens  de  Cour,  inutiles  à  tous  -  é-1* 
gards ,  6c  plus  accoutumez  à  faire  montré 
de  leurs  ajuftemens  &  de  leurs  bijoux , 
qu’à  manier  le  fer  6c  fe  diftinguer  dans  1*  Jf 
xercice  des  armes  ÿ  mais  encore  une  troiK 
pe  au  moins  auffi  nombreufe  de  Dames  ,c| 
qui  pour  le  défaftre  de  la  France  ,  ajoute: 
le  même  Hiftorien ,  ne  s’intriguoient  que 
trop  dans  le  fecret  des  plus  importantes  af¬ 
faires  de  l’Etat.  .  jP 

Ordre  de  On  fe  mit  donc  en  marche:  les  Suifies,1 

maie  e.^  mi}jeu  defquels  étoit  le  Roi,  formoient 
le  Corps  de  bataille ,  précédé  par  le  Duc 
de  Nemours  à  la  tête  des  Chevaux- Légers 
de  la  garde  ,  6c  fuivi  du  Connétable  ac¬ 
compagné  des  Gentilshommes  de  la  fuite 
de  la  Cour,  de  quelques  Seigneurs,  6c  au¬ 
tres  gens  capables  de  porter  les  armes. 
Cette  petite  Armée  n’avoit  pas  fait  déux 
milles,  qu’on  vit  paroitre  de  tous  cotez  di¬ 
vers  pelotons  de  Cavalerie  Huguenote  ,  qui 
s’avançoient  à  grands  pas  pour  attaquer  les 
Suiffes.  Ceux-ci  s’arrêtèrent  pour  les  reeè-1 
voir,  6c  baififant  leurs  piques  firent  fi  bon*; 
ue  contenance,  que  le  Prince  de  Condé'êc 

l’Ami- 
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Amiral,  qui  camcoloient  autour  de  Tarrié-  15^7* 

e-garde  Ôc  dans  la  plaine  avec  un  efcadron  — - * 

je  üx  cens  Chevaux,  n’oférent  pas  entamer 
affaire,  à  la  vue  de  l’intrépide  alfurance 
es  Süifles ,  qui  ,  fe  tenant  fort  ferrez  6c 
îranlant  leurs  piques  d’un  air  menaçant , 
larquoient  aflfez  qu’ils  n’avoient  point  peur. 

Pendant  ces  mouvemens ,  furvinrent  le  Les  Ha» 
jomte  de  la  Rochefoucaut  à  la  tête  de  guenots 
irois  cens  maîtres,  6c  Dandelot  avec  deux ^Impo Uf 
:ens,  qui  s’approchèrent  réfolument  jufqu’à  attaquée  - 
a  portée  du  piftolet ,  6c  firent  leur  déchar- le  &ou 
jje  fur  les  premiers  rangs  du  bataillon  qu’ils 
voient  féparément  attaqué.  Les  Suilïes 
ans  s’ébranler  firent  volte  face  avec  une 
jromtitude  admirable,  6c  foutinrent  le  choc 
ivec  tant  de  bravoure,  que  les  ennemis  des- 
îfpérez  de  pouvoir  les  entamer  fe  retirè¬ 
rent.  Le  jeune  Roi  donna  en  cette  occa- 
ion  une  preuve  ûgnaléede  fon  courage ,  il  ac¬ 
courut  au  front  de  la  bataille ,  6c  s’y  tint  avec 
,tne  fermeté  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 

‘l  fut  fuivi  des  Seigneurs  les  plus  remarqua¬ 
bles  de  fa  Cour  ,  mais  ils  n’avoient  tous 
e  leurs  épées  ,  fans  cuirafïès ,  fufils  5  ni 
cune  des  armes  offenfives  6c  défenfives 
L  res  à  combattre  en  pleine  campagne, 
ân'  fut  contraint  de  modérer  l’ardeur  dii  Confcil 
Roi,  6c  on  le  pria  de  ne  pas  s’éloigner  ddj9^uti!m 
[centre  de  fes  bataillons  Suiffes ,  comme  il  qu’on  y 
venoit  de  faire.  Cependant  on  continua  la  prend. 
Imarche  en  bon  ordre  jufqu’à  un  village  peu 
éloigné  ,  à  côté  duquel  on  fit  halte ,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans 
la  conjoncture  où  l’on  fe  trouvoit.  De  tou¬ 
tes  parts  on  voyoit  accourir  des  troupes 

frai- 
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1507.  fraîches,  6c  il  étoit  à  craindre  que  les  en 
nemis  ainfi  renforcez.  6c  formant  un  gro  * 
Corps  de  Cavalerie  ,  ne  fifïènt  les  dernier 
efforts  pour  enfoncer  les  Suiffes,  qu’ils  fa1 
voient  conduire  le  Roi,  les  Princes  les  ffé^ 
res  5  6c  la  Reine  fà  mère ,  au  milieu  de  leur 
bataillons.  S’ils  prenoient  cette  réfblution 
le  péril  paroifïoit  trop  grand  d’expofer  L 
Maifbn  royale,  y  ayant  toute  apparence  qu<' 
1  Infanterie  feule  ne  pourroit  pas  fbutenir  1 
choc  des  Huguenots,  qui,  outre  l’avanta^ 
du  nombre  6c  de  la  qualité  des  troupes  ,bra3 
ves  comme  ils  étoient  6c  commandez  pa» 
des  Généraux  de  la  première  réputation 
feraient  des  prodiges  de  valeur  ,  6c  combat»; 
traient  en  defefpérez  pour  venir  à  bout  de 
leur  entreprifê.  Sur  ces  confidérations ,  il 
fut  décidé  que  le  Roi,  la  Reine  mère, 
les  Princes,  efcortez  d’un  petit  nombre  _ 
Cavaliers  des  mieux  armez  ,  tâcheraient  de 
gagner  Paris  aveç  le  plus  de  diligence  qu’il 
ferait  pofïïble ,  ce  qui  fut  heureufement  e- 
xécuté  ,  6c  ils  arrivèrent  de  grand  matins 
dans  cette  Capitale.  On  ne  fàuroit  difconH* 
venir  que  le  danger  fut  extrême,,  parce  que.1 

Le  Roi  fl  les  Huguenots  avoient  été  avertis  de  ce® 

rnnrr  un  _ 1  _  îk  î  • 


grand  ““  te  mârche?  ils  n’auraient  pas  manqué  de  fe. 


grand 

dànger 


mettre  aux  troufïes  de  ce  détachement ,  6c 
il  ne  leur  auroit  fallu  que  deux  cens  Che¬ 
vaux  pour  fe  rendre  maîtres  de  toute  la 
Maifbn  royale. 

Son  entrée  Ce  Roi  entra  dans  Paris,  aux  acclamas* 
dans  Paris,  tions  des  habitans>  qui  lui  témoignèrent  leur, 
amour  par  leurs  cris  de  joye  6c  des  larmes 
de  tendrefïè.  Le  Duc  d’Aumale  6c  le  Ma¬ 
réchal  de  Vieille  pille  étoient  yenus  au  de- 
~u.JY:  -  \  '*  vaut 
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Snt  de  la  Cour  j  avec  quelques  efcadrons  1  5f“T* 
e  Cavalerie.  Les  Suiflès  avoient  toujours  " 
jontinué  leur  marche  avec  le  même  or- 
re  &  la  même  contenance,  ôc  malgré  les 
j'équentes  allarmes  &  les  continuelles  ef- 
armouches  des  Huguenots ,  qu'ils  (butin¬ 
ent  fans  fe  rompre  avec  une  égale  intrépi- 
jité  ,  ils  arrivèrent  le  même  jour  veille  de 
i  St.  Michel  fur  le  (oit  dans  les  faubourgs 
e  la  Capitale.  Le  lendemain  dès  le  ma-  Comment 
in  ils  y  firent  leur  entrée  en  ordre  de  ba-’il  y  reçoit 
liilèj  &  remplis  de  cette  audace  guerrière  les  Suifies» 
laquelle  l’Etat  de  voit  fon  falut.  Charles  . 
n  perfonne  alla  les  recevoir  à  la  porte 
aint  Martin ,  où  après  les  avoir  comblez 
le  louanges  &  de  carefles  ,  Ôc  leur  avoir 
ait  diftribuer  une  paye  extraordinaire  ,  com¬ 
be  on  avoit  coutume  de  faire  alors  après 
î  gain  d’une  bataille ,  il  les  envoya  dans  les 
uartiers  qu’il  leur  avoit  fait  préparer  aux 
lubourgs ,  dont  il  leur  confia  la  garde.  '  H 

Vers  le  même  tems  le  Cardinal  de  Lor- 
aine  courut  un  darder  bien  plus  grand,  ic  cardi- 
àrce  que ,  fi  l’on  en  croit  Davila ,  les  Hu-  nal  de 
uenots  avoient  réfolu  de  fe  défaire  de  ce^°muie* 
'rélat,  qu’ils  regardoient  comme  leur  plus 
lortel  ennemi,  &  le  plus  ardent  promo- 
pur  de  leur  deflrudion.  Cette  Eminence, 
ans  le  deiïein  de  fe  rendre  à  Reims  dont 
étoit  Archêveque,  quitta  la  Cour  lorfque 
p  Roi  &  la  Reine  mère  alloierrt  partir  pour 
taris,  &  il  fe  mit  en  chemin  par,  des  rou¬ 
is  détournées,  mais  avec  très  peu  de  fui- 
i.  11  rencontra  quelques-unes  des  bandes 
fHuguenots  qui  couroient  le  pays ,  &  com¬ 
as  il  étoit  hors  d’état. de  fe  défendre,  il 

n’eut 
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ï*;6j.  n’eut  rien  de  plus  preffé  que  de  prendr 

- précipitamment  la  fuite ,  &  il  eut  le  boiv 

heur  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté  quoi51 
qu’avec  des  peines  incroyables,  après  avoi 
abandonné  aux  ennemis  fes  carofïès  &  totif 
fon  bagage.  Inftruit  comme  il  étoit  de  U 
haine  que  les  Huguenots  lui  portoient,  rie 
ne  lui  coûta  pour  ne  point  tomber  entr 
leurs  mains  ,  bien  convaincu  qu’il  auroit  ét 
la  viétime  de  leur  fureur  ,  &  qu’ils  n’au 
roient.  pas  manqué  de  lui  faire  les  même 
traitemens ,  qu’ils  fe  feroient  attendus  d 
recevoir  de  lui-même  en  pareil  cas.  ,  ;  n 
Les  h u-  Après  le  malheureux  fuccès  de  rentre 
guenots"  treprife  contre  la  Cour,  le  Prince  de  Cdn 
dé  ôc  l’Amiral  ne  perdirent  pas  l’efpéranocl 
Siège  de  de  reparer  le  revers  qu  ils  venoient  d  effii 
Paris.  yer,  &  à  cet  effet  ils  réfolurent  d’affiége 
Paris,  où  iis  yoy oient  le  Roi  &  toute- F 
IVlaifon  royale,  dont  la  prife  faifoit  l’uniqtit 
objet  de  leur  foulévement.  Pour  prévenl 
tous  les  incidens  capables  de  rompre  leur; 
mefures,  ils  jugèrent  qu’il  falloir  mettre  leur? 
partifans  en  mouvement  dans  toutes  le 
Provinces  du  Royaume  ,  par  une  doubi*1 
vue  ,  &  de  faire  des  conquêtes  s’il  étoi 
poffible,  &  d’occuper  tellement  les  Catho¬ 
liques,  qu’ils  fuffent  hors  d’état  d’envoyer 
des  fecours  au  Roi,  Sur  ce  plan,  ils  écri¬ 
virent  par  tout  aux  Chefs  du  parti  de  faire 
tous  leurs  efforts  ,  pour  fe  rendre  maitre;' 
des  places  les  plus  importantes  de  leurs  can¬ 
tons  ,  pendant  que  les  Catholiques  fe  trou- 
voient  dépourvus  d’armes  &  de  toutes  le; 
chofes  propres  à  paroitre  en  campagne 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  toute  la  prom-j 
’  :  -  titu 
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xu de  ôc  tout  le  bonheur  qu’on  pouvoir  at- 
sndre,  on  vit  en  même  te  ms  les  Hugue- 
ots  raffemblez  furprendre  nombre  de  vil- 
1  îs,  par  la  terreur  que  leurs  forces  répandi- 
jent>  ôc  par  les  intelligences  qu’ils  entrete- 
i.oiçnt  avec  leurs  partifans. 


15^7. 


Le  projet  ainû  concerté,  le  Prince  dëconquêic* 
jfondé  fans  perdre  de  tems  s’approcha  de  de  su  De- 
t.  Denis  :  cette  ville  étoit  alors  ouverte  nis. 
c  fans  garnifon  j  il  s’en  faifit  fans  peine  au 
ommencement  d’Oétobre.  Ce  ne  fut  pas 
mt  l’importance  de  cette  place  voifine  de 
i  Capitale  qui  le  détermina  à  en  faire  la 
onquête  :  il  ayoit  compté  y  trouver  les 
réfors  de  la  Couronne  qui  s’y  gardoient, 
omme  aujourd’hui  encore  ils  y  font  en  dé^ 

6t  j  mais  il  fut  trompé,  on  avoit  eu  la 
-récaution  de  les  tranfporter  à  Paris*  Il 
’en  confola,  dans  l’efpérance  d’être  bientôt 
laitre  de  cette  Capitale.  En  effet  tous  les 


Généraux  de  la  fa&ion ,  à  la  vue  du  peu- 
le  innombrable  qu’elle  renfermoit,  infor- 
lez  d’ailleurs  qu’elle  manquoit  de  vivres, 
étaient  flattez,  de  la  voir  en  peu  de  jours 
pmber  fous  leur  pouvoir.  Ils  avoient  à  la 
érité.  tout  lied  de  le  croire  :  outre  les  des- 
vantages  que  je  viens  de  marquer ,  la  Cour 
’avoit  ni  Armée  ni  Corps  de  troupes  dont 
lie  pût  efpérer  du  fecours,  ôc  les  P  ari¬ 
ens  3  peu  propres  à  porter  les  armes  ,  é- 
îient  plus  capables  de  répandre  dans  un. 
liège  le  defordre  ôc  la  confufion,  que  de 
(lire  une  vigoureufe  réfiftance.  .  /  . 

Pour  jetter  l’épouvante  ,  le  trouble ,  ôc  ^ou- 
t  terreur  parmi  ce  peuple,  les  Chefs  des  lins  des 
luguenots  firent  d’abord  brûler  les  moulins  ^  p^s 

àûc  am* 
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1^7.  à  vent  qui  étoient  autour  de  la  ville.  Cou 

— — - fur  coup  ils  envoyèrent  des  détachemens 

pour  fe  failir  dans  le  même  tems  de  tfu 
les  lieux  qui  fermoient  les  paflàges  des  r: 
viéres,  par  lefquelles  Paris  recevoit  des  v; 
vres.  Ces  expéditions  fe  firent  fans  tire. 
Pépée  5  les  Huguenots  n’eurent  qu’à  fe  pré 
fenter  :  toutes  les  places  étoient  dégarnie 
de  gens  de  guerre  ôc  prefque  démantelées 
;  dans  la  furprife  où  elles  fe  trouvèrent  il  leu 

fut  impoflible  de  fe  défendre  ,  elles  ou, 
vrirent  leurs  portes,  principalement  LagniJ 
Montereau  ,  ôc  quelques  autres  lieux ,  ôc  le,, 
vainqueurs  s’affurérent  de  leurs  conquête 
par  de  bonnes  fortifications  ôc  de  forte; 
garnifons.  é , 

Leurs  Entre  Chartres  ôc  Paris  ils  s’étoient  ero 
conquêtes  parez  d’un  Château  très  fort  nommé  Di 
^enntespfo-Pierre >  appartenoit  au  Cardinal  de  Lor. 
Minces  du^ine,  ôc  cette  forterelïè  fe  rendit  à  difert 
Royaume,  tion ,  quoique  Monfieur  de  Lanfac ,  qui  le 
voit  alors  dans  ces  cantons  des  foldats  pou 
le  fervice  du  Roi ,  eût  été  averti  de  i’ap 
proche  des  ennemis  affez  à  tems,  pour  L 
envoyer  avec  quelques  Compagnies  Ren, 
de  Voyer  Vicomte  de  Paulmi  ,  Capitamj 
des  arquebufiers  à  cheval.  Ce  ne  fut  | 
le  feul  échec  des  Royalties  :  le  Seigneur 
Lanfac  lui-même,  en  chemin  pour  condu 
re  du  fecours  à  Paris,  rencontra  les  tro 
pes  du  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  qui  i. 
battit  à  platte- couture  ,  Ôc  le  réduifit  ; 
prendre  la  fuite  ,  après  avoir  perdu  beat 
coup  de  monde,  tout  fon  bagage,  Ôc  deu 
de  les  Gentilshommes  qui  relièrent  prifor( 
niers.  Dans  le  même  tems  Boulogne  fi 
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'1er  fut  remife  entre  les  mains  des  Hugue- 
ëts  par  Morvilliers,  qui  tenoir  du  Roi  ie  * 
gouvernement  de  cette  place.  De  la  même 
lanière  le  Vidame  de  Chartres  acquit  au 
arti  Dourdan  y  que  le  Comte  de  CroifÏÏ 
li  livra. 

Peu  s’en  fallut  que  fans  coup  férir  ils  ne  Les  villes 
2  viflent  maîtres  de  Metz ,  par  le  moyen  de  Meîz 
es  intelligences  qu’ils  avoient ,  dans  cette  manquent 
ille.  Leur  deflein  étoit  de  remettre  cette  de  tomber 
lacé  importante  au  pouvoir  des  Princes  entleieurs 
j’roteftans  d’Allemagne  ,  pour  fureté  des mains’ 
brames  qu’ils  leur  dévoient  à  caufe  des  fe- 
|Ours  qu’ils  en  avoient  reçus,  ou  qu’ils  é- 
pient  prêts  d’en  recevoir  en  Cavalerie  & 
n  Infanterie.  Cette  entreprife  manqua  par 
“  vigilance  du  Sieur  de  Vandecourt  C am¬ 
endant  dans  la  Citadelle  ,  qui  découvrit 
traité  fait  avec  d’Aufance  Gouverneur  de 
ville.  Vandecourt  en  donna  avis  en  tou-  ' 
diligence  au  Cardinal  Charles  de  Lorrai- 
■e>  qui  fit  marcher  des  troupes  fous  la  con¬ 
fite  du  Duc  de  Guifc  &  du  Sieur  de 
’ieilleville  ,  &  ainfi  le  complot  échoua* 
lion  courut  auffi  le  même  danger.  Les 
luguenots  avoient  pris  les  armes  dans  cet¬ 
te  Province,  où  ils  étoient  réfolus  de  faire 
auelque  coup  d  éclat ,  &  de  tenter  la  con¬ 
quête  de  cette  capitale.  Dans  cette  vue, 
ils  avoient  furpris  plu  fieu  rs  places  de  fon 
oifinage.  René  de  Birague ,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  affura  cette  riche  ville  à  Fo- 
♦éiffance  du  Roi ,  &  foutint  les  Catholiques 
lans  un  état  de  fupériorité,  par  les  lages 
hefures  qu’il  prit  un  peu  avant  l’exécution 
fu  Prpjec,  dont  il  eut  de  bonne  heure  con- 

aoift 
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*5^7*  noilTance.  Ce  ne  fut  pas  le  feul  fervic 

- -  qu’il  rendit  dans  ces  conjonctures,  fa  bon 

ne  conduite  Sc  fes  foins  confervérent  ,en 
cpre  Cbâlons,  prefque  au  moment  que  Jet 
te  place  alloit  être  livrée  aux  ennemis  p&j 
les  intrigues  de  leurs  partifans..  Enfin  ,  pou 
mettre  Lion  tout  à  fait  en  fureté,  il  y  fijf 
entrer  un  détachement  d’infanterie  ôc  d 
Cavalerie ,  qu’à  fa  prière  Monfieur  de  Mau 
giron  lui  amena  ;  &  quand  il  fut  le  plu) 
fort,  il  chafla  de  la  ville  les  plus  puiflan 
du  parti  des  Huguenots» 

Le  Roi  Pendant  que  la  guerre  s’allumoit 


danî 


de  France  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  au  des< 

demande  •  -  —  — 


duTecoqrs.  avantage  des  Royalirtes  qui  perdirent  nom- 
*  bre  de  places  confidérables  ,  le  Prince  _dq 
Condé  continuoit  le  blocus  de/  Paris, 
fon  côté  Charles  IX.  fe  donnoit  tous 
mouvemens  imaginables  pour  trouver  di 
relïburces  :  âuffitôt  qu’il  eut  vu  l’éten  ‘ 
de  la  révolté  levé ,  il  avoit  envoyé  ordre 
tous  les  Gouverneurs  d’affembler  la  Nobl 
fe  &c  les  troupes  de  leurs  départemens. 
eut  encore  recours  à  divers  Princes  d’Ita¬ 
lie,  auxquels  il  dépêcha  des  couriers  pou: 
en  obtenir  des  fecours  capables  de  le 
de  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit.  Comm< 
il  comptoit  que  le  Roi  Catholique  lui  en< 
voyeroit  des  troupes  ôc  de  l’argent , 
qu’il  fût  befoin  de  l’en  preffer  ,  il  fit 
démarches  auprès  du  Pape,  de  la  RépuHf 
que  de  Venife,  du  Grand-Duc  de  Tofca-, 
ne,  &  de  quelques  autres  Souverains  de 


ces  cantons,  &  il  engagea  leurs  Am 
deurs  à  leur  écrire  les  lettres  les  plus  pi 
fantes.  Il  ne  réuffit  pas ,  ils  trouvèrent  touî 

'  '  -  '  de: 


îbafl* 

pref 


P  a  rtieI.  Livre  XIX.  217 

des  prétextes  pour  éluder  fes  demandes,  & 
le  plus  général  fut  qu’ils  ne  fourniraient  rien, 
Iqu’on  ne  leur  eût  préalablement  donné  des 
furetez  fuffifantes  pour  les  fommes  qu’ils  a- 
Soient  prêtées  à  la  Couronne  en  de  fembla- 
Dles  rencontres.  Cependant  Noël  le  Corn¬ 
ue  jôc  quelques  Hiftoriens  afïurent  que  le 
3rand  -  Duc  envoya  en  France  &  entretint 
ï  fes  dépens  dix  mille  hommes  d’infanterie , 
jSt  fit  remettre  plus  de  cent  mille  écus  au 
*01.  Je  |ne  trouve;  ce]  fait  dans  aucun  Ecri¬ 
vain  de  marque  ,  6c  certainement  Davila  6c 
^driani  ne  l’auroient  pas  oublié  ,  ainfi  je 
ji’ofe  ni  l’affirmer  ni  le  nier.  Quoi  qu’il  en 
bit, je  dirai  à  l’occafion  de  ce  Prince ,  qu’il 
è  diftinguoit  par  un  zèle  fans  referve  pour 
jf  bien  commun  de  la  Chrétienté  ,  pour 
honneur  6c  la  gloire  des  Souverains  Pond¬ 
es  &  du  Siège  apoftolique ,  6c  qu’il  ne  pou- 
oit  en  donner  une  preuve  plus  éclatante, 
ue  de  fecourir  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
ans  l’occafion  dont  il  s’agilïbit. 


i 


Je  reviens  au  blocus  de  Paris,  où  il  fe  fai-  s*  re'pu- 
)it  tous  les  jours  quelques  efcarmoucheslj"311^  * 
ntre  les  deux  partis ,  qui  recevoient  con-paix.  a 
nuellement  de  nouveaux  renforts.  Dans 
es  circonflances ,  quelques  perfonnes  re- 
refentérent  au  Roi  6c  à  la  Reine  les  fuites 
ïreufès  que  la  continuation  de  la  guerre 
b  voit  faire  craindre  ,  6c  que  ,  par  la  maxi- 
ie  qui  enfeigne  que  de  deux  maux  il  faut 
:/iter  le  pire  ,  il  convenoit  de  prévenir  les 
malheurs  dont  le  Royaume  étoit  menacé , 
ir  quelque  accommodement,  ou  plutôt  par 
le  paix  folide  ,  dut-on  facrifier  quelque 
pînt  de  l’Autorité  royale.  Le  jeune  Roi , 
i  Tom.  III.  K 


pique 


Avis  de 
la  Reine 
méiçf 
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1567.  piqué  au  vif  de  l’attentat  de  fes  Sujets,  êc 
_  rempli  de  la  plus  vive  indignation  ,  jointe 
aux  mouvemens  d’un  généreux  zèle  pour 
l’honneur  ôc  la  majefté  du  Trône, rejetta  ce 
confeil  ,  s’il  falloit  donner  atteinte  aux  droits 
&  à  la  gloire  de  fa  fouveraineté.  Mais  la 
Reine  mère  ,  plus  confommée  dans  la  poli¬ 
tique  ,  apperçut  trop  la  nécêffité  de  paroitre 
s’accommoder  aux  conjonctures. ,  pour  ne 
pas  foutenir  le  projet  de  la  négociation ,  dans 
laquelle  l’expérience  du  paffé  lui  fit  voir  au 
moins  l’avantage  de  gagner  le  tems  de  rece¬ 
voir  les  troupes  Ôc  les  autres  fecours  qu’elle 
attendoit.  Ainfi  elle  fut  d’avis  de  diffimuler 
les  injures  qu’on  avoit  reçues  des  rebelles, 
ôc  d’entendre  leurs  demandes.  Charles ,  par 
condefcendance  pour  fa  mère  ,  ôc  par  l’ef»  ' 
time  fmguliére  qu’il  faifoit  des  auteurs  du 
confeil ,  confentit  enfin  qu’on  députât  Mon¬ 
iteur  de  Saint  Sulpice ,  pour  apprendre  de u 
la  bouche  du  Prince  de  Condé  quelles 
étoient  fes  prétentions  ,  Ôc  en  conféquence 
fe  mettre  de  part  ôc  d’autre  en  état  de  con¬ 
clure  un  Traité.  u  ", 

Sur  le  rapport  qui  fut  fait ,  le  Chancelier 


: 


î 


en  négo-  de  l’Hôpital ,  l’Evêque  de  Limoges  ,  ôc  le 
dation.  Sieur  de  Morvilliers,  eurent  ordre  d’entrer 
en  conférence  avec  le  Prince.  L’entrevue 
le  paffa  en  plaintes-:  les  Minières  du  Roi 
demandèrent  les  raifons  qui  avoient  engagé 
les  Huguenots  à  prendre  les  armes  ,  contre 
toutes  les  loix  du  devoir  des  Sujets  à  l’égard , 
de  leurs  Souverains  ,  fans  avoir  fait  connoi- 
tre  leurs  griefs  ;  ôc  à  commettre  des  hofti- 
litez  ,  que  des  Princes  même  indépendans 
n’auroient  jamais  ofé  faire ,  avant  que  d’a- 
-  -  -  -  ^  yoir 
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voir  publié  des  manifeftes  &  une  déclara-  1567. 
tion  de  guerre  autentique.  Le  Prince  ré-——» 
pondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein  de 
prendre  les  armes  contre  le  Roi,  mais  qu’il 
n'en  étoit  venu  à  cette  extrémité  que  pour 
fe  mettre  à  couvert,  lui  &  tous  ceux  de  fon 
parti ,  des  violences  de  certains  Minières 
perfécuteurs  ,  qui  portaient  Sa  Majefté  à  op¬ 
primer  les  Réformez  ,  à  la  ruine  desquels 
fous  l’Autorité  royale  on  employoit  toutes 
fortes  de  moyens,  contre  la  foi  des  Traites 
garens  inviolables  de  leur  fureté.  Après 
quelques  picoteries ,  il  fut  convenu  qu’on 
s’affembleroit  entre  Paris  &  le  Camp  du 
Prince  de  Condé  ,  pour  expofer  de  part  8c 
d'autre  les  prétentions  réciproques,  &;  termi- 
jner  cette  guerre  ,  s’il  etoit  pofïible  ,  par  un 
accommodement  convenable.  Le  congrès  Noms  des 
s  ouvrit  apres  1  arrivée  des  Plénipotentiaires  PJénipo- 
|du  Roi ,  qui  furent  le  Connétable  de  Mont-  tcntia^j 
morenci,  le  Maréchal  fon  fils,  le  Maréchal 
de  Coffé ,  Biron  ,  &  de  l’Aubépine  Sécre- 
taire  dEtat.  Du  côté  des  Huguenots  paru¬ 
rent  le  Prince  de  Conde,  l’Amiral,  fès  deux 
sfreres  ,  le  Vidame  de  Chartres  ,  de  Saux  , 

&  quelque  autre.  Sans  entrer  dans  des  dif- 
|cours  qui  auraient  pu  aigrir  les  efprits ,  le 
Lonnetable  demanda  d’abord  quels  étoient 
les  deffeins  des  Huguenots ,  &  ce  qu’ils  pré- 
fendoient  obtenir  de  Sa  Majefté.  Le  Prince 
fepondit  que  ,  pour  ne  pas  perdre  le  tems 
!>n  paroles  &  en  difcullions  inutiles,  il  expo- 
feroit  par  écrit  les  demandes  des  Réformez, 
pc  en  effet  il  préfcnta  le  mémoire  fuivant. 

5>  Que  la  Reine  mère  n’eût  plus  aucune  Demandas 
0  part  dans  l’adminiftration  du  Royaume  des  Hu- 

!  "  '  Ka  -  ~  ?>Qu’onsW 
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Qu’on  fît  rendre  compte  à  tous  ceux  qui 
3?  avoient  eu  le  maniement  des  affaires  & 

3,  des  finances.  Que  le  Roi  congédiât  tou- 
?3  tes  fes  troupes.  Qu’il  fît  fortir  du  Royau- 
3,  me  tous  les  étrangers  ,  particuliérement  J 
33  les  Italiens  auteurs  d’une  foule  d’impoli» 

33  tions  3  qui  ruïnoient  le  peuple  tÔc  la  No- 
33  bleffe.  Qu’on  renouvellât  l’Edit  de  pa- 
33  cification  du  mois  de  Janvier  ,  qu’on  en 
33  ordonnât  l’exécution  pleine  &  entière ,  a» 

33  vec  le  libre  exercice  de  la  Religion  Ré» 
y>  formée ,  dans  tous  les  lieux  du  Royaume  L 
33  fans  exception  5  fur  tout  dans  la  ville  de 
3,  Paris.  Que  pour  leur  fureté  on  leur  re-  ’ 
mît  Metz  3  Calais ,  &  le  Havre-de-Gra» 
ce.  Qu’il  y  eût  un  oubli  de  tout  ce  qui j 
s’étoit  paffé.  Qu’on  affemblât  les  Etats- 
Généraux.  Enfin  qu’on  fît  juftice  au 
Prince  de  Condé  &  aux  autres  Chefs  des 
^  Réformez  3  contre  la  Maifon  de  Guife  > 
33  pour  tous  les  bruits  injurieux  &  les  ca- 
33  lomnies  qu’elle  avoit  femez  contre  leur 
honneur ” 


33 

3’ 

3 

33 

3y 

33 


l 


i 


Indigna¬ 
tion  du 
Rui. 


Ce  mémoire  offenfa  extrêmement  le  Roi 


qui  ne  put  en  entendre  la  leéture  fans  fe 
lai  fier  emporter  aux  plus  furieux  mouve-^ 
mens  de  la  colère  ,  jufqu’à  arracher  le  pa-^ 
pier  &  le  mettre  en  pièces.  Ainfi  la  Cour 
perdit  toute  efpérance  de  rien  conclure  avec 
les  Huguenots 3  qui  à  la  vérité  faifoient  des 
«demandes  exorbitantes  ?  ôc  ne  donnoient 
que  trop  à  connoitre  qu’ils  vouloient  impo- 
fer  des  loix  à  leur  Souverain  ,  ôt  fe  rendre' 
maitrcs  abfolus  du  gouvernement,  Charles 
rapella  fes  Plénipotentiaires,  &  envoya  un; 

Héraut  d’armes  à  St.  Denis ,  fommer  le; 

Prince 
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Prince  &  tous  fes  adhérans  de  mettre  bas  15^7* 
les  armes  ,  &  de  venir  fans  délai  dire  à  Sa  ""T 
Majefté  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  re- 
nouveller  la  guerre  ,  autrement  en  cas  de 
defobéi  fiance  ,  il  leur  déclara  que  le  Roi 
procéderoit  contre  chacun  d’eux  par  les 
voyes  ulitées  contre  les  rebelles.  L’effet  fui- 
vit  de  près  la  menace  }  Charles  dépouilla 
Coligni  de  fa  charge  d’ A  mirai,  dont  il  revê¬ 
tit  le  Vicomte  de  Martigues  ,  6c  celle  de 
Colonel  -  Général  de  l’Infanterie  Françoife  , 
que  poffédoit  Dandelot  ,  fut  conférée  au 
Comte  de  Brifîàc  :  on  traita  de  même  les 
autres  Chefs  du  parti ,  qui  furent  déclarez 
déchus  de  leurs  honneurs  &  dignitez.  Ces 
procédures  échauffèrent  les  efprits  ,  6c  l’on 
ne  penfa  plus  de  part  6c  d’autre  qu’à  pouffer 
la  guerre  avec  la  dernière  violence.  De-îà 
des  batailles  que  nous  verrons  dans  la  fuite, 
des  prifes  de  villes  ,  des  mafïàcres ,  Ôc  tous 
les  ordres  inféparables  des  divifions  intefti- 
nes,  mais  avec  des  fuccès  fort  diverfifiez. 

Je  ne  ferois  pas  entré  dans  un  détail  fi  Chagrin 
particulier  des  troubles  de  la  France ,  fi  tout  cathoît 
le  monde  ne  favoit  que  Philippe  fe  rendit,  que  au 
pour  ainfi  dire,  cette  guerre  propre,  Par u^Jc 
les  grands  fecours  d’hommes  6c  d’argent  qu’il  fiance.  6 
fournit^ par  lui-même,  6c  par  les  mouvemens 
infinis  qu’il  fe  donna  auprès  des  autres  Sou¬ 
verains  ,  pour  les  engager  à  foutenir  la  que¬ 
relle  de  Sa' Majefté  Très-Chrétienne.  Aufïi 
l’on  obferve  que  ce  Monarque  avoit  plus 
d’attention  à  favoir  les  plus  petites  circon- 
ftances  des  affaires  de  France,  que  de  celles 
des  Pays-Bas.  11  donnoit  les  raifons  de  cette 
conduite,  en  apparence  extraordinaire  :  on 

K  3  lui 
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lui  entendoit  dire  fouvent  qu’il  dormoittran- 
r—  quille  fur  les  mouvemens  de  la  Flandre, 
parce  qu’il  connnoiffoit  la  vigilance  &  la 
fagelfe  du  Duc  d’Albe  :  mais  qu’au  contrai* 
re  il  étoit  contraint  de  fixer  tous  fes  foins , 
toute  fa  politique  ,  fur  ce  qui  fe  pafîbit  en 
France,  attendu  que  ce  Royaume  étoit  en¬ 
tièrement  infeété  du  venin  de  l’héréfie ,  qui 
d’ordinaire  renverfoit  la  cervelle  aux  per- 
fonnes  les  plus  fages.  C’eft  ce  qui  failoit 
dire  avec  vérité  à  Rui  Gômez  fon  Pre- 
mier-Miniftre ,  que  la  France  coutoit  au  Roi 
ion  maitre  beaucoup  plus  que  tous  fes 
Royaumes  enfemble  ,  vû  qu’il  employoit 
les  revenus  de  fes  autres  Etats  à  détruire 
l’héréfie  en  France. 

îolitique  Dans  toutes  les  Cours,  aulfi  bien  que  dans 
celle  d’Efpagne  ,  les  politiques  paroififoient 
ce  fujet.3  mo*ns  attentifs  ,  au  fujet  de  la  guerre  civile 
de  France ,  à  pénétrer  les  deffeins  &  les  dé¬ 
marches  du  Roi  Catholique,  qu’à  fuivre  pas 
à  pas  toutes  les  aétions ,  les  vues  même  les 
plus  fecrettes  du  Duc  d’Albe.  Sur  ce  point, 
fans  me  jetter  dans  un  détail  ennuyeux  des 
jugemens  du  public ,  je  me  contenterai  de 
dire  que  les  plus  clairvoyans  publioient 
que  ce  Général  ne  fouhaitoit  rien  moins 
que  de  voir  la  France  tranquille  ,  au  moyen 
d’une  réconciliation  folide  des  deux  partis  ; 
ils  l’accufoient  au  contraire  de  n’avoir  d’au¬ 
tre  penfée  que  de  fouffler  le  feu  deladiicor- 
de  dans  ce  Royaume  ,  &  d’y  perpétuer  les 
troubles  par  fes  intrigues.  Il  eft  certain  qu’il 
auroit  bien  mieux  aimé  détruire  les  Hugue¬ 
nots  d’un  feul  coup  par  le  fer  8c  par  îe 
feu  >  Sc  que  ce  fut  dans  cette  unique  vue 

qu’au 
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qu’au  commencement  de  la  guerre  il  s’of-  *5  7^ 
frit  de  palier  en  perfonne  au  fecours  des  " 

Catholiques,  à  la  tête  de  quinze  mille  hom¬ 
mes  d’infanterie  &  de  cinq  mille  chevaux, 
pour  mettre  le  Roi  en  état  au  moyen  de  ce 
renfort  confidérable  d’exterminer  les  enne¬ 
mis  de  fa  Religion.  Telles  furent  fans  con¬ 
tredit  les  premières  idées  du  Duc  d’Albe. 

Elles  changèrent ,  quand  il  en  vit  l’exécu¬ 
tion  impoffible ,  il  ne  vit  plus  alors  de  ref* 
fource  plus  allurée  ,  pour  remplir  fans  ob¬ 
stacle  les  vaftes  projets  qu’il  avoit  ■  méditez, 
contre  les  Calviniftes  des  Pays-Bas  ,  que 
d’entretenir  les  divilions  inteftines  de  Fran¬ 
ce  ,  pour  réduire  les  Huguenots  à  la  néceflî- 
té  de  le  défendre  ,  &  les  mettre  dans  l’im- 
puiffance  abfolue  de  fecourir  leurs  confrères 
des  Pays-Bas ,  qui  par  l’uniformité  de  Reli¬ 
gion  ne  faifoient  avec  eux  qu’un  meme 
corps ,  qu’une  même  caufe  ,  qu’un  même 
intérêt. 

J  e  finirai  le  dix-neuviéme  livre  de  cette  Troubles 
hiftoire  par  un  événement  qui  arriva  en  Ita-  à  Gçocs* 
lie.  Gènes  vit  cette  année  éclater  une  que¬ 
relle  entre  quelques  particuliers ,  qui  pen¬ 
dant  quelques  jours  tint  la  ville  dans  une 
grande  agitation.  Ce  fiait  mérite  d’être  dé¬ 
taillé.  Jean-Baptifte  Lercaro,  homme  très 
confidéré  dans  cette  République  ,  crut  avoir 
reçu  un  affront  dans  le.tems  de  fon  Syndicat, 
de  n’avoir  pas  été  élu  Doge  l’année  précé¬ 
dente.  Son  fils  Jean-Etienne,  plus  vivement 
piqué  que  fon  père  ,  réfolut  de  le  vanger  fur 
Auguftin  Pinelli  Ôc  Luc  Spinola,  qu’il  jugea 
être  les  auteurs  de  cette  injure.  Pour  cet  ef¬ 
fet  ,  il  les  fit  attaquer  une  nuit ,  comptant 
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567.  qu’à  la  faveur  des  ténèbres  cet  affaflfinat  de-  : 

—  meureroit  caché  ,  6c  qu’il  fe  déferoit  de  fes  1 
ennemis  fans  courir  le  rifque  de  tomber  en-  5 
tre  les  mains  de  la  Juftice.  L’affaire  tourna  11 
autrement  qu’il  ne  l’avoit  imaginé  ,  fes  deux  ' 
victimes  ne  furent  que  bleflees  à  mort  ,  Pi- 
nelli  feul  en  mourut  ,  encore  ne  fut- ce  que  f 
trois  jours  après  ,  6c  par  cet  incident  on  dé¬ 
couvrit  les  affaflîns  6c  l’auteur  du  meurtre. 
Sur  le  champ  le  Sénat  décerna  un  decret  de 
prife  de  corps  contre  les  Lercaro  père  6c 
îils  ^  qui  furent  arrêtez  6c  mis  en  prifon  :  ' 
dans  le  cours  du  procès  l’innocence  du  père  1 
fut  reconnue  ,  6c  on  le  remit  en  liberté.  ■ 
Toute  la  ville  prit  feu  à  cette  nouvelle  ,  8c  ' 
remplie  d’indignation  des  circonftances  d’un 
crime  aufïi  énorme  ,  qui  intérefïbit  l’hon¬ 
neur  de  la  nation  en  général ,  6c  en  parti¬ 
culier  le  repos  de  l’Etat  6c  la  fureté  du  gou-  iD 
vernement  ?  elle  cria  vangeance  contre  le 
coupable  ,  6c  voulut  qu’on  en  fît  une  févére 
juftice.  La  famille  de  Lercaro  fit  partir  en  " 
diligence  un  exprès  pour  Madrid  ,  dans  la  ’31 
-  vue  d’engager  le  Roi  à  interpofer  fa  recom¬ 
mandation  auprès  du  Sénat  en  faveur  du  pri- 
fonnier.  Philippe  ne  manqua  pas  de  le  fai¬ 
re,  par  rapport  à  l’étroite  intelligence  qu’il  J 
avoit  avec  cette  Maifon  ,  qui  de  tout  tems 
ctoit  dévouée  au  fèrvice  de  fa  Couronne ,  8c  )l 
il  donna  ordre  à  Don  Garcias  de  Tolède  de 
palier  en  perfonne  à  Gènes  ,  pour  y  fbllici-  1 
ter  en  fon  nom  la  grâce  du  criminel.  Ce 
Monarque  eut  le  chagrin  de  ne  rien  obtenir, 
le  Sénat  ,  -inflexible  aux  inftances  d’un  pro¬ 
tecteur  aufli  puiffant ,  prononça  l’arrêt  de 
mort ,  qu’il  fit  même  exécuter  lous  les  yeux  ‘ 
du  Miniftre  Efpagnol.  Quel- 
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Quelque  fenfible  qu’il  femble  que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  dût  être  au  peu  d’égard 
qu’on  eut  en  cette  rencontre  pour  les  dé¬ 
marches  qu’il  fit  5  elle  n’en  marqua  point  de 
reiïentiment  ,  contrainte  fans  doute  par  les 
conjonctures  de  fes  affaires  à  diflimuler  cette 
injure.  Pour  les  Génois  3  on  peut  dire  que 
tous  les  motifs  imaginables  les  obligeoient  à 
punir  du  dernier  fupplice  un  forfait  de  cette 
nature.  Outre  les  raifons  d’équité  &  de  la 
vangeance  publique  ,  l’intérêt  de  l’Etat  &  le 
point  d’honneur  exigeoient  une  procédure 
auffi  rigoureufe.  On  faifoit  intervenir  avec 
trop  de  hauteur  l’autorité  du  Roi  d’Efpagne, 
8c  la  République  s’appercevoit  a  fiez  que  , 
fous  le  prétexte  de  la  protection  fpéciale  qu’il 
lui  accordoit  3  ce  Monarque  n’avoit  d’autre 
vue  que  d’y  accroitre  infenfiblement  fon 
pouvoir  par  le  nombre  &  la  pui fiance  de 
;  fes  créatures.  Suivant  en  cela  la  maxime  or- 
!  dinaire  des  Princes  3  qui  fe  rendent  utiles  & 
agréables  aux  Puifiances  inférieures  qu’elles 
|  prennent  fous  leur  protection,  pour  pouvoir 
I  mieux  devenir  les  arbitres  de  leurs  affaires , 
&  de  ce  titre  parvenir  par  degrez  à  les  ré¬ 
duire  fous  leur  domination.  Telle  a  toujours 
été  la  politique  &  l’ambition  de  la  Cour 
d’Efpagne  >  &  je  n’en  citerai  d’autre  preuve 
que  l’exemple  afiez  récent  du  Duc  de  Milan. 

!  Pour  fe  garentir  de  la  fervitude ,  les  petits 
i  Souverains ,  principalement  les  Républiques , 
n’ont  donc  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 
|  de  faire  fentir  de  tems  en  tetns  aux  Poten- 
!  tats  >  même  les  plus  puiflans ,  à  quel  point 
i  ils  font  jaloux  de  leur  liberté  ,  &  qu’ils  ne 
i  cultivent  pas  leur  bienveillance  pour  mettre 
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en  rifque  une  fouveraineté  qui  ne  fouffre 
point  de  compagnon.  Mais  auffi  ,  pour  fai¬ 
re  avec  fuccès  cette  démarche  fouvent  dan¬ 
ger  eufe  3  il  faut  prendre  de  juftes  mefures, 
c’eft  à  dire  ,  fe  faifir  habilement  des  con¬ 
jonctures  propres  à  foutenir  fans  rifque  leur 
indépendance.  D’un  autre  côté  c’eft  un  trait 
de  prudence  aux  grands  Princes  de  favoir  à 
propos  diffimuler  les  injures  de  Fefpéce  dont 
il  s’agit.  Mais  c’eft  encore  une  politique  bien 
plus  ftge  de  fuir  avec  foin  les  occafions  de 
demander  des  grâces  aux  Puiflànces ,  dont 
ils  ont  deffein  de  fe  rendre  les  protecteurs  & 
les  arbitres  }  parce  qu’une  affaire  de  la  plus 
petite  importance  peut  donner  beaucoup 
d’ombrage  ,  &  ft  l’on  s^aheurte  avec  trop 
de  hauteur  à  vouloir  l’emporter  ,  on  rifque 
de  perdre  le  fruit  de  fes  peines  paffées,  &  de 
fe  mettre  pour  toujours  hors  d’état  de  rem¬ 
plir  les  vues  qui  faifcient  l’objet  d’un  ména¬ 
gement  étudié. 


Fin  du  Livre  XI X^ 
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Ette  année  fe-  diftingue  entre  tou^  t 
•  IM  |M  tes  celles  du  régné  de  Philippe  ,  [ 
IM  ^  IM  par  le  nombre  d’événemens  re-  ' 
MMÏâM  tnarquables  qui  fe  paffent  dans 
cette  vafte  circonférence  de  la  Monarchie- 
Efpagnole.  On  va  voir  les  expéditions  du.  J 
Duc  d’Albe  dans  les  Provinces  des  Pays-  * 
Bas ,  la  continuation  de  la  guerre  des  Hu¬ 
guenots  en  France  3  la  révolté  des  Mores  au 
Royaume  de  Grenade  ,  la  mort  tragique  de'  . 
Don  Carlos  fils  unique  du  Roi  d’Efpagne.-  Il 
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y  en  a  encore  d’autres  de  bien  moindre  con- 
,  fidération  ?  mais  dont  toutes  les  circonftan-  ' 

■  ces ,  réunies  fous  un  certain  point  de  vue, 
font  connoitre  en  détail  rétendue  du  gé-* 
nie  de  notre  fameux  Monarque ,  qui  renfer¬ 
mé  dans  fon  cabinet  fe  tranlportoit  dans 
tous  les  coins  de  fon  Empire,  &  par  la  for¬ 
ce  de  fon  efprit  gouvernoit  fes  peuples  de 
loin  avec  plus  de  fagelïè  ôc  defuccès,  que 
les  autres  Souverains  ne  le  faifoient  dans 
|  leurs  Etats  par  leur  préfence.  Pour  obfer- 
ver  un  ordre  convenable  dans  le  cours  de 
!  cette  Hiflroire,  comme  j’ai  ci-devant  rappor- 
j  té  une  fuite  d’aétions  que  le  Duc  d’Albe  a 
faites  dans  les  Pays-Bas  ,  je  crois  ne  devoir 
pas  en  perdre  le  fil  ?(  ôc  dans  cette  vue  je 
j  vais  commencer  ce  Livre  par  le  récit  des  af¬ 
faires  de  ces  Provinces  ,  d’od  je  pafferai 
aux  autres  événemens  qui  remplirent  le 
cours  de  cette  année. 

Après  le  départ  de  Marguerite  d’Autriche  Reponfc 
Ducheiïe  de  Parme  ôc  Gouvernante  des  du  Pûncc 
Pays-Bas  ,  le  gouvernement  abfolu  de  ces  ^rac”t§a® 
'Provinces  refta  entre  les  mains  du  Duc  d’ Al- don  du3 
;  hs.  Dès  le  moment  qu’il  fe  vit  feul  maitre Duc  d’ Al- 
6c  en  liberté  de  donner  l’efïbr  à  fes  mouve-bc> 

!  mens  ,  fon  unique  attention  fut  de  fuivre  à 
j  la  lettre  le  plan  qu’il  avoit  formé  en  Efpa- 
gne  ,  de  déployer  contre  les  Flamans  toutes 
fes  horreurs  de  la  plus  rigoureufe  juftice.  Il 
!  fit  >  comme  on  l’a  vu  au  livre  précédent  * 
citer  le  Prince  d’Orange  6c  les  autres  Sei- 
jgneurs,  qui  avoient  jugé  à  propos  de  fe  met¬ 
tre  par  la  fuite  à  couvert  des  recherches  de 
leur  implacable  Gouverneur.  Comme  ils  ne 
Comparurent  pas  au  tems  Refait  par  la  fom- 
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i $62-  mation  ,  il  réfolut  d’en  venir  à  l’exécution,  , 
— — ,  6c  de  les  traiter  en  rebelles.  Cependant  le’ 
Prince  d’Orange  réfugié  en  Allemagne  ré¬ 
pondit  par  écrit  à  la  citation  qu’il  avoit  re¬ 
çue  ,  6c  refufa  nettement  de  reconnaître  la 
jurisdi&ion  du  tribunal  que  le  Duc  avoit  éta¬ 
bli,  alléguant  entre  autres  raifons ,  qu’il  n’étoit 
rempli  que  déjugés  trop  fufpeéts  à  la  nation, 
par  leur  haine  3  6c  que  d’ailleurs  il  étoit  trop 
inférieur  pour  avoir  l’attribution  d’un  procès 
de  cette  importance  ,  6c  qui  regardoit  une 
perfonne  de  fa  condition.  Il  fe  difoit  Prince  ' 
fouverain  en  Allemagne ,  6c  en  cette  qualité 
Sujet  de  l’Empereur  6c  jufticiable  du  Corps j 
de  l’Empire  j  de  plus  Chevalier  de  la  Toifonl 
d’or  ,  qui  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  le. 
Roi  lui-même  ,  qui  étoit  Grand-Maitre  dej 
cet  Ordre.  Le  Comte  d’Hochftrat  fe  fervit  ! 
prefque  des  mêmes  moyens  de  récufation,  ' 
dans  fa  réponfe  qu’il  envoya  y  excepté  qu’il 
n’y  inféra  pas  le  titre  de  feudataire  de  l’Em- . 
pire  ,  parce  qu’il  ne  poffé doit  aucune  terre  " 
en  Allemagne.  A  l’égard  du  Comte  de 
Horn  ,  comme  ce  Seigneur  avoit  plufieurs 
fiefs  dans  l’Empire  ,  fa  mère  3  auffitôt  qu’il  ; 
fut  arrêté  prifonnier  3  eut  recours  à  l’inter- 
ceffion  de  l’Empereur  3  qui  lui  accorda, 
fes  bons  offices  auprès  du  Roi  6c  du  Duc 
d’Albe.  i 

Du  Roi  Ce  fut  inutilement  que  les  Flamans  fugi- 
d’Efpagne  tifs  réclamèrent  en  leur  faveur  la  dignité  de  !3 
pcrcur!  membres  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or,  Phi¬ 
lippe  qui  en  étoit  Chef  fouverain  confirma 
l’éreétion  du  tribunal  inftitué  par  le  Duc 
d’Albe  ,  6c  le  revêtit  formellement  du  pou-  * 
voir  d’inftruire  do  juger  les  procès  des 

Oie- 
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Chevaliers.  Ce  Monarque  ,  en  réponfe  aux 
Pollicitations  de  l’Empereur  ,  du  Duc  de  Ba¬ 
vière  3  ôc  des  autres  Princes  d’Allemagne, 
avoit  déclaré  qu’il  étoit  dans  la  réfolution 
fixe  de  ne  point  fouffrir  que  fes  Sujets  trai¬ 
taient  d’égal  avec  lui ,  mais  qu’il  prendroit 
dans  leur  affaire  les  voyes  qu’il  jugeroit  les 
plus  convenables  au  fervice  de  Dieu  Ôc  à  la 
qualité  des  rebelles  ,  auffîtôt  qu’ils  auraient 
pris  le  parti  de  remettre  leur  fort  à  fa  clé¬ 
mence.  Mais  aucun  de  ces  Seigneurs  ne 
voulut  s’y  fier ,  ôc  le  Duc  d’Albe  de  fon  cô¬ 
té  ,  fans  avoir  égard  aux  démarches  de  tant 
de  Puiffances  ,  n’attendit  que  l’expiration  du 
terme  prefcrit ,  pour  entamer  les  procédures 
dénoncées  dans  l’aéte  de  citation. 

Entre  les  exécutions  violentes  dont  il  rem-  L’hôtel 
plit  alors  la  capitale  des  Pays-Bas  3  il  y  fit  Cule»; 
Drufquement  rafer  jufqu’aux  fondemens  l’hô-  oursrae* 
tel  de  Culenbourg  ,  Ôc  fit  élever  au  même 
endroit  une  colomne  de  marbre  ,  en  mé¬ 
moire  perpétuelle  des  complots  qui  y  avoient 
écé  formez  Ôc  conclus.  De  quels  complots 
on  vouloit  parler  ,  je  n’en  fais  rien.  Il  me 
fuffit  de  dire  que  les  Catholiques  les  quali- 
fioient  de  pratiques  féditieufes ,  d’aétions  im¬ 
pies  ôc  perfides ,  contre  Dieu  ôc  contre  le 
Roi. .  Pour  les  Proteftans  ,  quelque  intérêt 
qu’ils. ayent  à  juftiffier  leurs  affemblées,  ils 
ne  difent  ni  bien  ni  mal  de  celle  où  fe  fit  la 
première  affociation  des  Gueux  ,  parce  que 
ce  fut  un  mélange  fcandaleux  de  débau¬ 
che  ôc  de  piété  5  ôc  qu’on  y  traita  de  la 
caufe  de  Dieu  ôc  de  la  défenfe  de  la  Reli¬ 
gion  ,  le  verre  à  la  main  ôc  parmi  les  ex¬ 
cès  de  la  table. 

Voici 
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1568.  Voici  Finfcription  que  le  Duc  fit  graver* 
fur  la  colomne.  :,j»  |i 

SOUS  LE  RÈGNE  DE  PHILIP -j 
PE  II.  ROI  CATHOLIQUE  DES> 
ESPAGN  E  S,ET  SOUVERAIN  DES 
PAYS-BAS ,  FERDINAND  ALVA-* 
REZ  DE  TOLEDE  DUC  D'ALBE] 
ETC.  ETANT  GOUVERNEUR  DE 
CES  PROVINCES  ,  PAR  ARRETA 
SOLEMNELLEMENT  RENDU 
IL  A  ETE '  ORDONNE'  QUE  LA] 
MAISON  DE  FLORENT  DE  PAL - 
LANT  COMTE  DE  CULENBOURG& 
QUI  ETOIT  EN  CETTE  PLACE 
SEROIT  RASE'E  JUSQU'AUX 
FONDE  Al  ENS  ,  POUR  PERPE J 
TUER  L'ODIEUSE  AIE  MOIRE  DES 
EXECRABLES  CONJURATIONS] 
QUI  T  A  VOIE  NT  ETE'  SI  FRE-'I 
QUEMMENT  faites  contre 
LA  RELIGION, CONTRE  L'EGLI¬ 
SE  CATHOLIQUE  ,  APOSTOLI¬ 
QUE  ,  ET  ROMAINE  ,  CONTRE 
LE  ROI  ,  ET  CONTRE  LA  P A- 
TR I E.  L'AN  DU  S  AL  UT  M.  D.  LXVIII 

LE  5.  DES  CALENDES  DE  JUINS 

*  ■ 

Le  fils  En  conféquence  du  défaut  de  comparution' 
d'orange  *a  P311  ^es  Seigneurs  citez,  le  Duc  d’Al- 
envoyéent>e  confifqu a  tous  les  biens  qu’ils  poffédoient 
Efpagne.  dans  les  Pays-Bas  ,  &  dans  les  autres  do-i 
maines  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  particu¬ 
liérement  la  Baronie  de  Breda  en  Brabant, 
qui  appartenoit  au  Prince  d’Orange ,  &  où 
en  même  tems  il  mit  une  garnifon  Eipa* 


Infcrip- 
tion  a 
ce  Tu  jet. 
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inole.  Il  fit  enèore  fortir  de  Louvain  Phi-  ^o. 
ppe- Guillaume  ,  fils  unique  de  ce  Prince  ,  ^ 

ai  faifoit  fes  études  dans  cette  Univerfité, 
je  que  Philippe  avoit  préfenté  au  baptême. 

'eu  après  il  l’envoya  en  Efpagne ,  pour  l’y 
lire  élever  dans  la  Religion  Catholique ,  6c 
[attacher  par  Ton  éducation  auferviceduRoi 
bn  parain  ,  que  cette  qualité  engageoit  en- 
ore  à  prendre  un  foin  plus  particulier  de  ce 
bune  Prince.  Pour  lui  rendre  fon  fort  plus 
ipportable  ,  on  ht  partir  avec  lui  un  Sei- 
;aeur  de  fon  âge  ,  qui  avoir  été  &  qui  de- 
roit  être  fon  compagnon  de  claffe  ,  6c  qu’on 
lommoit  François  de  Rantzau  ,fils  de  Louis , 
l\me  des  plus  nobles  6c  des  plus  illuftres 
iVlaifons  de  Dannemarc. 

i  Tant  de  violences  excitèrent  l’indignation  DîfpoS- 
le  tous  les  Princes  d’Allemagne  ,  de  ceux  tio.ns 
pêmc  de  la  communion  Romaine.  Les  ^'Aiierna- 
rroteftans  fur  tout  les  virent  avec  horreur,  gnefur  les 
k  par  un  motif  de  Religion,  6c  par  les 
ptroites  alliances  de  fang  6c  d’intérêt  qu’ils 
livoient  avec  la  Maifon  de  Naflàu,  qui  tenoit 
i  tu  Corps  Germanique  par  les  Principautés 
ju’elle  polfédoit  dans  l’Empire,  6c  qui  entre 
les  Puiffanoes  ennemies  des  Catholiques  fo 
i  [Mftinguoit  par  fa  haine  pour  cette  Religion. 

Ainfi  ils  fe  réunirent  tous  dans  le  projet  de 
i'endre  le  gouvernement  du  Duc  d’Albe 
odieux  à  toute  la  Chrétienté,  ce  qu’ils  firent, 
bon  en  rejettant  fur  ce  Miniftre  feul  les 
pxcès  où  il  fe  portoit,  mais  les  imputant  au 
:araâére  cruel  du  Roi  même ,  qu’ils  ne  qua- 
►  jifioient  que  du  titre  de  Tiran  ,  indigne  du 
|>eau  furnom  de  clément  dont  il  fe  paroit, 
ilifoient-ils ,  faufifement ,  une  auffi  glorieuie 


Murtnu 
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1 56^8.  dénomination  ne  pouvant  pas  convenir 
—  ■■  un  Prince  ,  qui  aflfeélpit  de  fe  fervir  de  M 
niftres  impies  &  barbares. 

Ce  n’étoit  pas  les  fugitifs  feuls  qui  exh 
loient  en  public  leur  reffentiment  des  rigueu 
du  Duc  d’Albe  ,  il  n’y  eut  pas  un  Flamar 
dans  Fintérieur  des  Provinces  qui  ne  s’élev 
contre  cette  conduite.  La  Cour  d’Efpa 
ne  devoit  pas  s’attendre  à  autre  chofe  d 
peuple  naturellement  porté  à  l’indépendai 
ce,&  jaloux  des  privilèges  qu’il  avoit  acqui! 
ou  par  des  ufages  aufïi  anciens  que  la  form 
de  fon  gouvernement  3  ou  par  les  conceflioi 
de  fes  Souverains.  D’ailleurs  ce  même  pei 
pie  avoit  un  finguliére  affeétion  pour  les  Se;, 
gneurs  perfécutez ,  il  regardoit  leur  caui 
comme  la  fienne  propre,  &  ne  pouvoir  vo; 
fans  émotion  le  trille  fort  de  ces  iiluffcres  vie 
times  de  leur  fermeté  à  défendre  les  franchi 
fes  de  la  nation.  Aucun  des  Seigneurs  ré 
fugiez  en  Allemagne  n’ignoroit  les  fentimer 
de  leurs  compatriotes  ,  ôc  ils  en  concevoien 
tous  Fefpérance  de  faire  beaucoup  de  progrè! 
dans  le  pays  ,  aulîitôt  qu’ils  y  paroitroient  le. 
armes  à  la  main. 

intrigues  Depuis  longtems  le  Duc  d’Albe  étoit  in 
du  Prince-' formé,  par  FAmbalTadeur  du  Roi  Catholiqu 
d  Orange.  en  prance  &  d’autres  endroits,  de  l’étroite 
correfpondance  du  Prince  d’Orange  avec 
Jean-Calimir,  des  grands  préparatifs  de  guer¬ 
re  qui  fe  faifoient  en  Allemagne  par  les  fol 
licitations  du  Comte  Louis  de  Nalfau,  ô 
du  delfein  des  conjurez  de  fondre  de  plu 
lieurs  cotez  fur  les  Pays-Bas.  A  ces  nôu 
velles,  le  Duc  fit  toujours  paroitre  en  publii, 
une  tranquillité  >  par  laquelle  il  vouloir  fm 

croir* 
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oire  qu’il  étoit  en  état  de  ne  rien  craindre, 

1  pour  exprimer  la  foiblefife  de  fes  ennemis, 
!avoit  coutume  de  dire  en  fa  langue  à  tous 
:ux  qui  lui  parloient  de  leurs  mouvemens, 
ai iïbns-les  faire ,  ils  fe  verront  bien  éloignez 
;  leur  compte.  Cependant  il  ne  négligeoit 
\.s  les  avis  qu’il  recevoit ,  ôc  il  prenoit  tou- 
I?  les  mefures  nécellaires  pour  avoir  une 
rmée  puiflànte,  avant  que  les  conjurez  pus- 
;nt  faire  quelque  entreprife  d’éclat. 

'  Mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  le  plusoccu- 
:  à  fe  mettre  dans  cette  fituation  ,  un  inci- 
;nt  imprévu  dérangea  un  peu  fes  projets, 
■édéric  Ele&eur  Palatin ,  fous  un  faux  pré- 
kte  de  contrebande  ,  fit  faifir  cent  cin- 
jante  mille  ducats ,  que  la  Cour  d’Efpagne 
iivoyoit  en  Flandres  par  le  Rhin  pour  payer 
;  troupes.  Ce  fut  un  fonds-entiérement 
.rdu  pour-lorsj  l’Empereur,  à  la  prière  du 
Di  Catholique,  fit  en  vain  tout  ce  qui  dé- 
ndoit  de  lui  pour  en  obtenir  la  reftitution, 
ine  put  tirer  raifon  de  cette  affaire  que 
rgtems  après,  encore  ne  rendit-on  qu’u- 
:  petite  partie  de  la  fomme.  Le  Palatin 
mva  mille  défaites  pour  éluder  la  demande, 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  relâcher  une 
dye  auffi  confidérable ,  dans  le  befoinqu’iî 
pit  d’argent  yaufli  employa-t-il  fur  le  champ 
petit  tréfor ,  pour  avoir  au  moins  une 
jeufe  fans  répliqué  de  ne  point  s’en  défai- 
.  Joignons  à  ce  motif,  les  follicitations 
s  Princes  d’Allemagne  amis  du  Prince  d’O-" 
lige ,  &  qui  avoient  trop  d’intérêt  de  voir 
Duc  d’ Albe  dans  rimpuiffance  d’affembler 
!s  forces  fupérieures,  pour  ne  pas  lui  enle- 
r  une  pareille  reffource. 


r 568. 
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1568.  On  peut  aifément  concevoir  rembarras c 
cette  perte  jetta  ce  Général ,  qui  contrai 


.  Conjura-  re{;arder  le  payement  de  la  fblde  de  fi 

tion  con*  1  r  1  •  j5  rr  1  il 

treie  Duc  troupes  ,  eut  le  chagrin  d  en  eüuyer  les  mu: 

d’Aibe.  mures.  Coup  fur  coup  &c  prefque  dans  1 
mêmes  jours  il  eut  une  avanture  perfonnellf 
qui  le  plongea  dans  des  inquiétudes  bien  pli 
fërieufes ,  à  la  vue  des  entreprifes  que  fi 
ennemis  ,  non  contens  de  confpirer  contf 
l’Etat ,  formoient  contre  fa  vie.  Deux  frf 
res  de  la  famille  de  van  der  Noot,  le  Se1 
gneur  de  Rifoire  &  Carloo  ,  firent  le  coir 
plot  de  le  tuer,  &c  s’étoient  chargez  euxmf 
mes  de  l’exécution.  Quelques  uns  difent  qi 
le  Seigneur  de  Villiers  y  entra.  Le  prcj< 
étoit  d’affartîner  le  Duc  dans  l’Abbaye  <? 
Vau  vert  hors  de  BrufTelles  ,  &  le  coup  fait 
d’exciter  un  foulévement  général  en  plufieui 
lieux  à  la  fois.  Les  conjurez  comptoief 
d’autant  mieux  réuflir  ,  que  le  Duc  allô 
fort  fouvent  faire  fes  dévotions  dans  ce  me; 
naftére  avec  très  peu  de  fuite ,  &  ils  devoier  j 
porter  dans  la  forêt  de  Soignies ,  qui  n’e 
qu’à  une  demie  lieue  de  la  ville  ,  un  bq 
nombre  de  gens  armez  ,  avec  lefquels  i! 
avoient  réfolu  d’aller  droit  à  BrufTelles,  pe: 
fuadez  qu’après  la  mort  du  Gouverneur, 
leur  feroit  facile  de  fe  rendre  maitres  de  ce 
te  capitale.  Il  eft  rare  que  des  conjuratioi 
où  il  entre  un  nombre  de  perfonnes  foiei 
pouffées  jüfqu’à  leur  entier  accomplifTemen1 
fans  qu’il  fe  trouve  quelque  indiferet  ou  que 
que  infidèle  :  celle  ci  eut  le  même  fort,  U 
intime  ami  d’un  des  conjurez  qui  lui  avo 
confié  le  fecret,  en  donna  avis  au  Duc,  q\ 
prit  fes  précautions. 
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Dans  le  même  tems  il  apprit  qu’aux  con- 

lins  du  pays  de  Liège  le  Seigneur  de  Lumai  ‘ - ~ 

Guillaume  de  la  Mark  ,  &  le  Seigneur  de  d?/1' 
/illiers  dont  j’ai  ci-devant  parlé ,  affembloient  nécon- 
jles  coupes ,  &  l’on  croyoit  qu’ils  avoient  t,ens  £uc 
lefifein  de  furprendre  quelques  places,  par  le  places? 
poyen  de  leurs  intelligences.  'En  effet  on^ 
lut  bientôt  après  qu’ils  dévoient  tenter  la 
ponquête  d’Huy,  place  très  forte  du  domai- 
pe  de  l’Evêque  de  Liège  ,  &  qui  devenoit 
ifune  grande  importance  pour  les  mécontens, 
par  la  commodité  qu’elle  leur  donnoit  de 
ecevoir  les  troupes  que  le  Comte  de  Nas- 
au  devoit  amener  d’Allemagne.  Ce  projet 
ïchoua  comme  l’autre  :  à  la  première  nou¬ 
ille  le  Duc  envoya  dans  cette  ville  quelques 
pompagnies  du  Régiment  de  Londogno, 

|ui  la  mirent  à  couvert  de  toute  entreprife. 

coup  ainfi  manqué ,  les  ennemis  fe  rabat¬ 
tent  du  côté  de  Ruremonde,  fituée  fur  la 
petite  rivière  du  Roer,  qui  s’y  décharge  dans 
i  Meufe.  Ils  ne  réunirent  pas  mieux  3  Don 
•anche  d’Avila  &  Alfonfe  de  Vargas  accou¬ 
trent  au  fecours  de  cette  ville  ,  dont  les 
iabitans  ,  enhardis  par  l’arrivée  des  Elpa- 
;nols,  firent  fi  bonne  contenance  ,  qu’ils  ne 
(irent  paroitre  perfonne. 

i  Non  contens  d’avoir  fauvé  Ruremonde,  ^<rur  dé* 
k  fermé  le  paffage  aux  ennemis  3  les  deux  aitCi 
généraux  Efpagnols  rélblurent  de  les  pour- 
bivre  vivement ,  ôc  de  les  combattre  par 
lotit  où  ils  les  rencontreroient.  Ils  fe  trou¬ 
vèrent  bientôt  en  leur  préfence  auprès  de 
)alein  ,  petite  ville  du  domaine  du  Duc  de 
péves.  Le  combat  fe  donnas  les  ennemis 
imrent  ferme  avec  toute  la  bravoure  poffible 

pen- 
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pendant  plus  d’une  *  heure  ,  mais  enfin  ily 
furent  rompus ,  6c  fi  entièrement  dëfaits;*i 
qu’il  y  en  eut  peu  qui  ne  reftaffent  fur  le 
champ  de  bataille  ,  ou  entre  les  mains  du 
vainqueur  3  &  du  nombre  de  ces  derniers  fe'j 
trouvèrent  de  Villiers  Général  de  cette  trou¬ 
pe  les  autres  Commandans.  À 

Dans  les  conjonétures  où  les  mécontens 
fe  voyoient ,  prêts  à  fondre  à  main  armée 
dans  les  Pays-Bas  ,  il  ne  pouvoir  leur  arriver0 
rien  de  plus  funefte  qu’un  échec  de  cettel 
nature  dès  le  commencement  de  l’affaire.- 
Cependant  quelque  importante  que  cettel 
viétoire  dût  être  pour  le  parti  du  Roi,  le: 
Duc  d’Albe  n’étoit  pas  fans  inquiétude  d’ap-i 
prendre  que  le  Prince  d’Orange  &  fes  frères5 
en  preffoient  davantage  le  départ  des  troupes 
qu’ils  avoient  levées  en  Allemagne.  Le 
Duc  prit  toutes  les  mefures  imaginables  pour 
fermer  tous  les  paffages,  il  pourvut  avec  une5 
extrême  diligence  à  la  fureté  des  places  fronj: 
tiéres  ,  il  envoya  de  tous  les  cotez  des  trou-* 
pes.  Malgré  tant  de  précautions ,  il  ne  put; 
empêcher  que  le  Comte  Louis  de  Naffad 
ne  pénétrât  dans  la  Frife  à  la  tête  d’une 
Armée.  1 

Sur  le  champ  le  Comte  d’Arenberg ,  de^1 
puis  peu  de  retour  de  France  oùilavoitame-|| 
né  du  fecours  au  Roi,  reçut  ordre  de  fe: 
tranfporter  dans  cette  Province, dont  il  étoit]| 
Gouverneur  ,  6c  d’y  conduire  cinq  compa-1! 
gnies  de  fon  régiment  Allemand  6c  dix  de1 
celui  de  Sardaigne  commandé  par  Bracomon-0 
té,  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  ennemis. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à  décrire  les  mouve-rj 
mens  d es  Armées  de  ces  deux  Généraux ,  éga-J 

lement 
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lement  iiluftres  par  leurs  avions  militaires, 
jie  paiïerai  fous  lilence  leurs  marches ,  leurs  - 
contremarches ,  pour  gagner  l’avantage  du 
.errain,  je  ne  parlerai  point  des  divers  cam¬ 
pe  mens  qu’ils  firent  à  la  vue  l’un  de  l’autre, 
ii  des  particularitez  qui  précédèrent  la  ba- 
:ailje,  parce  que  ce  détail  fe  lit  dansBentivo- 
5I1Q,  dans  Strada ,  dans  Campana ,  dans  Me- 
eren  ,  &  dans  d’autres  Hiftoriens.  Je  me 
)orne  feulement  à  dire  que  le  combat  (è 
lonna ,  que  les  troupes  du  Comte  d’Aren- 
>erg  furent  taillées  en  pièces ,  que  ce  Géné- 
al  perdit  la  vie  dans  l’a&ion,  fix  canons, 
out  fon  bagage  ,  une  fiomme  confidérable 
leftinée  à  payer  fes  foldats  &  qui  fut  difitri- 
>uée  aux  vainqueurs,  toute  fon  argenterie,  & 
j*lus  de  mille  loldats,  outre  un  grand  nom¬ 
bre  de  biffez,.  Cependant  iMendozza  ne 
let  que  quatre  cens  cinquante  morts  du 
ote  des  Catholiques,  Meteren  au  con- 
raire  alfure  qu’il  y  en  eut  plus  de  quinze 
ens.  Cette  bataille  fe  donnna  Je  24.  de 
4ai.  .  ..  ' 

JTout  autre  que  le  Duc  d’Albe  aurait  per-  r.  r, 
u  courage  après  cette  défaite,  mais  ce  Gé-  d'Aibe 
eral  avoir  trop  de  fierté  pour  en  naroitre  r^out 
attu.  Bien  loin  de  là  /  ü  en  pPrit  Lt  cZZ 
lus  ferme  refolution  de  faire  toutes  les  dé-  prifon- 
arches ,  capables  de  faire  fentir  aux  mé-  nierî‘ 
3ntens  qu’il  neles  craignoit  pas  tout  victo- 
jeux  qu’ils  étoient ,  &  qu’il  avoir  allez  de' 
sources  pour  les  empêcher  de  fe  prévaloir, 
pmme  ils  faifoient  avec  hauteur,  de  l’avan- 
ge  qu’ils  venaient  de  remporter.  Pour 
>mplir  ce  projet,  il  commença  par  envoyer 
iNtout  les  ordres  convenables  3  pour  pré- 

r9m  îl1*.  L  venir 
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1568;  venir  les  fuites  que  pourrait  avoir  la  fatale  dé- 

- -  faite  d’Arenberg  ,  il  fit  garnir  les  places  ex- 

pofées  aux  infultes  du  vainqueur  ,  &  princi-i 
paiement  Groningue  qu’il  prévoyoit  devoir» 
être  la  première  attaquée.  Enfuite  dans  la 
vue  d’infpirer  la  terreur  par  un  coup  d’écla;,) 
il  réfolut  de  faire  mourir  tous  les  prifonniers^ 
d’Etat,  fur  tout  les  Comtes  d’Egmont  &  de 
Horn  ,  à  la  face  d’un  ennemi  fupérieur  par 
une  vidoire  importante.  Rien  ne  put  le 
détourner  de  ce  defifein ,  il  méprifa  les  re¬ 
montrances  de  fes  amis ,  qui  lui  repreièn- 
toient  que  ces  ades  de  févérité  produiraient 
les  plus  terribles  effets  dans  les  conjonduresi 
préfentes.  L’événement  n’a  que  tropjufti-) 
fié  la  folidité  de  ce  confeil  :  nous^  verrons 
dans  la  fuite  les  peuples ,  ob flânez  à  vanger. 
ïe  fang  de  tant  d’illuftres  martirs  de  leurs! 
privilèges  ,  fuivre  opiniâtrement  les  mouvez 
mens  de  leur  colère  ,  guidee  par  la  haine  la 
plus  implacable  3  &  la  perte  abfolue  de  k 
confiance  aux  promeffes  de  leur  Souverain 
6c  de  fes  Miniftres.  De  là  tant  d’excès  : 
îa  perte  de  plufieurs  belles  Provinces  ,  i’é« 
puifement  prefque  general  des  autres  Etatr 
de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  dont  les  mal«j]1 
heurs  penférent  enveloper  toute  la  Chrétien^ 
té.  Qu’on  ne  trouve  pas  étrange  que  j’ayeî| 
mis  le  manque  de  confiance  au  nombnl 
des  caufes  de  cette  fameufe  révolution ,  i 
n’eft  rien  de  plus  vrai  que  dès  la  premier! 
fois  que  les  Flamans  iê  virent  tiompez, 
ne  voulurent  plus  s’en  remettre  aux  furete; 
qu’on  leur  offrit  dans  le  cours  de  cèttd 


Diverfité^11^^  tout  dire,  dans  la  fituation  où  f, 
de  ienu-  "  ?  tr0U 
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trouvoit  alors  le  Duc  d’Albe  ,  détermine  Ifàiï 

qu’il  étoit  à  paifer  en  perfonne  en  Frife  avec  — . * 

toutes  fes  forces  contre  Louis  de  Naflau,  mcns 
il  avait  un  intérêt  tout  particulier  à  en  venir  cfiaicl* 
à  ces  violentes  extrê mitez.  Une  bonne  par¬ 
tie  de  fes  troupes  fervoit  à  la  garde  des  cri- 
iminels  :  en  partant  pour  fon  expédition  ,  non 
reulement  il  falloir  les  y  laiffer,  mais  même 
1  fe  voyoit  contraint  de  les  renforcer,  dans 
a  crainte  qu’en  fon  abfence  il  ne  fe  fît  quel- 
lue  foulévement  en  faveur  des  prifonniers, 

|ue  le  peuple  aimoit,ôc  qu’il  paroiffoit  vou- 
oir  ^remettre  en  liberté  à  quelque  prix  que 
<e  fut.  Cependant  Campana  affirme ,  con- 
Te  ceux  qui  foutiennent  le  contraire,  que  le 
>uc  d’Albe  fit  faire  ces  exécutions  par  ordre 
,  e  la  Cour  d’Efpagne;  &  laratfon  que  cet 
\uteur  allègue  eft  que  ce  Miniftre  n’auroit 
•as  ofé  prendre  fur  lui  feul  de  faire  périr  tant 
pUtffcres  viétimes ,  quelque  illimité  que  fût 
3n  pouvoir,  fans  y  être  autorifé  par  l’avis  du 


-onfeil  d’Efpagne  ôc  le  confentement  du 


Quoi  qu’il  en  foit ,  il  commença  cette  Exécutïo* 
tnglante  tragédie  par  l’exécution  de  dix  huit de  dis 
gentilshommes  ,  auxquels  il  fit  trancher  la  îlishom- ' 
îte  dans  la  place  du  marché  aux  chevaux  à  mes.  " 
ruffelles,  le  i.  de  Juin.  Voici  leurs  noms. 

!  |.es  Barons  de  Gisbrecht  &  de  Dierick  fré- 
îs,  Pierre  d’Andelot,  Philippe  de  Win^len, 
taimilien  Cocq  Chevalier  de  Malte, 

|  pan  de  Blois  de  Treflong  ,  Philippe  Tries 
je  Gand,  Bartellemi  délia  Vallé  Italien,  Ar- 
Boudechon  ,  Camerlingue  de  Brerode, 
jerman  Galama,  le  Beima  de  Frife,  Jaques 
fpéndam,  Firmin  Pelcier  ?  Conftantin 


Bru- 


i^68  ■ 


Et  de 
plufieurs 


autres. 


tes  Com. 
tes  d’Eg- 
mont  ôc 
de  Hom 
transfères 
à  Bi  UÜcl' 

ÎCSi 


Teneur 
de  l’arrêt 
de  mort. 
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Brufelle ,  Tainé  d’Hoboque ,  Jean  Rumaulx 
Louis  Carlier  ,  Pierre  ôc  Philippe  Vateriei 
frères ,  qui  font  honorablement  infcrits  danjj 
le  Martirologe  des  Calviniftes.  J 

Le  lendemain  fubirent  le  même  fupplice 
Jean  de  Montigni  Seigneur  de  Villiers,  le 
Seigneur  de  Dhuy  de  Namur  bâtard  de 
Maifon  de  Namur,  lequel  lai  doit  plufieur.^ 
enfans ,  Quentin  Benoit,  Ballion  d’Enghienfl 
6c  Corneille  Mien  Miniftre  Réformé.  Tou:; 
moururent  fermes  dans  leuri  Religion  ,  ceux  | 
ci  dans  la  communion  Proteftante,la  plupart 
des  autres  profefférent  jufqu’au  dernier  ibu1 
pir  la  croyance  de  l’Eglife  Romaine.  Ce;:| 
pendant  les  corps  des  uns  6c  des  autres  fiio 
rent  également  expofez  dans  les  lieuxpublici 
pendant  fort  longtems.  Outre  ces  Gentils* 
hommes ,  on  pendit  un  bon  nombre  d’autre! 
malheureux  de  toute  condition.  J-  Û 

-  Enfuite  le  Duc  expédia  Tordre  à  G  and  cf 
transférer  les  Comtes  d’Egmont  6c  de  Horij 
à  Bru  Belles ,  avec  une  efcorte  de  trois  millf 
hommes  d’infanterie  des  troupes  Efpagnoîeü 
Auflitôt  qu’ils  furent  arrivez ,  le  Procureur; 
Fifcal  fut  chargé  de  mettre  inceffammer^i 
le  procès  en  état,  mais  de  la  manière  lapludj 
juridique ,  le&ure  faite  aux  criminels  dc'j 
chefs  d’accufation  ,  6c  leurs  défenfes  reçue| 
de  leur  propre  bouche.  Quand  toutes  le 
formalitez  eurent  été  remplies,  la  fentenc 
fut  dreffée  6c  fignée  par  le  Duc  feul ,  qui 
minuit  envoya  l’Evêque  d’Ypres  Confelîèt:. 
du  Comte  d’Egmont  pour  la  lire  aux  deu 
prifonniers ,  6c  les  préparer  à  la  mort,  L’Aijj 
rêt  étoit  conçu  en  ces  termes.  rr  - '1 

,,  Don  Alvarez  de  Tolède,  Duc  d’Alhe 

T  »  ayar 
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„  ayant  vu  le  procès  criminel  inftruit  à  la, 
réquifition  du  Procureur-Fifcal.  du  Roi,  ■■  ■  11  "■« 

„  foliiciteur  contre  les  Comtes  d’Egmont  & 

I»  de  Horn  défendeurs  j  enfemble  les  infor- 
y)  mations,  écritures,  mftrumens ,  &  pièces 
>,  contenues  audit  procès,  faites  &  préfen- 
j,  tées  par  le  üifdit  Procureur  en  perfonne , 

„  avec  les  défenfes  &  confeiïions  defdits 
3,  Seigneurs  défendeurs,  leurs  réponfes  aux 
n  chefs  d’accufation  intentée  contre  eux  ; 

„  Ee  tout  lu  ôc  examiné ,  il  paroit  manifes- 
>,  tement  qu’ils  font  atteints  ôc  convaincus 
m  du  crime  de  léze-Majeft é ,  pour  avoir  fou- 
»  tenu  les  rebelles  ,  adhéré  aux  horribles 
„  confpirations  tramées  par  le  Prince  d’O- 
p  range  Ôc  autres  Grands  de  ce  pays ,  & 

!»  avoir  pris  fous  leur  proteétionfpéciale  tous 
„  les  Gentilshommes  confédérée  contre  leur 
!„  Souverain.  De  plus,,  après  avoir  vu  les 
j»  preuves  des  démarches  qu’ils  ont  faites  dans 
„  leurs  gouvernemens  contre  le  fervice  du 
b»  Roi  notre  maitre ,  fur  tout  contre  la  con- 
[»  fervation  ôc  l’intérêt  de  la  Foi  Catholique, 

„  ayant  prêté  tout  fe cours  ôc  affiftance  aux 
»  perturbateurs  du  repos  public  ôc  aux  re- 
I»  belles  contre  l’Eglife  Romaine  &  contre. 

»  Sa  Majefté  le  Roi  notre  Souverain  Sei- 
>,  gneur  :  Enfin  après  avoir  pris  connoilfan- 
i>,  ce  ôc  fait  un  examen  exaét  de  toutes  les 
I»  procédures  inférées  audit  procès,  SonEx- 
!»  celience,de  l’avis  unanime  de fon Confeil,. 

»  a  ratifié  toutes  les  conclufions  du  Procu- 
}»  reur-Fifcal ,  ôc  partant  déclare  lefdits  Com- 
i>,  tes  criminels  de  léze-  Majefté  ôc  de  rebel- 
»  lion.  Pourquoi  Son  Excellence  les  con- 
»  damne  à  être  décapitez,  pour  enfuite  leurs, 
i.  V  k  3  »  têtes: 

I  Ü  A#  f  .  *  .  i  '  -f 
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„  têtes  féparées  du  tronc  être  expofées  dansfj 
p,  les  places  publiques  à  la  vue  de  tout  le! 
„  monde  ,  où  elles  relieront  jufqu’à  ce  qu’iî 
p,  plaife  à  Son  Excellence  en  ordonner  au-! 
p,  trement.  En  outre  défenfes  faites  à  tou-; 
p5  tes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
p,  tion  qu’elles  puiflènt  êtrep  fous  peine  de; 
pp  la  vie  p  de  les  enlever  fans  un  ordre  exprès 
p,  de  Son  Excellence  ,  afin  que  l’exemple. 
pp  odieux  des  déteftables  aétions  &  des  horri-  ■ 
pp  blés  forfaits  commis  par  lefdits  Comtes 
pp  relie  profondément  imprimé  dans  la  mé¬ 
moire  d’un  chacun.  Déclare  encore  Son 


pp  Excellence  confifqueT.  au  profit  du  Roi 


y> 


tous  les  biens  defdits  criminels 5  meubles, 
p,  immeubles,  adions'p  fiefs,  héritages,  & 
p,  tous  autres ,  de  quelque  nature  qu’ils  puis- 
p,  lent  être,  qui  fe  trouveront  leur  avoir  ap- 
P,  .p’rtenu,  dans  tous  les  lieux,  pays,  terres, 
p, domaines  de  FobéilTance  de  SaMajefté, 
,,  Fait  à  BrulTelles  le  4.  de  Juin  1568.  Signé, 
pp  le  Duc  d’Albe 

Les  deux  Comtes  entendirent  la  leéture  de; 
leur  condamnation  avec  une  tranquillité 
3nier après  une  confiance  héroïques.  Cependant  le; 
ÏVfafen-  Comte  d’Egmont  ne  put  retenir  ces  plaintes, 
jence,  ,5  Je  ne  croyois  pas ,  dit -il ,  avoir  commis 
p,  cpntre  Sa  Majefté  les  crimes  qu’en  m’im- 
p,  pute.  Cet  Arrêt  de  mort  me  paroit  trop 
p,'  dur  &  même  cruel  3  pouvant  proteller  de 
,,  n’avoir  jamais  rien  fait  ni  par  des  mouve 

|  «  •  1  T''|  »  O  _  1 


Tardes 
du  pre- 


p,  mens  de  haine  contre  le  Roi  mon  Sei- 


p,  gneur  ,  ni  par  aucun  éloignement  de  fon 
p,  lèrvice.  Au  contraire  je  n’ai  toujours  eu 
p,  d’autre  vue  dans  toutes  mes  actions  que 
p,  l’intérêt  de  Sa  Majefté  &  le  bien  de  fes 

pp  Etats, 
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•  Etats,  félon  que  les  conjonâures  des  tems  15 5». 

>5  Fexigeoient.  Si  dans  ces  tems  de  trouble 
j,  &  de  confufion  j’ai  commis  quelque  fau- 
te,  on  devoir  au  moins  avoir  quelque  égard 
à  plus  d’un  fervice  que  mes  ancêtres  6c 
1  j,  moi  avons  rendu  à  Sa  Majefté  même  6c  à 
'  „  la  Maifon  de  Bourgogne.  Cependant  je 
„  reçois  avec  fouraimon  mon  Arrêt,  puis- 
„  que  le  Roi  mon  maitre  l’a  ainfî  ordonné 
Après  avoir  proféré  ces  paroles  ,  pour  adou¬ 
cir  la  douleur  qu’infpire  inévitablement  la 
honte  d’une  mort  infâme  ,  il  demanda  s’il 
1  loi  feroit  permis  d’écrire  quelques  lettres.  On 
J  lui  apporta  du  papier  ôe  de  l’encre ,  6c  en 
I  préfence  de  l'Evêque  même  il  en  écrivit  • 
deux,  fans  qu’il  parût  aucune  altération  fur 
i  fon  vifage  :  l’une  était  adrefïée  à  fa  femme, 

1  l’autre  au  Roi.  Voici  ce  que  coxenoit  h 

dernière* 

,,  Sacre’e  Royale  Majesté5. 

La  fentence  de  mort  que  le  Duc  d’Al-  lettre  de 
!  „  be  a  prononcée  contre  moi,  vient  de  me-cene^aiJ 
„  trepréfentée  par  l’Evêque  d’Ypres,  ôc  je  Roid’E*. 
„  Fai  reçue  avec  foumiffion  6c  refped ,  con-  pagne. 

„  vaincu  qu’elle  n’a  été  rendue  que  du  con- 
„  lentement  6c  par  ordre  de  Votre  Majefté. 

„  Quelque  innocent  que  je  fois  des  crimes 
|  „  pour  lefquels  on  me  condamne  ,  6c  quoi- 
i  que  je  puiffe  protefter  fur  mon  honneur  6c 
„  ma  confcience  qu’il  ne  m’eft  jamais  venu 
;  „  dans  Fefprit  de  former  la  plus  petite  entre- 
„  prife  contre  le  fervice  de  Votre  Majefté, 

„  ou  contre  les  intérêts  de  la  vtaye  6c  an- 
„  cienne  Eglife  Romaine  $  j’accepte  volons 

La  a  tiers  ' 
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»  tiers  la  mort,  puifque  tel  efl!  le  decret  de 
»  la  divine  Providence.  Si  j’ar  fait  quelque 
,5  faute  dans  le  cours  des  révolutions  de  ce 
5,  pays  ,  ou  li  j’ai  paru  fermer  les  yeux  aux 
„  attentats  des  mécontens ,  je  jure  qu’en  ces 
>,  rencontres  mon  inadion  n’a  eu  d’autre 
»  caufe  qu’une  impuifïance  abfolue  dem’op- 
5,  pofer  au  defordre.  Je  déclare  avec  vérité 
55  que  de  ma  vie  je  n’ai  conçu  aucun  delfein 
„  qui  put  aller  contre  la  gloire  de  Dieu, 
»,  contre  le  fervice  de  Votre  Majeflé  ,  mais 
„  que  je  n’en  ai  eu  d’autre  que  de  régler  ma 
„  conduite  fur  les  conjonctures  des  affaires. 
„  A  préfent  que  je  n’ai  plus  rien  à  demander 
„  pour  moi  à  Votre  Majefté  ,  je  la  fupplie, 
3,  très  clément  Monarque ,  de  modérer  la 
3,  rigueur  de  ma  lèntence,  en  faveur  de  l’in- 
>,  nocence  de  mes  petits  enfans, de mafem- 
55  me  qui  eft  inconfolable  ,  &  de  mes  pau- 
»,  vres  domeftiques  ,  auflî  bien  qu’en  conli- 
3,  dération  de  tant  de  fer  vices  que  j’ai  ren- 
33  dus  a  fa  Couronne.  Rempli  de  cette  eipé- 
„  rance ,  je  me  recommande  à  la  miféricor- 
33  de  divine.  A  Bruflelles  le  de  Juin 
»,  1568. 

'  De  Votre  Majesté5 

iLe  très  fidele  Sujet,  prêt  à  mourir. 

L AMORAL  D’EGMONT. 

iîeftcon-  Après  qu’il  eut  cacheté  cette  lettre  ,  il  la 
duit  au  remit  à  l’Evêque  d’Ypres  ,  en  le  priant  de 
ppucç.  v0Uj0ir  bien  ]a  faîre  renc}re  furement ,  de 
même  que  celle  qu’il  avoit  écrite  à  Sabine 

-  fa 
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fa  femme  ,&  fœur  deFrédéric  EleûeurPala- 
tin.  Enfuite  s'étant  retiré  dans  un  coin  de  - 
!fa-  chambre, il  y  refta  quelque  tems,  &  après 
s'être  mis  à  genoux  l’efpace  d'un  quart  ^heu¬ 
re,  il  fit  approcher  l’Evêque  &  le  confefTa. 

Le  Comte  de  Horn  paffa  auffi  le  refte  de  la 
nuit  à  fe  difpofer  à  la  mort  ,  qu'il  parut  at¬ 
tendre  avec  toute  la  férénité  de  vifage  &  la 
liberté  d'efprit  imaginables.  Mais  dans  tou-, 
tes  fes  paroles,  ni  par  lès  mouvemens,  il  nc. 
aiflà  jamais  échaper  la  plus  petite  marque,, 
qui  pût  faire  entendre  qu’il  reconnoiffoit  fa 
Imort  comme  un  jufte  châtiment  de  fes  ofr 
fenfes  envers  Sa  Majefté.  Toujours  ferme  1 
ne  donner  le  plus  léger  indice  de  repentir 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  s’en  tint  jufqu’au. 
dernier  foupir  à.  cette  déclaration,  qu’il  n’a- 
voit  jamais  fait  que  ce  que  là  confcience  lui. 
ivoit  didé.  #  , 

j  Le  Comte  d’Egmont  fut  conduit  le  pre-  ?îdé£Æ" 
rnier  vers  le  midi  dans  la  place  du  marché 
Sc  après  être  monté  fur  l’echafraut  qui  étoit 
Rouvert  d’un  drap  noir,  il  en  fit  deux  fois  le: 

'tour  en  récitant  avec  l’Evêque  le  Pfeaume 
j Miferere  met  ■>  Deits  &c.  Cela  fait,  il  deman¬ 
da  à  Julien  Romero  s’il  n’y  avoit  point  de- 
j^race  pour  lui ,  &c  cet  Officier  d'un  air  abat»- 
Itu  &  ferrant  les  épaules  lui  ayant  répondu 
jqu’il  n’en  devoit  pas  attendre  ,  „  Hé  bien 
}*  donc  ,  dit  le  Comte ,  mourons  au  nom  & 

9,  en  la  grâce  du  Seigneur’'.  Sur  le  champ- 
l’étant  mis  à.  genoux  fur  le  plancher,  fans 
Vouloir  fe  fervir  dkm  carreau  qu'on  lui  avoit. 
jpréparé  ,  après  avoir  parlé  quelque  tems  à: 
l’Evêque  &  fait  quelques  prières  avec  lui ,  le 
bourreau  lui  trancha  d’un  feul  coup  la  tête, 

L  5  qu’auffi- 
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ïÇ 6S.  qu’auffîtôt  on  enveloppa  d’un  drap  noir  avec  1 
le  corps 


•Mort  du  xjn  quart  d’heure  après  on  amena  fur  le 
S>ro.e  dC  même  échaffaut  le  Comte  de  Hom  ,  qui 
ayant  jetté  les  yeux  fur  le  drap  qui  couvrait 
le  corps  du  Comte  d’Egmont ,  6c  s’étant  in¬ 
formé  de  ce  que  c’étoit  ,  „  Grand  exemple, 

5Î  dit -il  à  haute  voix  &  d'un  ton  grave  ,  en  fe 
tournant  du  côté  des  fpettateurs  ,  grandi 
„  exemple ,  qui  doit  apprendre  comment  on 
'  >it  fe 


5,  doit  fervir  6c  fatisfaire  les  Princes  On 1 
voulut  enfuite  le  faire  fouvenir  qu’il  devoir  ; 
demander  pardon  à  Dieu  6c  au  Roi  :  „  A1 
5,  Dieu  oui,  répondit-il  fièrement  ,  je  me  re- 
connois  coupable  d’un  grand  nombre  de J 
„  péchez  j  mais  je  n’ai  de  ma  vie  offenfé  le  ! 
„  Roi ,  que  je  fâche”.  Il  fe  mit  après  en  état 
~  de  recevoir  le  coup  de  la  mort,  6c  jufquW 
dernier  foupir  il  fit  paroitre  une  conftancd 
6c  une  tranquillité  admirables ,  6c  l’exécuteur 
fépara  fa  tête  de  fon  corps  avec  un  autre  fa-  1 
bre.  Enfuite  il  attacha  les  deux  têtes  à  des : 
poteaux  qu’on  avoit  dreifez  à  cet  effet  fur  ; 
Péchaffaut,  6c  elles  y  reftérent  quelque  teins 
en  fpe&acle.  C’en  fut  un  des  plus  trilles 
pour  le  peuple,  dont  ces  Seigneurs  faifoient 
les  délices.  On  dit  même  qu’au  mépris  du  j 
péril  quantité  de  perfonnes  trempèrent  des' 
linges  dans  leur  fang ,  comme  un  gage  pré- 
deux  de  leur  amour  ,  6c  en  même  tems  une  ‘ 
menace  de  la  vangeance  qu’ils  vouloient  pren- 1 
dre  de  leur  mort  ,  en  immolant  leurs  enne-  ; 
mis  à  leur  mémoire.  Pour  rendre  cette  fcéne  ] 
plus  intéreffante  ,  on  fit  courir  le  bruit  (ÔC  ' 
iVleteren  le  confirme)  que  le  jour  de  l’exécu¬ 
tion  il  tomba  une  pluye  de  fang  à  Louvain.  " 

Telle 
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Telle  fut  la  fin  tragique  des  Comtes  d3Eg- 
mont  8c  de  Horn.  Le  Comte  d’Egmont 
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étoit  Chevalier  de  l’Ordre  de  la  Toifbn  d’or.  Eloge  du 
Gouverneur  des  Provinces  de  Flandre  ôc;#%™c 
d’Artois ,  8c  Confeiller  d’Etat.  Il  avoit  ac-  mont, 
quis  la  plus  haute  réputation  par  fes  grandes 
actions  à  la  guerre  &  dans  le  cabinet ,  &  il 
s’étoit  bien  plus  particuliérement  rendu  re¬ 
commandable  fous  ce  régné ,  par  l’importan¬ 
ce  de  fes  fervices  dans  trois  occafions  remar¬ 
quables.  La  première  au  fujet  du  mariage 
de  Philippe  5  qu’il  négocia  à  Londres  avec 
Marie  Reine  d’Angleterre.  La  fécondé  à  la 
bataille  de  St.  Quentin ,  dont  en  grande  par¬ 
tie  le  fuccès  lui  étoit  dû.  La-troiûéme  fut 
la  défaite  des  François  à  Gravelines  en  1558. , 
dont  il  mérita  feul  toute  la  gloire.  Il  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  quarante  fept  uns,  &  dans  la 
fuite  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  à 
Sottegen ,  terre  de  fa  Maifon ,  &  le  lieu  de 
la.  fépulture  de  fes  ancêtres.  Il  laifla  onze 
cnfans ,  trois  garçons  8c  huit  filles,  de  Sabi¬ 
ne  de  Bavière  fa  femme.  Les  Auteurs  con¬ 
temporains  3  qui  l’avoient  connu  perfonmel- 
lement ,  en  donnent  le  portrait  fuivant.  11 
avoit  tous  les  traits  beaux,  &  rehaufiez  d’un 
air  mâle  8c  d’un  port  majeftueux ,  il  étoit 
d’une  complexion  robufte ,  d’un  efprit  vafte, 
d’un  caraétére  doux  &  aimable,  fpîendide 
&  généreux ,  il  affaifonnoit  fes  bienfaits  des 
manières  les  plus  gracieufes  8c  les  plus  capa¬ 
bles  de  le  rendre  maitre  de  tous  les  cœurs , 
enfin  il  poffédoit  tous  les  qualitez  propres  à 
faire  un  Courtifan  accompli. 

On  écrit  du  Comte  de  Horn  qu’il  fut  plus  Et  du 
altier  &  plus  fier  ,  que  fpn  génie  vafte  &  dc 

L  6  bouil- 
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*?6ii-  bouillant  embraffoit  les  déteins  les  plus  har- 1 
~  djs  ?  Par  les  confeils  impétueux  d’une  ambi- 
tion  que  rien  ne  pouvoit  borner ,  &  qui  le 
précipita  dans  des  entreprifes  mal  digérées  & 
pleines^  d  obftacles  &  de  dangers.  Peu  mai- 
tre  de  reprimer  les  faillies  de  fes  premiers 
inouvemensj.  il  laifïbit  fouvent  échaper  des 
dilcours  peu  convenables  à  un  Seigneur  de 
bon  fens.  On  en  jugera  par  ce  feul  exem¬ 
ple.  Lorfqu’il  apprit  qu’on  avoit  arrêté  en 
Efpagne  un  des  Députez  des  Etats-Généraux 
des  Pays-Bas  y  „  Par  Dieu  ■>  dit-il  avec  le  der- 
n  emportement ,  fi  je  iàvois  que  ce  fût 

Montigni  mon  frère,  j’irois  en  Efpagne  à 
la  tête  de  cinquante  mille  hommes  le  ti- 
55  rer  de  prifon ,  à  la  barbe  du  Roi,  &  en 
,5  dépit  de  toute  ia  puillance”.  Ce  Seigneur 
vécut  cinquante  ans,  &  mourut  fans  pofté- 
rité.  Son  corps  fut  inhumé  dans  fa  ville  de 
Horn,  fituée  dans  la  Oampine  Liégeoifè. 

A  quelques-  jours  de  là  on  exécuta-  pareil¬ 
lement  Jean  Cafembrot  ,Sécretaire  du  Com¬ 
te  d’Egmont,  mais  du  plus  cruel  fupplicer 
il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  avec  une  barba¬ 
rie  làns  exemple ,  &  qui  arracha  des  larmes  à 
toute  la  Cour  même  du  Duc,  quoiqu’elle- 
fût  çompofée  de  gens  d’une  févérité  con¬ 
forme  à  ^  fon  tempérament  languinaire. 
Enfin  il  n’y  eût  perfonne  affez  dur,  pour 
voir  d’un  œil  iec  fans  émotion  la  quan¬ 
tité  d’exécutions  fanglantes  qu’on  fit  dans 
toutes  les  Provinces.  Dans  le  même  tems 
un  grand  nombre  de  malheureux  expièrent 
le  crime  d’héréfie  par  la  peine  du  feu.  Une 
infinité  d’autres  périt  de  diverfes  manières, 
«utre  cinq  cens  qui  dans  l’efpace  d’un  peu 

plus. 
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plus  d’un  air  furent  envoyez  aux  galères.  * 

C’eft  ainfi  que  le  Duc  vuidoit  les  priions. 

Délivré  de°  l’inquiétude  que  lui  donnoient  Le  Duc 
fes  prifonniers,  il  donna  tous  fes  foins  aux  d’Albe 
préparatifs  de  la  campagne.  Il  fit  prendre  cntrccn 
les  devans  au  Marquis  Chiappin  Vitelli,  qui  cam^agnc“' 
avec  un  gros  corps  de  troupes  alla  droit  à 
Groningue  ,  que  les  ennemis  affiégeoient, 

6c  mit  cette  place  en  fureté.  Pendant  ce 
tems-ià  le  Duc  d’Albe  ralïembloit  de  tous 
!  les  cotez  le  refte  de  fon  Armée ,  6c  il  reçut 
un  renfort  de  quinze  cens  chevaux  ,  que  les 
Ducs  de  Brunswick  avoient  levez  au  nom 
j  &  des  deniers  du  Roi  d’Efpagne.  Ainfi  le 
!  voyant  des  forces  lufîilàntes  pour  faire  tête 
au  Comte  de  Naffau,.  il  fe  mit  en  marche, 

&  après  avoir  fait  jetter  des  ponts  fur  la 
Meufe,  le  Rhin,  6c  l’Iiïel,  qu’il  traverla 
avec  une  diligence  extraordinaire,  il  arriva 
à  Deventer  vers  le  milieu  du  mois  de  Juil¬ 
let.  Il  s’y  arrêta  quelques  jours,  6c  pour- 
fuivit  fa  route  julqu’à  un  gros  village  nom¬ 
mé  Rolde,  où  il  afilt  fon  camp  qu’il  fépa- 
ra  en  trois  quartiers  aux  environs  de  Gro¬ 
ningue  ^  6c  comme  il  fe  trouvoit  fort  pro¬ 
che  du  Comte  de  Nafiau,  il  réfblut  de  lui 
!  livrer  bataille  fans  aucun  délai, 
i  Certainement  ce  fiécle  n’a  pas  produit  de  rt 
|  Général  plus  habile  6c  plus  expérimenté  que  ccGcni- 
!  le  Duc  d’Albe,  ni  qui  remît  moins  que  lui rai» 

;  le  fort  des  armes  à  l’incertitude  du  hazard 
i  &  à  l’inconftance  de  la  fortune.  D’une  fa- 
!  geffe  toujours  foutenue,  ilpoffédoit  la  feien- 
S  ee  de  fe  camper  avec  avantage  ,  il  mainte¬ 
nait  fes  troupes  dans  la  plus  exaéte  difcipli- 
ne,  il  fatiguoit  l’ennemi  par  fes  marches  6e 
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contremarches  3  _ 

à  l’étroit.  Souvent  il  a  été  vainqueur  fans 
combattre  3  &  quand  il  étoit  obligé  de  le 
faire ,  il  difpofoit  tout  de  manière  qu’il  per- 
doit  peu  de  monde  ,  6c  inondoit  le  champ 
de  bataille  du  fang  des  ennemis.  Telle  étoit 


Ï 


la  conduite  de  ce  grand  Capitaine ,  telle  é? 
toit  fa  pratique  en  campagne.  Audi  c’eft 
^vec  beaucoup  de  raifon  que  plufieurs  Hiftü-  ç 
riens  l’apellent  le  Fabius  Efpagnol  de  fon 
tems.  En  effet  il  paroit  avoir  pris  pour  mo¬ 
dèle  ce  Héros  de  l’ancienne  Rome ,  qu’il 
imita  dans  l’art  de  faire  la  guerre ,  &  auquel  3 
il  fut  fi  femblable  dans  toutes  les  circonftan°»  fc 
ces  de  lès  vidoires.  v  h 

A  fon  arrivée  prefque  à  la  vue  du  camp  1 
des  ennemis ,  il  y  eut  quelques  efcarmouches  a 
entre  les  deux  Armées.  Ces  petits  combats 
furent  interrompus  par  la  retraite  du  Comte  i; 
de  Naffau,  qui  jugea  à  propos  d’abandon-h 
ner  fes  retranchemens  ,  foit  qu’il  craignît  \ 
d’en  venir  aux  mains,  foit  qu’il  eût  quelque!  1 
deffein  particulier.  Il  quitta  le  voifmage  de  ? 
Groningue ,  mais  il  le  fit  avec  tant  de  pré-  1 
cipitation,  qu’il  laiffa  quelques  pièces  d’ar-J 
tillerie  &  une  partie  de  fon  bagage.  La  joye  J 
du  Duc  d’Albe  fut  extrême ,  d’avoir  avec  t; 
tant  de  bonheur  jetté  l’épouvante  parmi  les  1 
ennemis,  ôc  de  les  avoir  chaffez  des  Pays*  J 
Bas  fans  coup  férir,  au  moins  fans  autre  per?lj 
te  que  de  dix  fantaffins.  Peu  content  de  J 
cet  avantage,  &  ne  fe  croyant  pas  vainqueur  ,: 
qu’il  ne  les  eût  défaits  entièrement ,  il  réfo-  s 
lut  de  les  fuivre  à  la  pifte,  &  deles  enga-:: 
ger  s’il  étoit  poffible  à  une  adion  décifive.  : 
Avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  il  alla  àj 

Gro- 
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Çroninguc,  pour  voir  l’état  de  cette  place»  ^Sti 

l&  donner  quelques  ordres  au  fujet  des  mu»  ■■  - - 

Ridons  donc  elle  devoit  être  pourvue.  Ce¬ 
la  faÿ  il  partie,  6c  marcha 'avec  toute  la  di- 
!  llgen.ee  6c  tout  l’ordre  3  que  purent  lui  per- . 

1 1  mettre  les  embarras  dun  pays  auffi  entrecoupé 
d  étangs  6c  de  marais  que  l’eft  cette  Province. 

Je  n’arrêterai  pas  le  Leéteur  par  une  des-  Sa  dé- 
I  cription  détaillée  de  tout  ce  qui  fe  fit  de  part fauc# 
j  6c  d’autre ,  dans  la  retraite  du  Comte ,  6c 
dans  la.  ppurfqite  du  Duc.  Encore  moins 
rapporterai-je  tout  ce  qu’on  lit  pour  6c  con¬ 
tre  la  manoeuyre  du  premier.  Je  pafierai 
i  auffi  fous  filence  les  rufes  du  Général  Efpa- 
!  gnol  pour  engager  fon  ennemi  au  combat, 
après  avoir  fait  une  marche  des  plus  précipi¬ 
tées  ppur  l’atteindre.  Dans  la  même  vue  de 
la  brièveté  j’obmettrai  les  mouvemens  des. 
deux  Commandans  pour  prendre  l’avan¬ 
tage  du  terrain,  l’ordonnance  6c  la  difpofi- 
tion  des  deux  Armées  3  les  premières  attaques, 
leurs  fuccès  différens,  6c  d’autres  circonftan- 
cçs  de  cette  nature.  Je  me  borne  à  dire 
;  qu’aptès  quelques  heures  de  combat  le  Duc 
i  remporta,  une  victoire  complexe  3  &  qui  mê¬ 
me  patpit  hors  de  toute  vraifembiance  ,  eu 
•  égard;  à  la  force  des  retrançhemens  des  enne- 
|  mis  que  la  nature  6c  l’art  rendoient  inaccef- 
fibles.  Auffitôt  qu’ils  eurent  été  forcez,,  le 
!  defordre ,  dit  Bentivoglio>  fe  mit  dans  les 
;  troupes  du  Comte,  ôc  ce  fut  moins  une  ba- 
;  taille  qu’un  carnage,  les  Efpagnols  pafTérent 
tout  au  fil  de  l’épée ,  en  vangeance  de  la 
perte  qu’ils  avoient  faite  dans  la  précédente 
:  aftkmu  On  publia  qu’il  étoit  demeuré  fur  la 
place  fept  jmüle  hommes,  du  côté  des  Aile- 

mansj 


ij68. 


2f6  Vie  de  Philippe  If. 


Cette 
vi&oirc 
eft  répu¬ 
tée  mira' 
îuleufe. 


mans,  partie  noyez,  partie  tuez,  avec  peu- 
de  perte  de  la  part  des  vainqueurs. 

Cette  victoire  eft  confidérée  par  quelques 


Auteurs  comme  un  miracle.  Les  Religieux 
de  FOrdre  de  St.  Dominique  n’ont  pas  man¬ 
qué,  dans  leurs  Chroniques  ou  plutôt  dans 
leurs  Légendes,  de  l’attribuer  aux  prières  du- 
Pape  Pie  V,  qui  à  la  vérité,  depuis  l’arri¬ 
vée  du  Duc  d’Albe  dans  les  Pays-Bas,  avoir 
fourni  au  Roi  Catholique  pour  la  guerre  dé 
Flandres  de  puiiïàns  fecours  d’hommes  & 
d’argent.  Quoique  Famianus  Strada  déclare 
qu’il  n’ofe  pas  donner  le  nom  de  miracle  à 


un  fuccès  fi  merveilleux  ,  néanmoins  il  ne 
laifle  pas  d’écrire  que  les  Efpagnols  com¬ 
mencèrent  à  vaincre ,  dès  l’inftant  qu’ils  com¬ 
mencèrent  d’implorer ,  par  des  prières  &  des 


Compa¬ 
rée  à  celle 
4e  Germa- 
picus. 


pagne, 

Quelle  qu’ait  été  h  caufe  de  ce  fameux 
événement ,  il  eft  certain  qu’il  rapelle  le  fou- 
venir  de  la  viékûre  non  moins  éclatante,  que- 
Germanicus  Céfar  remporta  autrefois  fur 
Arminius,  dans  cette  même  Province  au¬ 
près  du  Vefer,  qui  eft  un  autre  fleuve  de  lar 
Frife,  tant  il  y  a  de  reffemblance  entre' 
ces  deux  batailles.  Les  Romains  parurent 
ne  pouvoir  fe  laffer  de  répandre  le  fang  des 
barbares,  les  Efpagnols  fe  firent  une  gloire 
d’aflouvir  leur  haine  &  leur  vangeance  dans 
celui  de  leurs  ennemis-.  Là  ceux  qui  cher- 
choient  à  fe  fouftraire  au  glaive  du  vain¬ 
queur,  trouvoient  leur  fin  dans  les  eaux  du 
Yefer;  ici  l’Ems  engloutit  les  malheureux, 
qui  fuyoient  la  fureur  impitoyable  d’un-  en¬ 
nemi 
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îemi  acharné  au  carnage.  Ar minius.  fè 
à  a  va  fans  être  reconnu  après  avoir  traverfé  - 
e  Vefer  à  la  mge,  le  Comte  de  Natiau  dé¬ 
çu  ifé  paffa  de  même  l’Ems.  L’ancienne  ba- 
aille  dura  tout  le  jour  jufqu’à  la  nuit,  l  ob- 
eu  tiré  des  ténèbres  mit  fin  à  celle-ci  qui  a- 
i/oit  commencé  bien  avant  dans  le  jour.  En- 
un  dans  l’une  Sc  dans  l’autre  on.  vit  l’efpace 
le  plufieurs  milles  la  campagne  couverte  de 
cadavres,  qui  offraient  le  plus  horrible  fpec- 
acle,  la  plupart  mutilez,  ou  défigurez.,  de 
a  plus  étrange  manière.  Ainfi  toutes  les  cir- 
ponftances  de  ces  aétions  font  entièrement 
[èmblables,  il  n’y  a  de  différence  que  dans 
les  monumens  qui  furent  élevez ,  pour  trans¬ 
mettre  à  la  poftérité  le  fouvenir  de  ces  vic¬ 
aires.  Le  Général  Romain,  par  une  mo- 
leftie  qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  ne 
voulut  point  fbuffrir  que  fon  nom  parût  dans 
’infeription  de  fon  trophée ,  l’Efpagnol  fit 
mettre  le  fien  chargé  des  titres  les  plus  fuper- 
pes.  Mais  la.  renommée  fubftitua  dans  cette 
hfeription  le  nom  de  Germanicus ,  &  la 
*aine  en  ôta  bientôt  celui  du  Duc  d’Al- 
pe. 

|  Cette  viéfoire  n’endormit  pas  le  Duc ,  au  Le  Pria- 
Contraire  fans  prendre  de  repos  il  ne  fongea  c^’ag^an* 
jua  en  recueillir  les  fruits,  par  les  prépara- !a£sa les 
ifs  qu’il  fit  pour  faire  échouer  les  deffeins  Pays-Basà 
|lu  Prince  d’Orange,  qu’il  favoit  en  marche  J?  têt_c Ar  _ 
i  la  tête  d’une  forte  Armée  qu’il  avoit  levée 
mi  Allemagne,  8c  qui  s’avançoit  à  grands 
Ms,  rempli  du  defir  de  vanger  l#*disgrace  du 
pomte  Louis  fon  frère.  Quelques  jours  a- 
près  la  bataille  le  Duc  reçut  un  renfort  de 
-a  valerie  8c  d’argent,  que-  Frédéric  fon.  fils 

lui 


Force 
des  deux 
Années. 
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lui  amenoit  cTEfpagne.  Après  Favoir  créé 
Général  de  Flnfanterie ,  il  fit  la  revue  de 
fes  troupes  5  donna  ordre  aux  places  fron-l 
tiéres  &  aux  villes  où  il  croyoit  avoir  le  J 
plus  à  craindre,  ôc  il  alla  en  toute  diligence 
avec  fon  Armée  du  côté  de  Maflricht ,  dans 


la  vue  d’être  plus  à  portée  de  s’oppofer  aux  ; 


oppo 

entreprifes  du  Prince,  ôc  de  lui  fermer  le 
paflage  de  la  Meufe.  Quelques  précautions:! 
qu’il  pût  prendre,  malgré  la  vigilance  de  fes:: 
foldats  qui  gardoient  les  bords  de  la  rivière,! 
le  Prince  la  pafla  à  un  gué  que  fa  bonne  t 
fortune  lui  fit  trouver,  ôc  dont  il  fut  fe  fer- 
vir  avec  une  hardieffe  ôc  une  habileté  incro-d 
yables.  Le  Duc  même  s’y  attendoit  fi  peu,î: 
que  dans  fa  furprife  il  demanda  à  Barlaimont 
qui  lui  en  apportoit  la  nouvelle ,  s’il  croyoit  si 
que  l’Armée  des  ennemis  fût  une  troupes 
d’oifeaux  qui  euffent  volé  par  deffus  la  Meu-iij 
fe.  '  ik  lij 

Le  Prince  d’Orange,  qui  commandoit  en: 
chef  l’Armée  des  mécontens  ,  avoir  pour) 
Lieutenans- Généraux  le  Comte  Louis  fon  t 
frère,  le  Comte  d’Hochftrat  ,  ôc  d’autres: 
Seigneurs  des  Pays  Bas  ôc  d’Allemagne.  La 
renommée  lui  donnoit  quarante  quatre  en- il 
feignes  d’Allemans ,  quatre  mille  arquebu- 
fiers,  tant  François,  que^ Vallons,  ôc  Fia- 1 
mans,  Ôc  neuf  mille  chevaux,  fous  les  or-. 

dres  de  Frédéric  de  Rollenous,  de  Théo-: 

*  .. 

dore  de  Schomberg,  du  Comte  Albert  de 
Naflfau  ,  Ôc  d’autres  Officiers  :  un  nombre  l| 
équivalent  de  pièces  de  carûpagne,  ôc  qua¬ 
tre  gros  canons.  Le  Prince  avoit  fait  met-  ij 
tre  fur  fes  drapeaux  cette  devife  >  Pour  les 
Loix,  le  Peuple,  et  le  Roi.  Peut»]» 

être 
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cire  comptoit-il  mieux  couvrir  fes  deffeins  1568. 
|les  plus  feçrets  fous  cette  apparence  extérieu-  — — 
Ire  du  fervice  du  Souverain  6c  du  bien  pu¬ 
blic.  De  fon  côté  le  Duc  d’Albe  comptoit 
cinq  mille  cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  , 
tant  Italiens,  Efpagnols,  que  Bourguignons, 
jdix  compagnies  que  le  Seigneur  de  Norquer- 
jtne  avoit  levées  ,  6c  deux  mille  cinq  cens 
gendarmes  des  bandes  de  Flandres,  outre 
feize  mille  hommes  d’infanterie  de  bonnes 
troupes.  Au  bruit  de  la  marche  du  Prince 
d’Orange,  le  Roi  de  France  envoya  offrir 
lieux  mille  chevaux  au  Duc ,  mais  il  ne  put 
effectuer  fa  promeffe  >  contraint  dans  ces  en¬ 
trefaites  de  réunir  toutes  fes  forces  contre 
les  Huguenots ,  qui  avoient  renouvelle  la 
guerre  civile:  d’autant  plus  qu’il  s’étoit  ré¬ 
pandu  un  bruit  que  le  Prince  de  Condé  de¬ 
voir  aller  joindre  le  Prince  d’Orange,  pour 
pouffer  de  concert  les  intérêts  de  la  caufè 
commune. 

i  Cependant  les  deux  Généraux,  également  Déroute 
braves,  6c  animez  du  même  defir  de  com-  u  PnncÇ9 
■  battre,  faifoient  toutes  les  manœuvres  pro¬ 
pres  à  prendre  chacun  fur  fon  ennemi  les 
avantages,  qui  décident  du  fort  des  armes. 

Le  Prince  d’Orange  fe  flattoit ,  à  fon  entrée 
^lans  les  Pays-Bas,  de  voir  un  foulévement 
général,  6c  de  fe  rendre  maître  de  quelques 
(places  d’importance  :  les  foins  6c  l’aétivité  du 
iDuc  d’Albe  firent  échouer  fes  efpérances. 
lAinfi  ces  reffources  lui  manquant  tout  à  la 
Fois ,  il  fut  aifément  battu  dans  ce  canton  du 
pays  de  Liège  qui  eft  entre  Ruremonde  & 
Maftricht.  Vitelli  fit  dans  cette  aétion  des 
(prodiges  de  valeur,  &  le  Duc  d’Albe  en  fit 
L  pu- 
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J5  •  publiquement  l’éloge  par  ces  paroles:  „  On 
«  ne  peut  difconvenir  qu’en  cette  journée  ,1a 
„  valeur  de  Vitelli  a  furmonté  la  valeur  mê- 
»  me”.  Le  combat  dura  deux  heures ,  & 
fut  foutenu  de  part  &  d’autre  avec  une  éga¬ 
le  bravoure.  On  afîure  que  les  Confédérée 
perdirent  deux  mille  hommes ,  la  plupart 
tuez  par  l’épée  de  leurs  ennemis ,  comme  il 
arrive  ordinairement  à  la  fin  d’une  mêlée 
où  l’on  ne  fe  fert  que  de  cette  efpéce  d’ar 
mes.  Ils  laifïerent  plufieurs  prifonniers  de 
marque,  entr’autres  le  Baron  de  Louverval- 
Colonel,  qui  avoit  reçu  trois  biefluresr  &- 
qui  depuis  eut  la  tête  tranchée  à  BruflèlîesJ 
Mais  la  plus  grande  perte  que  fit  le  PrinceiL? 
&  dont  il  fut  fenfiblement  touché,  fut  celle 
d’Antoine  de  Lalain  Comte  d’Hochftrat,tué 
d’un,  coup  de  moufquet,  Strada  écrit  que  du 
côté  des  Royaliftes  il  y  en  eut  beaucoup  de 
blefifez,  mais  qu’il  n’en  mourut  pas  plus  de' 
quatre-vingts.  Meteren  au  contraire  augmen¬ 
te  de  beaucoup  le  nombre  des  morts.  Quoi! 
qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  cette  viétoK 
re  fut  de  la  dernière  importance  pour  le  Duc 
d’Albe.  Le  Prince  d’Orange  fbuffrit  encore 
une  autre  difgrace  après  fa  défaite,  Réfolu 
de  fe  retirer  en  France  dont  il  croyait  les 
pafliges  ouverts,  il  prit  cette  route  ,  mais 
l’Eveque  de  Liège  lui  ferma  l’entrée  de  fon 
pays,  &  il  fe  vit  contraint  de  retourner  en 
Allemagne ,  pour  y  faire  hiverner  fes  trou¬ 
pes. 

}  Des  fuccès  aufïi  éclatans  acquirent  au  Duc 
d’Albe  une  gloire  dont  toute  l’Europe  reten¬ 
tit,  de  aux  affaires  du  Roi  Catholique  tous 
les  avantages  propres  à.  abattre  fans  reffource 

le 


Gloire 
du  Duc 
d’Albe. 
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le  parti  des  mécontens.  Auffi  l’on  doit  fai-  i$6$. 
re  honneur  à  ce  grand  Général  de  la  condui- 
te  qu’il  tint  dans  cette  expédition,  fon  habi¬ 
leté,  fa  prudence  ne  s’y  démentirent  jamais', 

&  il  ÿ  fit  des  coups  de  maitre,  inconnus  à 
ces  fameux  Capitaines  ü  vantez,  dans  les 
Hiftoires  anciennes  6c  modernes.  Toujours 
aux  trouflès  de  l’ennemi,  on  ne  l’en  vit  ja¬ 
mais  plus  éloigné  que  de  trois  lieues ,  fou- 
vent  même  il  n’y  en  avoit  qu’une  6c  demie 
de  diftance  entre  les  deux  camps,  6c  il  ne 
prenoit  fes  logemens,  qu’après  s’être  mis  à 
couvert  de  toute  furprife  par  les  mefures  que 
fon  expérience  pouvoit  lui  fournir.  Au  mo- 
en  de  cette  manœuvre,  il  mit  fon  ennemi 
ors  d’état  de  lui  caufer  aucun  dommage, 
au  moins  de  ne  lui  en  faire  que  de  fort  mé¬ 
diocres  ;  6c  ce  qui  devenoit  dédfif,  le  Prin¬ 
ce  ne  put  trouver  jour  à  engager  l’aétion, 
tant  que  le  Duc  ne  jugea  pas  à  propos  d’en 
venir  aux  mains.  Tout  ce  qui  fe  pafîà  dans 
;  cette  campagne  parut  merveilleux  aux  plus 
I  confommez  dans  le  métier  de  la  guerre  :  en 
moins  d’un  mois  qu’elle  dura,  il  n’y  eut 
|  point  de  jour  qu’il  ne  fe  palîât  quelque  ren¬ 
contre  entre  les  troupes  de  l’un  6c  de  l’autre 
| partis,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  fe  trouvoient 
toujours  fort  voifines ,  6c  dont  les  Chefs  n’a- 
voient  d’autre  attention  que  de  fe  furpren- 
I  dre.  Cependant  les  deux  Généraux  ne  pu- 
!  rent  empêcher  le  combat,  malgré  la  réfolu- 
tion  qu’ils  avoient  prife  de  ne  le  livrer ,  que 
I  lorfqu’ils  fe  fentiroient  affez  fupérieurs  pour 
répondre  du  fuccès. 

Mais  ce  qui  doit  paroitre  plus 

&  qui  met  k  comble  aux  él 


furprenant,  Trin¬ 
que  lè 

*  dans  tes 

Pleine*. 
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1568*  Duc  d’Àlbe  mérite,  c’eft  la  profonde  tran* 

- - —  quillité  qui  régna  dans  toutes  les  Provinces 

Fendant  tous  ces  mouvemens  de  guerre,  pnWI 
ne  vit  dans  aucune  la  plus  petite  apparence ) 
d’émotion  ,  les  Flamans  étouffèrent  même: 
jufqu’aux  murmures.  Circonftance  remar- 


Retout 
du  Duc  à 
Br  «{Telles- 


quable  dans  les  difpofitions  où  étoient  les  ef- 


ipo 

prits ,  pénétrez  de  la  plus  violente  haine  con¬ 
tre  les  Efpagnols,  encore  plus  contre  la  vé¬ 
ritable  Religion,  &  remplis  du  plus  vif  ref-| 
feritiment  de  la  mort  récente  des  Comtes 
d’Egmoiit  &  de  Horn ,  auxquels  ils  nV 
voient  pas  craint  de  donner  publiquement 
des  larmes.  11  y  avoit  plus,  les  Provinces 
de  Hollande,  de  Zélande,  de  Flandre,  ôc 
d’Artois,  étoient  prefque  entièrement  dégar¬ 
nies  de  troupes  étrangères.  Il  n’y  a  point  de  • 
doute  que  dans  de  pareilles  conjonctures  1$  1 
moindre  accident  auroit  dérangé  toutes  le$  * 
fnefures  du  Duc  d’Albe ,  par  la  néceffité  où 
il  fe  feroit  vu  de  divifer  fes  forces ,  ôe  par 
une  conféquence  néceffaire  de  laiffer  le  pays 
à  la  difcrétion  de  l’ennemi.  Enfin,  malgré 
la  foumiffion  des  peuples ,  ce  Général  eut*  \ 
befoin  de  toute  fon  habileté ,  de  toute  foi*  A 
expérience ,  pour  réduire  à  la  difette,êcarrê««  2I 
ter  dans  là  courfe  une  Armée  forte  en  Ca-  ^ 
valerie ,  &  maitreffe  de  la  campagne  qui  é-  0 
toit  unie  ôc  ouverte.  #  j 

Après  la  retraite  du  Prince  d’Orange  ,  îô  !l 
Duc  alla  à  Cambrai,  où  il  féjourna  quelciues  î 
jours.  II  diflribua  enfuite  fes  troupes  dans 
leurs  quartiers  ,  &  reprit  vers  la  fin  de  l’an¬ 
née  la  routé  de  Bruflelles,  accompagné  de 
fes  trois  fils  &  de  toute  la  Nobleflè  qui  IV 
voientfuivi  dans  fon  expédition.  Il  fit  fon  eiH  \ 
/'  ■  '  ”  '  trcç 
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rée  dans  cette  capitale  d’une  manière  triom-  fffô. 
phante  ôc  aux  acclamations  du  peuple  3  quoi-  »■—  — « 
!jue  les  applaudiflèmens  de  la  plupart  ne  fur¬ 
ent  que  de  {impies  fons  prononcez  de  bon- 
:he  fans  l’aveu  de  cœur.  Son  premier  foin 
ut  d’ordonner  par  tous  les  Pays-Bas  des  priè¬ 
res  publiques  ,  en  actions  de  grâces  d’une 
ûdoire  ,  qui  fans  eflFufion  du  fang  de  lès 
joldats  avoit  délivré  les  Provinces  d’une 
mifïante  Armée  d’Allemans. 

;  Ce  devoir  rempli,  il  fe  livra  tout  entier  Refle- 
ux  affaires  du  gouvernement.  Mais  fa  con-xio"^r  fa 
Suite  à  cette  occafion  obfcurcit  d’autantapîèsfa6 
|)lus  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  par  le  viftoirc. 
tain  des  deux  batailles  précédentes  ,  qu’a- 
>rès  avoir  dans  la  première  donné  une 
preuve  éclatante  de  fon  intrépidité  à  la  vue 
iu  péril  ,  après  avoir  par  la  fécondé  étouffé 
èlprit  de  révolté  dans  fon  gouvernement , 
ps  duretez,  fes  violences  à  l’égard  des  peu- 
»les,  remplirent  les  Provinces  de  troubles, 
c  rallumèrent  le  feu  de  la  guerre  que  rien 
ans  la  fuite  ne  put  éteindre.  Exemple  bien 
înûble  du  peu  de  rapport  qu’il  y  a  entre  les 
ualitez  propres  à  commander  les  Armées, 

1  les  talens  néceffaires  pour  Fadminiftration 
es  Etats,  quoique  dans  Tune  &  dans  Fau¬ 
re  conditions  la  fin  foit  la  même ,  d’afïürer 

la  République  une  paix  durable.  Exem- 
le  qui  fait  encore  manuellement  connoi- 
re  qu’il  efl  plus  difficile  d’ufer  de  la  vi&oi- 

2  avec  modération  3  que  de  gagner  des  ba¬ 
illes.  Enfin  on  découvre  le  fond  du  ca- 

!  ïétére  de  ce  Duc ,  qui  fuit  avec  une  hau- 
!îur  inflexible  le  plan  qu’il  a  formé  d’établir 
W  la  force  une  domination  abfolue ,  fans. 

fe 
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1568.  fe  prêter  en  politique  fage  Ôc  habile  aux  con-, 
— jonchires,  à  i’efprit  des  peuples,  à  la  fitua 
tion  du  pays ,  environné  d’Etats  puilfans 
qui  par  divers  intérêts  ne  cherchoient  alor 
qu’à  diminuer  ,  qu’à  anéantir  l’autorité  di 
Roi  Catholique  dans  les  Pays-Bas,  hier! 
loin  de  contribuer  à  y  augmenter  fes  força, 
ôc  fa  puifïance^  je  ne  dirai  plus  qu’un  mot 
à  ce  fujet,  favoir  que  le  Duc  d’Albe  a  vé 
rifié  dans  cette  rencontre  ce  qu’on  a  écrit 
de  lui,  qu’il  fit  plus  connoitre  fa  fageife&j 
fa  prudence  dans  fes  difgraces,  que  dans  fe; 
plus  grandes  profpéritez.  ^  .  Il 

Voilà  tout  ce  qui  s’efi:  pafifé  de  confidéra- 


des  Hu-  ble  en  Flandre  dans  le  cours  de  cette  annee^ 
guenots  enj>aurois  pU  entrelallèr  d’autres  événemens- 
Rance.  peut_£tre  convenables  'ôc  allez  liez  à  cett 
matière  quoique  d’une  autre  efpéce  ,  mais, 
j’ai  cru  à  propos  pour  la  plus  grande  com-;, 
médité  du  Ledeur  d’écrire  tout  de  fuite^ce 
qui  concerne  les  affaires  des  Pays-Bas.  Je, 
fuivrai  la  même  méthode  à  l’égard  des  autres, 
révolutions  dépendantes  de  cette  Hiftoire;î 
foit  qu’elles  fe  paffent  dans  quelques-uns  deî. 
Etats  du  Roi  d’Efpagne,  foit  qu’elles  appar* 
tiennent  à  des  pays  étrangers ,  mais  que  j’in- 
fére  ici  parce  qu’elles  ont  une  étroite  cott^ 
nexité  avec  les  mou ve mens  des  Pays-Bas., 
Ainfije  vais  palier  aux  troubles  de  France; 
qui  ont  un  rapport  immédiat  à  ceux  de  ce^; 
Provinces  par  tant  de  raifons,  par  l’unifor* 
mité  des  motifs  qui  les  excitèrent,  par  Fu*;. 
nion  intime  des  mécontens  de  l’une  &  Im 
tre  contrées ,  qu’on  vit  toujours  agir  de  con-, 
cert  &  dans  la  même  vue  d’abattre  la  Re*. 
limon  Catholique ,  pouffez  à  cela  par  le 

eâbrt; 
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efforts  quon  faifoit  pour  détruire  la  leur.  i?6S. 

De  plus  perfonne  n’ignore  h  part  que  Phi-  — - 

‘PPe  PM  a  la  guerre  civile  de  France ,  & 
f  «  rien^  ne  l’occupa  plus  férieufement  par 
on  interet  particulier,  &  par  celui  de  toute 
a  Chrétienté  qui  fe  divifa  au  fujet  de  ces 
umultes  de  Religon. 

Sar  l’avis  de  la  marche  de  [ean-Cahmir  r  a* 
ils  de  l’Eleaeur  Palatin  du  Rhta ,  qS 
toit  un  corps  de  troupes  au  fecoursdes  Hu-  Cafimic 
.uenots,  le  Prince  de  Coudé  envoya  fur  Æi'de 
lump  le  Vidame  de  Chartres  faluer  ce  Prin- Condé. 

:e  de  fa  part.  Peu  après  il  alla  le  recevoir 
?  perfonne  accompagné  de  l’Amiral  &  do 
Jandelot,  jufques  près  de  Pont-à-MoulTon 
“  Lorraine,  ou  la  jondtion  fe  fit  avec  tou- 
s  les  maTques  d’honneur  qu’on  put  imagi¬ 
er  pour  folemmfer  la  venue  des  étrangers. 

.ependant  avant  que  d’entrer  en  France 
Palatin  jugea  peu  convenable  de  pénétrer 
■s  armes  a  la  main  dans  ce  Royaume,  fans 
l  moins  couvrir  cette  démarche  de  quelque 

ifefV  Dat!L cettc  idéc  >  il  écrivit  à  Sa 
lajefte  Très -Chrétienne  que  nul  autre  mo- 
f  ne  1  avoir  engagé  à  venir  dans  fes  Etats  à 

uvLf  Ar-mee?  que  celui  de  garentir 
mx  des  François  qui  profefïbient  la  même 

ï**’!lqu,e  lul>  du  Péril  dont  il  avoir  ap- 
s  qu  ils  etoient  menacez.  Il  promettait 
meme  tems  de  s’en  retourner  Allemagne, 
flitot  qu  il  plairoit  au  Roi  d’accorder  aul 
|eformez  une  entière  liberté  de  confcien- 
I’  &  lesercice  public  de  leur  Religion 
les  KqniCes,  Le  Roi  fe 

K.  j  ch?que  de  ce  compliment,  &  ré- 

î£Æ  des  termes  a£ortis  à  I’^urequ’a 

AVi  re- 


i 


/ 


^68. 


La  Ro¬ 
chelle  fè 
déclare 
pour  les 
Hugue¬ 
nots. 
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recevoit  d’un  Prince,  qui  agilToit  en  ennc 
mi,  au  mépris  des  anciennes  alliances  de 

deux  Maifons  fouveraines. 

Ce  ne  fut  pas  le  plus  fenfible  chagnn  qu 
la  Cour  reçut  en  ce  tems-là,  elle  fit  un  i 
perte  très  préjudicable  à  fon  parti  ,  &  qu 
donnoit  un  très  grand  avantage  à  la  faéiion 
La  Rochelle  tomba  au  pouvoir  des  Huguenou 
foit  par  la  négligence  ou  la  connivence! 
Monfieur  de  Jarnac  fon  Gouverneur,  foi. 
plutôt  par  l’adreffe  &  les  intrigues  de  Tru 
tares  qui  en  étoit  le  maire.  De  quelque 
manière  qu’arrivat  cette  révolution,  il  fuffij 
de  favoir  que  cette  ville  fe  déclara  ouverte 
ment  pour  le*  Prince  de  Condé.  Hen^d 
eut  la  nouvelle  avec  une  joye  égalé  a  lim 


Siège  de 
Chaînes. 


lui  donnent  les  marais  éc  la  mer  dont  ell. 
eft  environnée  de  toutes  parts,  par  les  r 
cheffes  qu’y  répand  un  commerce  très  ( 
tendu,  par  le  grand  nombre  de  fes  hab 
tans,  par  la  fertilité  de  fon  territoire,  ç. 
Ja  commodité  qu’elle  a  de  recevoir  des  fi; 
cours  de  toutes  les  parties  de  1  Eüîw 
Auffi  a-t-elle  été  depuis  le  rempart  le  pli, 
fort,  l’afyle  le  plus  alluré ,  &  la  principa, 
reffource  des  Religionnaires ,  jufqu  en  S®, 
que  Louis  XIII.  s’en  rendit  maitre  par  \ 
foins  du  Cardinal  de  Richelieu.  #  j 

Auffitôt  que  les  Allemans  eurent  joi 
l’Armée  des  Huguenots, le  Prince  deCo 
dé  n’eut  rien  plus  à  cœur  que  de  fai, 
quelque  Siège  de  conféquence.  Le  pi 
mier  qu’il  entreprit  fut  celui  d  Orléans,  q, 


lont  elle  eft  Ja  capitale  la 
s  de  fa  fubfiftance.  Le 
afTez  que  le  Roi  ne  laif. 
cette  place  fans  la  iecou- 
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peu  après  il  f 

fe  fentant  pas  des  forces'  ’füffifantes ,  au 
morns  n  étant  pas  en  état  de  fe  foutenir 
longtems  en  campagne,  faute  d’argent,  de 
vivies  ,  Sc  de  munitions  de  guerre.  Mai¬ 
gre  cette  difette ,  après  avoir  abandonné 
:ette  première  entreprife,  dans  la  néce 
3u  il  etoit  de  contraindre  les  Catholic 
in  venir  à  un  accommodement,  il 
i  affiéger  Chartres ,  ville  très  peuplée 
une  des  plus  confidérables  du  Royaume 

)ar  fon  voifmage  de  Paris  ,  qui  tire  de  la 
petite  Province  '  "  ~  -  * 

i)îus  grande  parti< 

Prince  comptoit 
feroit  pas  tomber 

jr  5  Par  r^ifon  que  je  viens  de  marquer. 


i  1  - J'-  uc  marquer, 

5c  encore  pour  fon  honneur  &  la  réputa- 

fon  de  fes  armes.  Pour  ne  lui  pas  donner 

tems  de  pourvoir  à  la  fureté  de  cette  vil  J 
~,  ou  en  la  fortifiant ,  ou  en  y  jettant  uneJ 
(ombreufe  garmfon,  il  voulut  la  furprendre 
ar  une  extrême  diligence.  En  effet  en 
purs  avec  toute  fa  Cavalerie  il  fit  vmzt 
:eties  qui  font  foixante  milles  d’Italie,  &îe 
Scond  jour  de  Mars  il  parut  devant  la  place 
u  il  inveftit  de  toutes  parts.  Le  Sei/neur 
e  Ligmeres,  qui  étoit  dedans ,  fit  travailler 
vec  beaucoup  de  promtitude  aux  ouvrages 
eceiiaires  pour  faire  une  vigoureufe  réîif* 
jince  ;  mais  les  ennemis  donnèrent  des  al¬ 
tos  fi  violens,  &  battirent  fi  continuelle- 
îcnt  la  place,  que  les  affiégez  furent  bien- 
l)t  re  (Ferrez  dans  l’enceinte  de  leurs  mu- 

lii WO  m 

Ce  Siège  produifit  l’effet  que  le  Prince  On  m>; 

Al  2  de  i*  E** 


IM 


*68  V  i  e  de  Philippe  II.  -  ti 
ic68.  de  Condé  en  a  voit  attendu ,  il  fit  bientôt  < 

■-  changer  les  affaires  de  face.  L’incertitude? 
de  l’événement,  qui  félon  qu’il  tournerait 
devoir  avoir  de  grandes  fuites  pour  l’un  ou  < 
l’autre  parti,  jetta  la  Cour  dans  les  plus  fé- 
rieufes  allarmes.  D’un  côté ,  vouloir  tenter 
le  fecours  avec  toutes  les  forces  du  parti, 
c’étoit  fe  mettre  au  rifque  d’en  venir  aux1 
mains,  &  l’on  avoir  réfolu  de  ne  pas  ha-« 
tarder  une  bataille.  De  l’autre ,  on  envifa-'' 
geoit  les  funeftes  eonféquences  de  la  perté 
de  cette  ville,  qui, outre  la  honte  de  1  Ar 
mée  royale  ôt  la  ruine  inévitable  de^Parisj 
entraînerait  infailliblement  la  conquête  de, 
quantité  d’autres  des  principales  places  dtf 
Royaume.  Sur  ces  réflexions,  après  quon> 
èut  fait  longtems  de  vains  efforts  pour  faire 
entrer  des  troupes  &  des  munitions,  la  Rei  | 
ne  eut  recours  au  remède  qu’elle  a  voit  mi; 
plufieurs  fois  en  ufage  avec  fuccès,’  c’eft  h 
dire  à  la  voye  de  la  négociation.^  On  en¬ 
tra  en  conférence,  mais  on  fe  fepara  fan: 
rien  conclure  ,  parce  que  la  Cour  rejetta  1er 
demandes  que  firent  Odet  de  Coligni  ci- de-1 
vant  Cardinal ,  la  Rochefoucaut  ,  ôc  Bu1 
chavanes,  Plénipotentiaires  des  Huguenots 
qui  ne  voulurent  en  rien  rabattre,  effiman 
plus  honnorable  &  plus  avantageux  de  peri:j 
les  armes  à  la  main  par  la  continuation  d’um 
guerre  qu’ils  fe  voy oient  en  état  de  fbuteni 
avec  fupériorité  ,  que  de  perdre  le  fruit  àï 
leurs  travaux  par  une  mauvaife  paix.  , 
Quieft  Après  la  rupture  du  congrès,  chacun  fi 
ççnclue.  remit  aux  opérations  de  la  guerre,  le  Sieg<: 
fut  pouffé  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  S. 

foutenu  avec  toute  l’opiniâtreté  imagina 
n  ble 
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>le  ;  enfin  de  part  &  d’autre  on  fit  les  der-  15,68, 

tiers  efforts  ,  pour  acquérir  toute  la  fupério- - - 

ité.  Charles  IX.  ne  refpiroit  que  la  vangean- 
pe  j  ne  pouvant  pas  oublier  l’entreprife  de 
es  Sujets  fur  fa  perfonne  &  fur  toute  la  Mai- 
on  royale  ,  convaincu  5  comme  alors  on  en 
aifoit  courir  le  bruit ,  qu’ils  n’avoient  eir 
I l’autre  deffein  que  de  le  tuer  &  tous  les 
Princes  de  fon  fang  ,  ou  tout  au  moins  de 
!  e  confiner  dans  une  prifon  pour  le  refte  de 
es  jours ,  &c  de  lui  ôter  la  Couronne.  Mais 
a  Reine  fa  mère  vouloir  à  quelque  prix  que 
'e  fût  fe  voir  dans  une  fituation  tranquille, 

5c  quoiqu’elle  eût  pour  les  Huguenots  une 
haine  violente  ,  elle  fut  faire  condefcendre 
e  Roi  fon  fils  à  remettre  la  paix  fur  le  tapis. 

;ille  fut  d’abord  négociée  par  l’Ambaffadeur 
le  Venifè  ,  Ôc  peu  après  le  traité  fut  conclu  ‘ 

:  ux  conditions  fuivantes. 

«  I.  Que  tous  ceux  de  la  Religion  Pro-  Artîclês 
»  teftante  Réformée  auront  une  pleine  ôc  du 
j>  entière  liberté  de  s’affembler  dans  tous  les 
p  lieux  du  Royaume  3  pour  faire  l’exercice 
:*  public  de  leur  Réligion  ?  fuivant  fes  ri- 

>  tes  ôc  cérémonies  ,  conformément  à  l’E- 

>  dit  rendu  en  conféquence  de  la  dernière 
»  paix  3  fans  que  les  modifications  &  in- 
j>  terprétations  qu’on  y  avoit  faites  depuis 
j*  puiifent  avoir  lieu  dans  la  fuite  5  comme 
»  étant  retranchées  ôc  annullées  par  le  pré- 
j  lent  article. 

«  IL  Que  toutes  les  fentences  &  condam- 
|»  nations  publiées  contre  le  Prince  de  Con- 
I»  dé,  l’Amiral,  &  les  ^autres  Chefs  des  Ré- 
\»  formez  ,  font  déclarées  nulles  ôc  de  nul 
I*  effet  3  Sa  Majefté  déclarant  qu’elle  eft  plei- 
,  !  M  3  „  ne- 


nement  affinée  que  toutes  leurs  entrepri- t 
fes  précédentes  n'ont  été  formées  ôc  exé¬ 
cutées  que  dans  les  meilleures  intentions  ,  ! 
ôc  dans  la  vue  de  procurer  le  bien  géné-  i 
ral  du  Royaume.  •  •  i 

„  III.  Que  les  Réformez  feront  tenus  de 
reftituer  toutes  les  places  dont  ils  fe  font 
rendus  maitres  dans  les  préfens  mouve-  j 
mens  ,  Ôc  de  renvoyer  le  Prince  Ca.fimir  I 
avec  fes  troupes  ,  ôc  le  Roi  s'engage  de  fi 
payer  une  certaine  femme  pour  partie  de* 

leur  folde.  ! 

»  IV.  Qu’avant  que  les  troupes  de  Cafi -a 
mir  foient  forties  du  Royaume  ,  le  Roi|)! 


a>  convenu.  1 

VI.  Enfin  que  chaque  Chef  >  Comman- 
r9>  dant,  Capitaine, ôc  Officier  des  Réformez 
ai  pourra  fe  retirer  où  bon  lui  femblera,  ôc  y 
B,  fixer  fon  domicile  ,  pour  y  jouir  de  fesi: 
>,  charges  ,  biens  3  honneurs  3  ôc  dignitez  l 
,,  fans  trouble  ni  empêchement  de  la  part  des 
„  Miniftres  du  Roi'”.  ; 

Qn  ne  fauroit  concevoir  le  chagrin  ôc 

même 
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nême  l’indignation  que  Philippe  fit  paroitre 
l  la  ledure  d’un  traité  auffi  defavantageux  ,  "T"- 

bnt  la  copie  lui  fut  envoyée  par  fon  Am- 
(Hifadeur.  On  ne  peut  en  difconvenir  ,  ce  à  cette 
Monarque  avoit  tous  les  fujets  du  monde  de  occaftorv 
e  plaindre  ,  il  voyoit  la  perte  de  tant  d’an- 
îées  de  foins  &  de  travail,  tant  de  tréfors, 
ipuifez.  inutilement  à  fecourir  le  Roi  contre 
es  Huguenots ,  &  pour  comble  de  difgrace 
k  de  honte  ,  le  triomphe  des  hérétiques  , 

)ar  un  accommodement  mal  entendu ,  corn¬ 
ue  il  le  croyoit.  Il  ne  manqua  pas  d’en 
faire  par  des  lettres  particulières  les  plus  vifs 
eproches  à  la  Reine  &  au  Roi  >  &  il  or- 
lonna  à  fon  Ambaffadeur  de  les  réitérer 
le  bouche. 

Mais  leurs  Majeftez  Très-Chrétiennes  lui  d^e^n 
épondirent,  avec  autant  de  modeftie  qu’il  f rance1  à 
voit  marqué  d’aigreur  ,  que  le  cœur  &  la  ce  Mo*. 
Volonté  n’avoient  eu  aucune  part  à  ce  mal-uar<luc* 
eureux  traité  ,  qu’elles  y  avoient  été  con- 
raintes  par  les  triftes  conjondures  de  leurs 
ffaires.  Circonftances  defefpérées  où  l’Etat 
e  fe  fèroit  pas  trouvé ,  fi  tous  les  autres  Prin- 
es  Catholiques  avoient  eu  autant  de  zélé 
ue  lui ,  à  fournir  à  la  France  des  fecours 
i  proportionnez  à  fes  befoins  j  &  qu’en  ce  cas 
fon  feulement  on  n’auroit  pas  été  forcé  de 
(lire  une  paix  auffi  préjudiciable  à  la  Reli¬ 
gion,  mais  même  qu’on  fe  feroit  vu  en  fitua- 
lioii  d’en  détruire  fans  reffource  les  ennemis  > 

;u  grand  avantage  des  Pays-Bas  &  de  toute 
li  Chrétienté.  Dans  cet  abandon  général ,  le 
[loi  avoit  vu  fes  fidèles  Sujets  accablez  dq| 
iiiféres ,  êc  réduits  à  deux  doigts  de  leur  mi¬ 
se  totale  ,  par  la  iongueur  des  guerres  civi- 

M  4  tes  % 


Tnobfèm- 
tion  des 
articles. 


i 
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les,  dans  le  rems  que  fes  ennemis  recevoient 
à  toute  heure  de  puiffans  fecours.  Tels  a- 
voient  été  les  motifs  de  cet  accommodement 
néceffaire  ,  difoient  le  Roi  &  la  Reine  en 
finiffant  la  lettre ,  tel  avoir  été  l’avis  du  Con¬ 
seil  ,  qui  avoit  jugé  plus  fage  de  fe  réfoudre 
a  propos  à  faire  couper  un  membre ,  que  de 
rifquer  la  perte  de  tout  le  corps  par  un  entê¬ 
tement  hors  des  régies  de  la  prudence. 

Tout  le  chagrin  du  Roi  Catholique  ,  tous 
les  difcours  du  public  à  l’occafion  de  cette 
paix,  s’évanouirent  bientôt  par  les  change- 
mens  qui  arrivèrent  peu  après.  Malgré  l’au- 
tenticité  du  traité  qui  fut  enregiftré  au  Parle¬ 
ment  ,  de  part  &  d’autre  on  tâcha  d’éluder  î 
l’exécution  de  certains  articles  ,  en  un  mot1 
on  n’agit  ni  avec  cette  promtitude  ni  avec31 
cette  candeur  ,  que  requérait  le  repos  du1 
Royaume.  Chacun  chicana  fur  quelques.5 
points,  il  y  eut  de  plus  des  contraventions 
réciproques  ,  on  forma  des  difficultés ,  le 
plus  léger  incident  devenoit  le  prétexte  de 
n’obferver  aucun  de  fes  engagemens.  A  la 
vérité  les  Huguenots  avoient  congédié  le 
Prince  Cafimir  &  fes  troupes  ,  qui  après 
avoir  reçu  le  payement  des  fommes  que  le 
Roi  avoit  promis  de  leur  fournir  ,  s’étoient* 
retirez  dans  leur  pays  par  la  Lorraine  ,  non 
fans  commettre  dans  toute  leur  route  les  plus ; 
grands  defordres.  Mais  ces  mêmes  Hugue-C 
nots  ,  que  la  néceffité  feule  avoit  contraints 
de  mettre  bas  les  armes  fi  l’on  en  croit  quel- “ 
ques  Hifloriens ,  ne  fe  prefloient  *pas  de  refti- L 
tuer  les  places  dont  il  étoit  fait  mention  dans 
le* traité,  réfolus  de  ne  le  faire  qu’après  qu’ils1 
auraient  vu  la  Cour  en  difpolition  d’agir  de : 

/  '  bonne 
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x»nne  foi  à  leur  égard.  En  effet  leur  refus 
nroiffoit  fondé  fur  des  craintes  légitimes  ,  “ 
e  Roi  3  contre  fa  parole  ,  retenoit  les  Suif- 


es  ,  les  Italiens  ,  &  les  troupes  auxiliaires 
l’Efpagne.  Ainfi  les  uns  ôc  les  autres  ne 
marquaient  d’autre  attention  que  de  fe  met¬ 
te  en  garde  contre  leurs  ennemis  5  &  de 
/rouver  les  moyens  de  conferver  tous  leurs 
ivantages  &  de  Ve  furprendre. 

Pendant  que  les  Huguenots  refufoient  ab-  Les  Ro- 
iblument  de  fe  défaifir  de  Sancerre,  de  Mon-chdois  ne 
:auban  ,  d’Albi,  de  Millaud,  &  de  Caftres,pas  ]es  re_ 
es  Rochelois  ,  qui  comme  ces  autres  places  «voir. 
Revoient  rentrer  fous  l’obéiffance  du  Roi, 
te  prétendirent  exemts  d’obferver  les  articles 
ie  la  paix  ,  fous  prétexte  qu’elle  avoit  été 
pondue  fans  leur  participation.  Ils  en  vin¬ 
rent  même  aux  voyes  de  fait  ,  ils  fermèrent 
eurs  portes  à  la  garnifon ,  que  Monfieur  de 
farnac  leur  Gouverneur  amenoit  de  la  part  v 
lu  Roi,  &  pour  foutenir  cette  violence,  ils 
travaillèrent  avec  une  diligence  incroyable  à 
Augmenter  leurs  fortifications.  Le  Prince  de 
Condé  &  l’Amiral ,  toujours  en  garde  con¬ 
tre  les  furprifes  de  la  Cour ,  n  avoient  pas 
cru  prudent  de  refter  defarmez  ,  d  autant 
Splus  qu’ils  apprenoient  tous  les  jours  de  diffe- 
rens  endroits  que  le  but  de  cette  paix  n  etoit 
que  de  les  endormir.  Ils  s’étoient  retirez,  le 
Premier  à  Noyers ,  l’autre  à  Chatillon  ,  & 
ils  s’y  tenoient  environnez  d’une  nombreufe 
garde  ,  &  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paflait , 
pour  en  prendre  leurs  avantages &  fe  met¬ 
tre  de  bonne  heure  en  état  de  defenfe.  Dans 
cette  vue ,  ils  avoient  grand  foin  d  entretenir 
leur  commerce  avec  leurs  partifans,  non  feu- 

M  5  lement 


Ï568. 


Condui¬ 
te  de  la 
Cour. 


lement  en  France  ,  mais  dans  les  pays  étran 
gers  ,  fur  tout  en  Allemagne  ,  où  ils  ména 
geoient  de  nouvelles  levées ,  afin  d’être  prêt 
en  cas  que  Foccalion  ou  la  néceffité  fe  pré 
fentaflent  de  reprendre  les  armes. 

D’un  autre  côté, le  Roi  ne  fe  croyoit  pa 
obligé  de  remplir  les 
avec  plus  d’exaditude 
Huguenots,  < 

lui  remettant  pas  toutes  les  places- 

non,-, 


que  ne  faifoient  la, 
qu’il  accufoit  de  les  enfraindre 


en  ne  - 

qu’ils  dévoient  rendre.  Par  reprefailles  3 
feulement  il  ne  licencioit  pas  ,  comme  jd 
l’ai  dit ,  les  Suiffes  ,  les  Italiens ,  &  fes  au¬ 
tres  troupes  étrangères ,  mais  fous  divetfei 
exceptions  ,  tous  les  jours  par  de  nouveaux! 
prétextes  il  reftreignoit  à  quantité  d’égards~la, 
liberté  que  la  paix  leur  donnoit ,  de  faire 
l’exercice  public  de  leur  Religion.  Outre 
cette  infra  dion ,  en  vertu  des  ordres  du  Roi" 
on  les  attaquoit  dans  leurs  perfonnes  ,  les 
Catholiques  exerçoient  contre  eux  les  plus;! 
grandes  violences  ,  quantité  de  Proteftans 
îous  des  crimes  fuppofez  fe  voyoient  conr 
damnez.  à  des  peines  ignominieui.es>  mis  aux, 
galères  ,  ou  chaffez.  de  leurs  villes.  Tant, 
de  fujets  de  plaintes  fi  graves  donnoient  à-, 
ces  derniers  de  juftes  foupçons  contre  les 
delfeins  de  leurs  ennemis,  ôc  ils  n’en  étoient, 
que  plus  emprefièz  à  prendre  leurs  mefures. 
.Véritablement  je  n’ai  rien  lu  dans  les  Hifto-j 
riens  de  la  Communion  Romaine ,  qui  ne 
prouve  que  la  caufe  du  renouvellement  des 
troubles  doit  être  imputée  aux  Catholiques^ 
êc  que  ceux-ci  n’auroient  jamais  penfé  à 
rompre  la  paix,  s’ils  n’y  avoient  été  pouffez , 
$>ar  les  inftances  du  Roi  Catholique  ?  qui 

leur' 
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leur  faifoit  voir  les  plus  puiflans  fecours  &  1 5^v 
’j fans  interruption,  non  feulement  de  fa  part >'  1  ""T"* 
'mais  de  tous  les  autres  Princes  Catholiques,. 

J  principalement  du  Pape  ,  qui  prodiguoit  les 
[plus  brillantes  promeifes  ôc  les  motifs  les 
plus  preflàns  pour  rallumer  le  feu  de  la 
!|  guerre. 

Charles  IX.  ne  put  réfifter  à  tant  de  fol-  Somma* 
[licitations ,  d’autant  plus  qu’elles  lui  préfen- nPrfn“* 
toient  les  moyens  de  fatisfaire  fa  vangeance  de  Condé» 
j particulière.  Ainfi,  animé  dans  le  fond  par 
Ifa  haine,  en  apparence  par  égard  pour  ceux 
qui  le  folîicitoient  ,  il  ne  penfa  plus  qu’à 
[trouver  quelque  prétexte  plaufible  d’attaquer 
les  Chefs  des  Huguenots.  Par  le  traité  ils 
s’étoient  rendus  refponfables  d’une  partie  de 
!  la  dette  contractée  pour  le  payement  de  la 
Tolde  des  Allemans  j  on  prit  ce  biais,  &  l’on 
envoya  au  Prince  de  Condé  &  aux  autres 
[une  fommation  dans  toutes  les  formes  de  la 
Juftice,  de  rembourfer  les  deniers  que  l’Etat 
avoir  délivrez  au  Prince  Cafimir  pour  leur 
compte.  Le  Prince  fut  extrêmement  ofFen- 
.1  fé  de  cette  demande ,  qu’on  lui  lignifia  mê¬ 
me  d’une  manière  fort  dure  &  infultante. 

!  Cette  dette  qu’on  exigeoit  fous  les  menaces 
les  plus  rigoureufes  ,  lui  parut  avec  raifon 
j|  un  delfein  formé  de  le  ruiner ,  lui  ,  l’Ami- 
j  ral ,  &  les  principaux  du  parti  :  la  fomme 
mon  toit  à  trois  cens  mille  écus  ,  &  dans 
iTimpuilIànce  où  ils  le  trouvoient  tous  de 
l’acquitter  ni  même  de  l’emprunter  fur  leur 
j  crédit ,  ils  jugèrent  aifément  que  la  Cour  fe 
i  feroit  juftice  par  la  voye  de  faifie  de  leurs  ter¬ 
res,  dont  elle  ne  manqueroit  pas  d’avoir  l’ad- 
j  judiqatiqn  à  très  vil  prix.  Pour  détourner  ce 
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coup  ,  le  Prince  5  réfolu  d’ailleurs  de  ne  le  > 
pas  fouffrir  quoi  qu’il  en  pût  arriver  ,  répon-  J 
dit  au  Roi  en  ces  termes ,  de  concert  avec  i 
l’Amiral. 

SIRE.  . 

t  .  1 

5,  J’obéirois  volontiers  aux  ordres  de  Vo- 
3>  tre  Majefté  ,  en  ce  qui  concerne  le  paye-  f 
„  ment  qu’elle  demande,  &  je  le  ferois  avec  1 
33  tout  le  zèle  qu’exige  le  devoir  &  l’attache-  1 
55  ment  inviolable  d’un  ferviteur  &  d’un  : 
5,  fidèle  Sujet  ,  comme  j’en  ai  donné  des  1 
53  preuves  dans  toute  autre  rencontre  pour  ]i 
53  ion  fervice.  Maisj’ofe  repréfenter  à  Vo-  1 
P,  tre  Majefté  que  cette  dette  ne  me  regarde  l 
53  pas  en  particulier  ,  que  je  ne  l’ai  pas  con-  Ni 
33  tradtée  en  mon  propre  &  privé  nom,  1 
33  qu’elle  s’eft  faite  pour  les  intérêts  de  ceux  ■ 1 
33  qui  fe  font  mis  fous  ma  protection  dans  5 
3,  la  vue  de  mettre  en  fureté  leurs  vies  &  [ 
33  leurs  confciences,  enfin  que  par  les  ard-  f1 
5,  clés  du  traité  de  paix  il  eft  convenu  que  1 
35  ces  mêmes  perfonnes,  ou  pour  mieux  di-  11 
35  re  tout  le  corps  des  Réformez  fera  tenu  f 
33  de  fatisfaire  à  cette  obligation.  Sur  cet 
33  expofé  3  Votre  Majefté  jugera  aifément  • 
3,  qu’on  ne  peut  me  rendre  feul  refponfable  M 
33  de  cet  engagement  3  ni  même  tous  les  0 
35  Seigneurs  du  parti  en  particulier  ?  fans  avoir  3 
33  juré  notre  ruine  totale  ?  qui  n’eft  déjà  que  l  ! 
35  trop  avancée  par  les  dépenfes  que  nous  * 3 
33  avons  été  obligez  de  faire  5  pour  nous  met-  H 
33  tre  à  couvert  de  la  haine  de  nos  perfécu-  13 
33  teurs.  Si  Votre  Majefté  eft  abfolument  ré-  s 
33  folue  de  fe  faire  payer  3  quoique  je  prenne  H 
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„  ici  la  liberté  de  lui  dire  qu’elle  pourroitat- 
5,  tendre  des  conjonctures  plus  favorables  &  - 
„  des  tems  plus  tranquilles,  fi3  dis-je,  Vo- 
tre  Majefté  ne  veut  plus  donner  de  délai  , 
il  eft  néceftaire  qu’elle  nous  accorde  la 
3J  permiffion  de  lever  cette  fomme  fur  les 
3?  Eglifes  Réformées,  qui  ,  je  l’aiïure3  con- 
x>  tribueront  avec  joye  à  éteindre  cette  dette 
5,  quelque  onéreufe  qu’elle  leur  puiiïe  être. 
5,  Si  Votre  Majefté  refufe  ce  pouvoir  ,  il  eft 
55  à  craindre  ,  &  elle  peut  le  prévoir  ,  que 
„  nombre  de  perfonnes  de  ce  corps ,  con- 
5,  duites  par  leur  defefpoir  ,  n’envifagent  de 
5>  nouveaux  troubles  comme  l’unique  remé- 
5,  de  à  leurs  maux  3  Sc  la  feule  reiïource 
5?  pour  defobéir  impunément  aux  ordres  de 
5,  Votre  Majefté.  il  n’eft  que  trop  vilible , 
55  s’il  m’eft  permis  de  le  dire  3  que  cette  de- 
55  mande  eft  une  vraye  perfécution  de  mes 
55  ennemis ,  qui  fouftiant  avec  impatience  la 
55  paix  Sc  le  repos  du  Royaume  ,  imaginent 
55  des  moyens  aufli  violens  pour  le  replon- 
5,  ger  dans  les  malheurs  d’une  guerre  beau- 
5,  coup  plus  fanglante  &  ruïneufe  que  celle 
5,  qui  vient  à  peine  de  finir.  Ce  n’eft  pas  là  , 
5>  Sire  ,  leur  coup  d’efîai  ,  ils  ont  déjà  mis 
5,  les  armes  à  la  main  des  plus  féditieux  de 
55  la  France  5  qu’on  a  vu  en  plufieurs  lieux 
5,  maflacrer  avec  une  barbarie  fans  exemple 
5,  ceux  qui  s’aftembloient  à  l’ombre  de  la 
5,  permiffion  de  Votre  Majefté.  Je  la  fupplie 
55  très  humblement  de  vouloir  prendre  con- 
55  noiftance  des  excès  de. cette  nature,  qui 
5,  ont  été  commis  à  Rouen  ,  à  Amiens ,  à 
5,  Bourges  ,  à  Orléans  5  à  Troyes ,  à  Cler- 
mont  5  à  Angers ,  &  en  tant  d’autres  en-  • 
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I568  *  ,3  droits  ,  pour  rendre  juftice  aux  malheu-  : 
^——,5  reux  qui  gémiffent  dans  l’oppreffion  ,  6c 
,>  faire  exécuter  fes  prom  elles.  Je  fupplie  :i 
3>  encore  Votre  Majefté  d’examiner  par  elle-  1 
»  même  ce  qui  peut  6c  qui  doit  fe  pratiquer 
»  avec  honneur,  fans  fe  laiffer  prévenir  par 
„  des  confeils  pernicieux  >  6c  de  ne  pas  per-  1 
„  mettre  qu’on  veuille  me  contraindre  de  ; 
,>  faire  l’impoffible.  Que  Votre  Majefté  con-  F 
„  lidére  enfin  que  les  infpirations  de  l’Efpa-  F 
,,  gne  n’ont  jamais  caufé  que  du  dommage  à 
la  France ,  parce  que  jamais  les  François;  I 
>,  n’ont  pu  goûter  les  maximes  tiranniques-  1 
3,  du  gouvernement  Hfpagnol.  Pour  la  fu« 

^  reté  de  fa  Couronne ,  pour  le  repos  de  fon  1 
>,  Royaume,  Votre  Majefté  ne  doit  pas  per-  1 
33  mettre  qu’on  y  introduire  de  femblables-  111 
33  ufages  ,  qui  pour  le  plus  grand  malheur 
3,  de  fes  Sujets  y  ont  déjà  pris  de  trop  pro  31 
>,  fondes  racines”.  ■ 

Ces  dernières  paroles  juftifioient  ce  qui  fe  } 
difoit  ouvertement  dans  le  public  ,.  même  ! 
parmi  le  peuple  ,  que  Philippe  II.  par  les  fe- 
cours  qu’il  fourniffoit  aux  Catholiques  ani-  1 
moit  le  defefpoir  des  Huguenots  ,.  6c  qu’il 
mïnoit  totalement  la  France  par  fes  confeils. 
Et  ce  qui  eft  plus  remarquable  ,  ces  plaintes-  :l 
n’étoient  pas  l’effet  de  la  prévention  des  Rc-  ' 
formez,  elles  étoient  dans  la  bouche  des  plus- 
Zèlez  Catholiques.  1 

Entrcprife  Le  Roi  6c  fon  Confeil  furent  très  choquez.  1 
Ju  la  per- de  cette  lettre  ,  qui  avoit  l’air  d’un  manifef- 
ceHpurce  tc>  &  renfermoit  plutôt  un  refus  6c  des  me»  : 
&  celle  denaces  ,  que  des  excufes  6c  des  défenfes  con- 
l8 Amiral,  yenables  à  un  Sujet.  Pour  fe  vanger  de  cette  5 
audace  %  on  réfoiut  dans  le  meme  tems  de  1 

tenter 
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tenter  de  fe  faifir  pendant  la  nuit  du  Prince 
de  Condé  &  de  T  Amiral,  ôc  l’exécution  de— — 
cette  délicate  entreprife  fut  confiée  au  Com¬ 
te  de  Tavanes  Ôc  au  Comte  Sciara  Marti- 
nengues,  qui  en  effet  fe  mirent  en  devoir  de 
les  enlever  avec  une  greffe  troupe  de  fol- 
dats.  Mais  le  complot  ne  put  pas  être  fi  fe- 
cret ,  que  le  Prince  &  l’Amiral  n’en  euffent 
connoiüance.  Ils  fe  trouvoient  alors  dans  un 
embarras  prefque  infurmontable  ,  on  avoit 
!  fait  avancer  des  troupes  de  toutes  parts  ,  Ôc 
il  paroifïoit  impolfible  d’échaper.  Malgré 
cet  obflacle,  ils  fe  déterminèrent  à  prendre 
la  fuite  avec  toute  la  diligence  qu’exigeoit  la 
grandeur  du  péril  ,  pour  fe  retirer  dans  quel¬ 
que  place  ,  où  non  feulement  ils  fuffent  en 
fureté,  mais  d’où  ils  puffent  encore  affembler 
une  Armée,  ôc  mettre  tous  leurs  partifans  en 
compagne.  Cette  réfolution  prife ,  ils  la  tin¬ 
rent  cachée  à  leurs  propres  domeftiques  ,  ÔC 
une  nuit  à  finfu  de  tout  le  monde  ils  montè¬ 
rent  à  cheval ,  avec  leurs  femmes,  leurs  cn- 
fans ,  ôc  une  efeorte  de  deux  cens  chevaux 
feulement  pour  marcher  plus  vite  ôc  avec 
moins  de  bruit  ,  ôc  ils  gagnèrent  enfin  la 
Rochelle  ,  après  avoir  couru  des  dangers  in- 
'finis.  Au  bruit  de  leur  évafion  ,  tous  les 
Chefs  de  leur  parti  êc  la  Reine  de  Navarre 
fe  rendirent  auprès  d’eux  bien  accompagnez. 

On  ne  tarda  pas  à  recommencer  les  hoftili- 
jtez ,  après  la  publication  des  manifefles  ufi- 
|tez  en  pareille  rencontre  ,  ôc  cette  nou¬ 
velle  guerre  fut  d’autant  plus  opiniâtre  , 
que  les  Huguenots  ne  l’entreprirent  qu’avec 
le  deffein  formé  de  faire  les  derniers  ef¬ 
forts  ,  Ôç  de  ne  plus  fe  laiffer  furprendre 
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I  568.  aux  paroles  de  la  Cour  >  ni  même  à  la  foi 
- - —  des  traitez. 

Révolté-  Dans  ce  tetris-là  Philippe  n’étoit  pas  moins  / 
des  Mores  occupé  à  foutenir  une  guerre  fanglante  con-  i 
en  Efpa-  tre  une  partje  de  fes  Sujets  révoltez.  Les 
gnc*  Mores  du  Royaume  de  Grenade  avoient  pris  : 
les  armes,  dans  la  réfolution  de  ne  les  jamais 
quitter  ,  qu’ils  ne  fe  fuffent  affranchis  de  la  ! 
fervitude  où  ils  gémiffoient  fous  la  domina¬ 
tion  des  Efpagnols.  Certainement  il  femble  y 
que  la  divine  providence  permit  cet  événe-  : 
ment ,  pour  mettre  à  l’épreuve  toute  la  con-  il 
ftance  de  Philippe  par  des  revers  d’autant  : 
plus  fâcheux,  que  ce  Monarque  étoit  alors:, 
accablé  fous  le  poids  de  fes  affaires  domefti-  : 
ques.  En  moins  d’un  jour  tout  le  Royaume  ! 
de  Grenade  fut  en  feu,  on  y  vit  un  fouléve-jt 
ment  général  ,  6c  les  rebelles  agirent  avec  i 
tant  de  concert  ,  6c  une  fureur  fi  unani¬ 
me  contre  leurs  maitres ,  que  les  femmes  , 
les  enfans  mêmes  ,  couroient  les  j  armes  3; 
à  la  main  :  comme  il  arrive  affez  ordinal- 1 
rement  en  Europe  dans  de  femblables  ré-  i 
volutions.  jp 

Caufc  Adriani ,  qui  détaille  fort  au  long  toute  la  e 
de  cette  fuite  de  cette  guerre,  quoique  les  autres  His-i 
giiwie.  toriens  ne  la  touchent  que  fort  légèrement, iî 
rapporte  la  caufe  de  cette  révolté.  Il  n’eni 
donne  point  d’autre  que  le  defefpoir  des  M0-1 
res, qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  la  tiran-ï 
nie  des  Gouverneurs.  Tel  eft  le  caraéfére: 
impérieux  de  la  nation  Efpagnole ,  "qui  ne  : 
fait  gouverner  les  étrangers  qu’avec  une  fier¬ 
té  ,  un  orgueil ,  des  éxtoriions ,  une  arro- 
gence  ,  qui  les  réduifent  au  plus  dur  efc lava¬ 
ge.  Dans  l’Hiftoire  de  cette  Monarchie,  il 
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l’eft  pas  rare  de  voir  des  Provinces  ,  des  1568.I 

Royaumes  entiers  pouffez  au  plus  affreux - - 

lefefpoir  par  les  duretez  des  Miniftres  3  qui 
lie  leur  mouvement  feul  &  par  la  violence 
d’un  tempéramment  enclin  au  mal  ,  fe  por- 
:ent ,  fans  la  participation  de  leurs  Souve¬ 
rains  ,  à  des  excès  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
jionteux  à  des  Chrétiens ,  mais  même  con¬ 
traires  à  la  politique  la  plus  commune.  De 
là  les  démembremens  d’une  bonne  partie  des 
Etats  des  Rois  Catholiques  ,  qui  ,  malgré 
leur  bonté  naturelle  ,  ont  eu  le  malheur  de 
perdre  leurs  domaines  par  la  mauvaife  con- 
jauite  de  leurs  Vicerois.  Les  exemples  n’en 
Ont  été  que  trop  funeftes  dans  le  Royaume 
de  Naples,  dans  le  Duché  de  Milan,  en  Ca¬ 
talogne  3  dans  le  Rouffillon  ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  en  Sicile  ,  &  ffnguliérement  en  Portu¬ 
gal.  Sans  rapeller  ici  la  mémoire  des  four- 
ces  odieufes  de  ces  révolutions  ,  il  fuffît  de 
dire  au  fujet  des  Mores,  que  ce  malheureux 
peuple  fe  voyait  foulé  par  des  exaéüons 
inouïes ,  &  maltraité  avec  une  cruauté ,  que 
tout  barbare  qu’il  étoit  il  n’auroit  pas  eu  le 
cœur  d’exercer  fur  les  Efpagnols.  En  un  mot 
la  maxime  d’Etat  vouloit  qu’on  eût  à  fon 
égard  toute  la  douceur  qu’infpire  le  Chriftia- 
Inifme,  n’eût-ce  été  que  pour  foutenir  d’une 
j  manière  convenable  les  proteftations  que  les 
j  prédécefîcurs  de  Philippe  avoient  faites  en 
i  tout  tems  ,  que  dans  les  moyens  qu’ils  met- 
îtroient  en  ufage  pour  s’affurer  les  pays  con- 
j  quis  fur  les  Infidèles,  ils  fe  propoferoient  tou¬ 
jours  l’avancement  de  la  Religion  5  par  pré- 
!  & rence  aux  intérêts  particuliers  de  leur  Cou¬ 
ronne. 
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Ainfi  ces  pauvres  gens  réduits  aux  dernié- 
res  extrêmitez  ne  virent  d’efpéraiïce  de  finir5; 
leurs  malheurs  3  que  dans  la  réfolution  de 
prendre  un  parti  qui  traine  toujours  à  fa  fui-: 
te  des  dangers  certains.  Ces  périls  dévoient 
encore  plus  les  fraper  dans  l’état  où  les  Gou¬ 
verneurs  Efpagnols  les  tenoient ,  pour  mieux  ’ 
les  traiter  en  efclaves ,  6c  les  fucer  jufqu’à  la  1 
moelle.  Ils  leur  avoient  interdit  l’ufage  des ; 
armes  ,  6c  non  feulement  ces  miférables  ne 1 
pouvoient  pas  en  porter  3  il  leur  étoit  défendu; 
fous  peine  de  la  vie  d’en  avoir  dans  leurs1 
maifons.  Déplus  on  les  contraignoit  de  s’ha¬ 
biller  à  l’Efpagnole,  ce  qui  étoit  pour  eux  le 
comble  de  l'horreur  ,  6c  pour  furcroit  de  fer-3* 
vitude  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  parler  ' 
une  autre  langue  que  celle  de  leurs  maures,  ; 
en  forre  que  5  foit  averfion  invincible  ?  foit i: 
difficulté  naturelle  d’apprendre  les  langues1* 
étrangères  3  faute  de  favoir  celle  du  pays  ils i" 
fe  voyoient  contraints  *  ou  d’être  muets  hors  J 
de  leurs  logis  5  ou  de  fe  tenir  renfermez  dans !i 
leurs  maifons.  On  avoit  imaginé  ces  marques 
de  fervitude  5  pour  les  faire  reconnoitre  par 
le  peuple  comme  une  nation  vile  6c  méprifa-  :; 
ble  3  6c  fous  cet  afpeét  les  rendre  l’objet  de  j 
la  haine  publique  5  6c  animer  leurs  vain- 
queurs  à  appefantir  leurs  fers  ?  6c  perdre  à 
leur  égard  tout  fentiment  d’humanité  6c  de 
Religion.  Par  ces  violences  on  croyoit  leur  ; 
ôter  tous  les  moyens  de  lever  la  tête  ,  de  ti-  ù 
fer  vengeance  de  leurs  tirans  ,  6c  de  fe  fouf- 
traire  au  joug  d’un  efclavage  infupportable.  [ 
Les  Efpagnols  éprouvèrent  à  leurs  dépens  la 
faufïèté  de  cette  politique  3  la  révolution  que 
je  vais  décrire  dut  les  convaincre  qu’il  eft  ra-  : 
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e  que  les  remèdes  extrêmes  produifent  les  1 

fcfFets  falutaires  qu’on  en  attend  ,  &  que  le - - 

lefefpoir  elt  un  ver  rongeur  qui  réveille  & 
butient  les  forces  êc  le  courage  des  Sujets 
lerfécutez. 

Les  Mores  habitoient  le  Royaume  de  Gre-  Hiftoi- 
,iade ,  dès  le  tems  que,  par  les  follicita- 
ions  du  Comte  Julien  Sujet  rebelle  du  Roi^ 
loderic,  ils  pafférent  d’Afrique  en  Efpagne, 
lont  ils  firent  la  conquête  à  la  fuite  de  di- 
/erfes  guerres  qu’ils  eurent  à  foutenir  con- 
re  les  naturels  du  pays.  Ils  s’y  maintinrent 
i’efpace  de  plus  de  deux  cens  cinquante  ans 
ivec  tant  de  bonheur  &  de  puififance,  qu’ils 
îtoient  en  état  de  mettre  fur  pié  trente  mil- 
e  hommes  de  Cavalerie,  au  rapport  de  Sa- 
çredo.  Mais  dans  la  fuite  leurs  divilions  in- 
eftines  les  affoiblirent  de  manière  ,  qu’après 
)lufieurs  événemens  où  la  fortune  leur  fut 
Contraire  ,  les  Chrétiens ,  qu’ils  avoient  en- 
ié  rement  abattus  &c  re (Terrez  j  ufqu’aux  con¬ 
tins  des  Royaumes  de  Navarre  &  de  Léon, 
b  virent  en  fituation  d’attaquer  leurs  vain- 
jueurs  avec  avantage.  En  peu  d’années ,  fous 
a  conduite  de  Sanche  Roi  de  Navarre  & 
le  Léon  Ôc  de  Jaques  d’Arragon  furnommé 
e  Conquérant ,  ils  reprirent  fur  les  Infidèles  la 
Daftille  ,  TArragon ,  Cordoue  leur  métropo- 
e  ,  &  bornèrent  leur  fouveraineté  au  feul 
Royaume  de  Grenade. 

;  Ils  confervérent  cet  Etat  jufqu’à  l’an  1492.  Soumis 
ljue  Ferdinand  Roi  d’Arragon  &  la  Reine 
on  époufe ,  bifayeuls  de  (Philippe  ,  les  en 
:hafférent  après  une  longue  guerre ,  qui  fut 
erminée  par  une  fameufe  bataille  donnée  le 
i,  de  Janvier ,  où  ils  furent  entièrement  dé¬ 
faits, 
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1568.  faits  y  8c  Mahomet  Boabdulin  leur  dernier 
Roi  relia  prifonnier.  Cette  victoire  impor-; 
tante  par  la  ruine  de  la  domination  des  Ma-» 
hométans  acquit  à  Ferdinand  une  gloire  im¬ 
mortelle  y  &  lui  donna  tant  de  relief  à  la 
Cour  de  Rome  ,  que  le  Pape  alors  régnant  j 
lui  déféra  le  titre  de  Catholique  ,  comme  une  r 
marque  éclatante  de  fon  eltime  &  de  la  re- 
connoiffance  que  lui  devoit  la  Chrétienté.^ 
11  périt  un  grand  nombre  de  Chrétiens  dansr 
le  cours  de  cette  guerre  ,  mais  les  Mores 
perdirent  leurs  meilleures  troupes  ,  Ôc  celles 
qui  échapérent  furent  difperfées  avec  les  ref-. 
tes  de  ce  peuple  vaincu  dans  les  Etats  de 
Ferdinand  ?  pour  leur  ôter  tout  efpoir  de  fe 
relever  j  mais  on  leur  laifîà  la  jouilfance  de 
quelques  biens  ,  &  Fexercice  libre  de  leur 
Religion.  La  perte  de  leur  Roi  ôc  l’extinc-, 
tion  de  leur  Monarchie  entrainérent  du  mê«. 
me  coup  Falïerviffement  de  tous  ceux  que 
le  fer  du  vainqueur  avoit  épargnez ,  comme,; 
la  chute  d’un  arbre  en  fait  en  peu  de  tems 
fécher  les  feuilles.  , 

pa^chat-  -  que  Charlequint  eut  pris  po (Tes-» 

lequint  ljon  des  Royaumes  d’Efpagne,  qui  lui  étoient5 
d’embraf-  échus  par  fes  droits  héréditaires  ,  il  fongea, 
Chriftia-  *  garentir  pour  toujours  fes  Etats  des  révo-i 
Eifuie.  lutions  que  les  Mores  y  avoient  caufees  au¬ 
trefois  j  ôc  qu’il  étoit  à  craindre  qu’ils  ne:' 
renouvellaffent  s’ils  en  trouvoient  Foccafion.. 
Pour  leur  ôter  toute  relfource,  il  fit  publier, 
un  Edit  3  par  lequel,  en  conformité  des  ré-» 
glemens  de  Ferdinand  fon  ayeul ,  il  chaflà- 
de  fes  domaines  tous  les  Infidèles ,  Juifs  Ôc 
Mores  j  exceptant  néanmoins  de  cette  rigou-p 
reufe  ordonnance  ceux  q^i  voudroient  rece- 
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voir  le  batême  ,  auxquels  on  laiffoit  la  per-  1568. 

million  de  refier.  il  y  en  eut  nombre  qui - 

prirent  ce  dernier  parti  ,  mais ,  comme  ils 
qe  le  faifoient  que  par  la  crainte  de  perdre 
leurs  biens  &c  leur  établiffement  ,  fans  que 
!le  zèle  de  Religion  y  eût  part  >  ils  ^aban¬ 
donnèrent  ni  leur  première  croyance  ni  leurs 
anciennes  cérémonies.  Pour  arrêter  le  cours 
de  ces  abus  ,  011  imagina  le  remède  le  plus 
jtirannique  qui  puiffe  entrer  dans  refprit  ,  ce 
jfut  le  tribunal  de  l’Inquifition,  qui  depuis  ce 
tems4à  fubfifle  en  Efpagne  ,  fous  le  même 
jprétexte  de  maintenir  la  foi  Catholique  dans 
;oute  fa  pureté. 

Il  s’en  fallut  beaucoup  que  l’Edit  de  Char- 


Effet 

lequint  eût  tout  l’effet  qu’on  avoit  conçu, de  l’Edit, 
fur  les  affurances  des  Théologiens  qui  avoient 
donné  le  confeil  de  contraindre  les  Mores 
jd’embraffer  le  Chriflianifme.  Car  quoique 
Iplus  de  cent  mille  familles  enflent  abjuré  la 
Religion  Mahométaae  ,  ce  ne  fut  qu  exté¬ 
rieurement,  tous  ces  nouveaux  convertis  fai¬ 
foient  les  plus  horribles  abus  des  facremens  > 
ils  profefïoient  en  public  les  dogmes  &  le 
fruité  de  FEglife  Chrétienne  ,  de  retour  des 
(temples  dans  leurs  maifons  ils  exerçoient  en 
fecret  toutes  les  cérémonies  du  Mahométif- 
jme,  auquel  ils  étoient  attachez  avec  plus  de 
(confiance  &  de  zèle  que  jamais.  Ils  confé- 
jroient  la  circoncifion  à  leurs  enfans  après  les 
(avoir  fait  batifer  ,  ils  leur  donnoient  double 
nom  ,  l’un  en  langue  Efpagnole  conformé¬ 
ment  à  Fufage  des  Chrétiens ,  l’autre  Arabe 
(félon  le  rit  des  Mahométans.  Enfin  il  n’y 
(avoit  point  d’artifice  qu’ils  ne  mifîent  en  pra- 
(tique  pour  tromper  leurs  forveiilans ,  fur- 

tout 


)\ 
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Ï568.  tout  pour  éluder  les  recherches  févéres  di 
— ■■■  -■  tribunal  de  l’inquifition  ,  jufqu’à  confier  le ’ 
fecrets  de  leurs  confciences  aux  Miniftre 
mêmes  du  Saint  Office  ,  mais  dont  ils  fur 
prenoient  la  crédulité  par  le  récit  de  fadai 
fes  &  de  menfonges.  j 

Les  Mores  C’étoit  donc  avec  grande  raifon ,  dit  Gam 
wenrcnt  pana  y  qu’on  avoit  pris  tant  de  mefures  pou ! 
“  affîijettir  cette  vile  nation ,  la  honte  de  l’hu 
Philippe,  manité,  fous  le  joug  le  plus  dur  ,  ôc  Tempe' 
cher  par  une  rigoureufe  fervitude  de  trouve!! 
des  refiources  ôc  dans  fes  propres  forces  & 
dans  les  fecours  étrangers.  Néanmoins,  mal-! 
gré  la  pefanteur  de  leurs  fers ,  ils  eurent  ly 
hardieffe  de  fe  foulever  ,  fur  Tefpéranee  vraiÿ 
ou  faufîe  d’être  puiffamment  foutenus  par  le 
Mores  d’Afrique  ou  par  les  Turcs.  Dans  cet 
te  idée  ils  fe  défendirent  plu  heurs  mois  d< 
fuite  avec  toute  Topiniâtreté  imaginable ,  • 
la  faveur  d’une  montagne  inacceffible  nom' 
mée  Serranuola  ,  dans  laquelle  ils  s’étoien' 
cantonnez  en  grand  nombre.  De  cette  re 
traite  ils  firent  des  courfes  fur  les  Chrétiens, 
tuèrent  tous  ceux  qui  furent  furpris ,  faccagé, 
rent  quelques  villes  foibles  ,  où  ils  fe  pour! 
vurent  d’armes  à  feu  dont  ils  manqupient  de! 
puis  les  défenfes  qu’on  leur  avoit  faites  d’e( 
porter.  D’abord  le  Marquis  de  Monteja! 
marcha  contre  ces  rebelles  avec  les  milice! 
des  environs,  ôc  les  rencogna  dans  leur  mon^ 
tagne  où  il  les  tint  quelque  tems  en  refpeét  ( 
quoiqu’ils  defcendifî'ent  quelquefois  dans  h 
plaine,  où  ils  ne  laiffoient  pas  de  faire  du  ra! 
vage.  Mais  comme  ils  prévoyoient  que  Phi! 
lippe  ne  manqueroit  pas  d’envoyer  contr( 
eux  une  forte  Armée  3  ils  implorèrent  TafHs” 

tance 
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ancc  du  Grand  -  Seigneur  Selim  ,  &  pour  1568.  ' 
:ela  ils  envoyèrent  à  Conftantinople  un  dé-  „ 
imté ,  qui  fit  jouer  avec  beaucoup  d’adrefife 
ous  les  refforts  pofiibles  pour  engager  r£m- 
?ire  Ottoman  dans  la  querelle  de  fes  com¬ 
patriotes.  Il  préfenta  à  ce  fujet  un  mémoi- 
je  qui  expofoir  : 

2 >  Que  les  Mahométans  d’Efpagne  oppri-iisdeman* 
»  mez  n  avoient  point  de  reflource  plus  iôli-  ^ent  du  fe» 
»  de ,  que  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Chef  aux 
I»  de  la  Religion  dominante  à  Conftantino- 
»  pie.  Que  fi  Ton  foufFroit  impunément  que 
»  les^  Chrétiens  d’E (pagne  détruifilfient  les 
»  fidèles  fe&ateurs  de  la  loi  de  Mahomet, 

»  ce  dangereux  exemple  animeroit  les  autres 

*  nations  foumifes  au  Crucifié,  qui  feraient 
j»  de  pareilles  tentatives  dans  les  Royaumes 

*  Mufulmans  de  la  domination  de  la  Porte, 
p  Que,  comme  les  Infidèles  avoient  fait  plu- 
!»  fleurs  fois  des  ligues  pour  s’oppofer  au  tor- 

*  rent  de  la  puiflance  viélorieufe  des  Otto- 

>  mans ,  la  même  raifon  obligeoit  ceux-ci 

>  de  fecourir  leurs  confrères,  accablez  du 

*  poids  de  leur  efclavage  ,  prêts  à  fuccom- 
|»  ber ,  &  à  fe  voir  anéantis.  Qu’il  s  agi  (Toit 
»  de  délivrer  de  la  tirannie  des  Efpagnols  de 

*  malheureux  Mahométans  ,  qui  fe  voyaient 
»  dépouillez  de  leurs  biens  ,  violentez  dans 
j*  leurs  confidences ,  réduits  aux  dernières 
»  extrêmitez,  &  poufièz  au  defielpoir.  Que, 

P  s’ils  obtenoient  de  puiiïans  fiecours  ,  ils 
»  pourraient  bien  non  feulement  fiecouer  le 
!»  joug  de  leurs  tirans  ,  mais  même  les  fiou- 
!»  mettre  eux  mêmes  à  Fobéiflance  des  Otto- 

>  mans.  Que  Sa  Hautefie  ne  pouvoit  rien 
j»  entreprendre  de  plus  glorieux  que  de  bri- 

«  fier 
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1568.  „  fer  les  fers  des  Fidèles  de  fa  Religion,  paiJ 

- - „  une  généralité  dont  il  y  avoir  nombre 

a->  d'exemples  dans  la  vie  de  fes  ancêtres . 
3>  &  qui  outre  Fhonneur  de  foutenir  k 
a  loi  du  vrai  Prophète  ,  lui  préfentoit  lef 
si  moyens  d’étendre  les  bornes  de  fa  Monar-, 
ss  chie  ^  : 

Sentiment  Ces  remontrances  frapérent  une  bonne, 
du  Grand- partie  du  Divan  :  le  Grand -Vifir  Mehemeû 
convaincu  plus  que  perfonne  de  la  néceffité^ 
ôc  de  l’avantage  d’accorder  la  demande  des"; 
Mahométans  d’Efpagne  ,  foutint  fon  fenti-i 
ment  par  ces  motifs.  „  Qu’il  étoit  jufte  & 
ai  dé  la  faine  politique  de  faire  la  guerre' 
a,  aux  Efpagnols  ,  ennemis  perpétuels  de  la 
a,  Maifon  des  Ottomans.  Que  la  raifon, 
si  d’Etat ,  l’équité  ,  l’intérêt  de  la  Religion , 
aa  obligeoient  d’écouter  fasrarablement  les', 
a  très  humbles  fupplications  des  Mores  du;t 
,»  Royaume  de  Grenade  ,  de  fe  laifîer  tou-., 
aa  cher  par  les  larmes  &  les  gémiflèmens  de, 
ss  tant  de  Fidèles  de  la  loi  de  Mahomet, 
aa  pouffez  a  bout  par  les  cruautez  de  leurs 
a  tirans  imploroient  le  fecours  du  Grand-; 
aa  Seigneur.  Que  ,  li  les  premiers  fecours' 
a,  étoient  foutenus ,  on  s’ouvriroit  un  voye  , 
aa  facile  &  aflfurée  d’étendre  le  Mahométifme 
ss  dans  les  contrées  occidentales  de  l’Euro-, 
aa  rope ,  d’où  cette  Religion  étoit  à  la  veil- 
a,  le  d’être  entièrement  bannie”.  ’X 

Du  Bacha  Muftafa  Bacha  s’oppofa  vivement  à  cet 
Muftafa.  avis.  Ce  Miniftre  ,  homme  fier  Ôc  fouverai- 
nement  aimé  de  Selim  ,  en  ouvrit  un  con- 
traire  j  non  qu’il  ne  fût  lui-même  pénétré  de 
la  vérité  des  motifs  qu’il  venoit  d’entendre 
mais  dans  la  vue  de  mortifier  le  Grand-Vifir, 

qu’il; 
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,|U>11  haifloit  pour  divers  fujets  vrais  ou  faux  i <,<??.' 

de  mécontentement  qu’il  prétendoit  en  avoir _ • 

reçus.  Audi  tl  avoit  juré  fa  perte ,  &  tou- 
ours  rempli  de  fa  vangeance,  il  affeéèoit  dans 
tous  les  Confeils  de  combattre  Tes  fentimens 
!ivec  aigreur  ,  pour  le  faire  tomber  du  polie 
^minent  qu  il  occupait.  Il  defapprouva  donc 
e  deflem  de  s  engager  dans  les  troubles  d’EF- 
)agne ,  &  il  en  fit  voir  les  difficultez  ,  h 
ongueur  du  chemin,  les  frais  immenfes,  les 
>enls  du  tranfport.  Outre  ces  inconvéniens* 
reprefenta  qu’on  propoloit  de  dépenler  les 
re^>rs  de  1  Epargne  à  défendre  des  renégats  , 

|u  on  ne  favoit  encore  s’ils  étoient  Chrétiens 
Ju  Mahometans  ,  &  que  peut-être  on  pou- 
oit  afîurer  avec  fondement  n’avoir  ni  l’une 
1  autre  de  ces  Religions.  Enfin  il  conclut 
le  cette  entreprife  méritoit  les  plus  férieufes 
flexions  ,  qu’il  ne  s’agi  (Toit  pas  de  faire  h 
terre  au  Roi  d’Efpagne  feul,  mais  à  toute  la 
hretiente  ,  qu’on  verrait  réunir  toutes  fes 
rces  en  faveur  de  ce  Monarque  ,  fuivant 
?  coutume  confiante  des  Princes  Chrétiens 
u  dans  pareilles  conjondures  prenoient  les 
mes ,  pour  l’intérêt  de  leur  fede ,  fi  ce 
letoit  point  par  maxime  d’Etat. 

(Ce  fentiment  1  emporta  >  Selim  renvoya  le  Refiii 
îpute  avec  un  refus.  Je  ne  fais  fi  cet  Em-dc  Seliau; 

îreu.r  P™1  Partl  Par  déférence  pour  font 
von  qu  il  honnoroit  d’une  ellime  fingulie- 
,  ou  fi  Amplement  il  ne  fe  trouva  pas  alors 
ms  la  difpohtion  de  foutenir  les  Mahomé- 

fis  d  bfpagne.  u  fe  peut  auffi  ^  connu£ 

*  yjfficultez  de  cette  expédition  ,  qui  de- 
andoit  une  Flotte  formidable  pour  foutenir 
s  troupes  qu’il  envoyeroit  au  fecours  des 
Tom,  UIt  N  Mares: 
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iï<S8.  Mores:  &  malgré  le  voifinage  de  h  Barba 

— - rie,  il  jugea  qu’il  ne  feroit  peut-etre  pas 

facile  d’en  profiter  ,  pour  peu  que  les  tu 
pagnols  eufifent  dans  cette  mer  une  Arme* 

r  ®  .  •  O  1 _ '.A.  1  ~  <mv  ViJll  ' 
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navale,  qui  empêcheroit  le  retour  aux  vaii 
féaux  qu  on  auroit  déjà  fur  les  côtes  de  Gre 
nade  ,  ôc  qui  couperoit  le  paffage  à  tous  le: 
convois»  Quelques-uns  ont  écrit  que  ce  butta 
n’abandonna  les  Mores  d’Efpagne  que  par  u 
efprit  d’indolence  ,  qui  l’éloignoit  des  embai 
ras  de  la  guerre.  La  vie  de  cet  Emperfci , 
détruit  ce  préjugé  :  peu  après  on  le  vit  raef 
tre  les  forces  Ottomanes  en  campagne  pot, 
une  entreprife  infiniment  plus  importante^ 
mais  qui  lui  promettoit  une  conquête  plv 
facile  &  plus  folide.  Il  eft  donc  plus  vraP 
femblable  qu’il  ne  fut  retenu  que  par 
crainte  de  s’embarquer  dans  une  afraire ,  qu 
ne  pouvoit  foutenir  qu’avec  de  groiles  A 
mées  &  des  dépenfes  extraordinaires ,  ou 
n’y  avoit  que  peu  à  gagner,  ôt  qui  nabo 
tiroit  qu’à  troubler  le  repos  de  1  Efpagnt 
fans  même  lui  caufer  de  dommage  confié 

Don  Juan  De  fon  côté  Philippe  n’eut  pas  plutôt  a« 
d’Autriche  pds  que  les  rebelles  avoient  lait  partr^ 
chargé  de  Xmbaffadeur  pour  demander  du  fecours  a* 
porte,  que,  dans  l’incertitude  de  la  repe 
Mores,  fe  du  Grand-Seigneur ,  mais  per  ruade  q^ 
ne  laifferoit  pas  échaper  une  occafion  ü  b 
le  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  haine  pc 
la  Maifon  d’Autriche  ,  il  réfolut  de  fe  m 
tre  en  état  de  pouffer  vivement  la  guer 
avant  que  les  Mores  fuffent  renforcez, 
troupes  auxiliaires  de  rmfa1nn<1  mrt  QUl 


,.3Up- 

pufîent  venir.  Pour  cet 


quelque  part  qffe 
et  effet  il  envoya  ! 
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Ire  d’affembler  en  toute  diligence  une  Ar- 

née  capable  de  réduire  les  rebelles ,  &  pour - 

tonner  en  même  tems  plus  d’éclat  à  cette 
:xpédition ,  il  nomma  Don  Juan  fon  frère 
jiaturel  Généraliffime  de  fes  forces.  Ce  choix 
jurprit  tout  le  monde  ,  on  ne  put  concevoir 
es  raifons  que  ce  Monarque  fi  fage  pouvoit 
voir  de  confier  la  conduite  d’une  guerre  fi 
ifficile  3  fi  longue,  fi  périlleufe,  à  un  jeune 
'rince ,  a  la  vérité  plein  de  courage  &  na- 
jreilemem  guerrier  ,  mais  encore  novice 
t  fans  expérience. 


CrU,ren,t, être  fond«  à  croi-  tadmw 
t  Philippe  ne  s  y  détermina  ,  que  pour  fur 

savoir  plus  devant  les  yeux  un  Prince  nmchoix  dc 
d  caufoit  la  plus  mortelle  jaloufie  ;  &  qu’-Ce  £>“a"‘ 
tomé  par  cette  violente  paffion  il  le  char- 
ea  de  cette  entreprife  fi  difficile  ,  dans  l’ef- 
prmce  qu’il  y  échoueroit,  &  que  le  déplai- 
|F ,  ®  ^  malheureux  fiicces  l’euffageroit  à 
Uraffer  l’état  eccléfiaftique,  pour  lequel  ü 
l/oit  toujours  marqué  une  répugnance  in- 
[ncible ,  quelques  efforts  que  le  Roi  eût 
1  taire  pour  le  lui  faire  prendre.  Mais  Srrada 
pporte  un  motif  bien  diffèrent.  Cet  Hifto- 
îu,  fi  pourtant  on  doit  l’en  croire,  affûte 
f  f'on  JUân  ayant  découvert  au  Roi  fon 
erf  le®  “anvais  defleins  du  Prince  Don 
arlos ,  Philippe  lui  fut  fi  bon  gré  de  cette 
marche  ,  que  fur  le  champ  il  lui  remit  le 
«mandement  général  contre  les  Mores, 
tome  la  marque  la  plus  brillante  de  fon 
rme  >.&  Ie  Plus  fenfible  témoignage  de  fa 
iconnoiffance  du  fervice  qu’il  lui  avoit  ren- 
Don  Juan  termina  très  heureufement 
ftte  guerre  ;  &  ce  premier  emploi,  qui  ne 


fut 


J 
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Ï56S.  fut  qu’une  Ample  récompenfe  ,  lui  ouvrit  le 
çhetnin  aux  plus  grands  honneurs  ,  &  i( 
gloire  qu’il  s’eft  acquife  depuis  par  les  plu;, 
brillans  exploits.  Quant  à  la  révolté  dej'^ 
Mores,  elle  ne  devint  confidérable  que  pour 
avoir  été  mal  à  propos  négligée  dans  le 
ccmmencemens  ,  mais  enfin  Philippe  èi 
fut  quitte  pour  beaucoup  d  inquiétude  ,  d< 
peine ,  &  de  dépenfe. 


: 


peme  5  ÜC  .  ,  ,  *  iy 

Confiera-  Après  avoir  parcouru  ces  evenemens ,  t 
tiens  gé-  e{f  tems  que  je  revienne  fur  mes  pas ,  cel^ 
neraies  fur.  dire  au  cornmencement  de  cette  annee  ; 

ï' Ï!uCCpour  entrer  dans  le  détail  d’une  des  plu 
Carlos  furpreoantes  adions  dont  on  ait  jamais 
Ïïioce  Jj  narler  ,  la  difgrace  ,  le  procès ,  Sc  l 
d^fpagne-^nort  ae  Don  Carlos,  Prince  d’Efpagne  ‘ 
fils  unique  de  Philippe.  Ceft  un  fait  de, 
plus  remarquables  de  la  vie  de  ce  Monar, 
que  ,  c’eft  celui  qui  influe  le  plus  fur  la 
putation  de  ce  grand  Prince  ,  c  eiieelui  oi , 
expofe  au  plus  grand  jour  fon  caradere  ,  le 
fentimens  de  fon  cœur  :  c  eft  un  fait  en  ui 
mot  dont  les  circonflances  &  le  fond  ,  re, 
gardez  fous  des  points  de  vue  differens,  tor 
ce  Roi  d’une  part  un  monftre  dénaturé  ,  d 
l’autre  un  exemple  de  vertu  ,  de  piété  ,  d, 
Zèle  pour  la  juftice  &  la  Religion.  La  cch 
titude  de  ce  fait  eft  irrévocable  ,  ôc  I  on  r, 
fauroit  le  lire  fans  tomber  dans  une  furpni.. 
dont  on  a  de  la  peine  à  revenir  ,  fur  toi]' 
lorfqu’on  eft  bien  inftruit  des  qualitez  c„ 
Philippe,  qui  joue  le  plus  grand  rôle  de» 
te  mémorable  tragédie  ,  lorfqu’on  a  eXaCfi 
ment  approfondi  fa  douceur  naturelle , 
clémence  ,  fa  fageflfe  &■  fa  circonfpedic 

dans  toutes  fes  démarches.  Mats  cet  etonn», 

me 
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nent  eft  au  moins  fufpendu  ,  fi  l’on  fait  1568. 
|u’on  tint  dès-lors  dans  un  profond  filence 
iufieurs  caufes  des  plus  avérées  &  des  plus 
flendelles  de  cette  difgràce  ,  ôc  qui  n’ont 
imais  été  connues  ,  je  ne  dis  pas  du  vulgai¬ 
re  ,  mais  même  des  plus  grands  Princes  de 
e  tems-là.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  en  a  pu*» 
dié  nombre  comme  certaines  mais  on  peut 
.ffurer  qu’elles  n’ont  d’autre  fondement  que 
ilans  les  conjectures  ,  tirées  de  quelques  évé- 
temens  qui  fuivirent.  De-là  cette  multitude 
te  jugemens  hazardez  ,  de  faits  même  affir¬ 
mez  avec  une  hardieffe  impofante  par  les 
Écrivains,  qui,  honteux  d’avouer  leur  igno- 
•ance  ,  ont  voulu  à  quelque  prix  que  ce  fût 
emplir  un  vuide  toujours  infuportable  à  la 
’ürioûté  du  leéteur.  Quant  à  moi  ,  je  me 
cornerai  à  rapporter  quelques-unes  des  par- 
icularitez  écrites  fur  les  caufes  de  cette  fa* 
neufe  condamnation,  je  les  préfenterai  fous 
£tte  apparence  de  vérité  que  peuvent  avoir 
es  chofes  poflibles  dans  des  fiécles  reculez, 
dar  enfin  je  ne  crois  pas  permis  de  certifier 
X)ur  véritables  des  faits  ,  que  Philippe  n’a 
>as  voulu  découvrir  à  fon  intime  confident 
Hq  V. ,  lorfqu’à  ce  fujet  il  rendit  compte  de 
à  conduite  à  ce  Souverain  Pontife. 

Il  eft  certain  que  l’Efpagne  n’avoit  pas  Ré- 
încore  vu  arriver  dans  fon  fein  une  affaire ,  fk*10flS 
te  la  nature  de  celle  que  je  vais  décrire ,  ulcuI* 
tomme  faifant  une  partie  des  plus  remarquâ¬ 
mes  de  cette  Hiftoire.  En  effet  elle  eft  prefi* 

|ue  fans  exemple  >  &  elle  préfente  aux  yeux 
:omme  à  l’efprit  les  idées  les  plus  funeftes. 
de  fut  au  commencement  du  mois  de  Jan¬ 
vier  de  cette  année  qu’on  la  vit  éclore  par  la 
'  N  3  pri- 
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1568.  prison  ,  &  enfuite  fe  terminer  par  la  morl 

—  (événement  qu’on  ne  peut  fe  rapeller  fans 
horreur)  du  Prince  Don  Carlos  ,  fils  unique 
du  Roi  Philippe  II.  3  ôc  par  fa  naiffance  hé¬ 
ritier  prefomptif  de  tant  de  vaftes  Royau¬ 
mes  ,  dont  un  naturel  vicieux  lui  ôta  la  pof- 
feffion.  Si  dans  le  fiécle  où  nous  fommes; 
allez  voifin  du  tems  de  ce  proçès,  nous  ne 
favons  à  quoi  nous  en  tenir  ^  la  poftérité  la; 
plus  reculée  fe  trouvera  bien  plus  embaraf-1 
fée  à  alîoir  un  jugement  équitable  ,  à  la  vue 
d’une  foule  d’opinions  diamétralement- oppo 
fées,  de  caufes  fi  différemment  alléguées  pa 
les  Auteurs.  T ant  de  contrariété  doit  fan^ 
doute  rendre  fufpeffs  les  faits  dont  il  s’agit 
ôc  l’on  peut  hardiment  juger  de  cette  diver*1 
fité  choquante ,  que  chaque  Ecrivain  n’a  fuiyi 
que  fes  préjugez  ou  fa  pafiion.  Tout  Hif 
torien  doit  favoir  qu’il  fe  donne  à  îui-mê- 
^  me  ,  Sc  qu’on  eft  bien  fondé  à  lui  attri¬ 
buer  ,  un  caractère  éloigné  de  l’elprit  du, 
Chriftianifme ,  imbu  des  mêmes  vices ,  des 
mêmes  perverfitez  qu’il  prête  à  fes  A6teurs; 
toutes  les  fois  que  dans  les  chofes  douteu-, 
fes  il  les  fait  agir  ôc  penfer  dans  les  vue; 
les  plus  criminelles.  Pour  remplir  le  but  Se 
l’Hiffoire  ,  il  faut  ne  rien  obmettre  de  ce 
qui  s’eft  dit ,  ou  obferver  un  religieux  filen» 
ce  j  fi  l’on  veut  dire  la  vérité  ,  Boccalini  eiflj, 
à  cet  égard  un  excellent  modèle  j  T acitq 
doit  être  fuivi ,  fi  l’on  eft  déterminé  à  fai¬ 
re  autrement.  ;  J 

Nous  lifons  dans  quelques  Hiftoriens,quej 

ble  caufe 


Sentiment  A  x  .  v 

de  Unique  &  véritable  caufe  de  la  mort  de 
?iens  fur  là  ^on  Carlos ,  fut  la  grande  amitié  qu’il  avoii. 
monde  ce  pour  les  Flamans  ,  ôc  fon  étroite  inteliigen- 
Prince.  Ce  < 
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:e ,  vraie  qü  fauffe  ,  avec  les  Chefs,  de  la  156$. 

révolté  ,  dont  il  avoit  pris  la  défenfe  avec  — . ‘ 

':ant  de  chaleur  ,  que  fon  père  ,  qui  n’avoit 
rien  tant  à  cœur  que  de  détruire  le  Luthéra- 
nifme  5  en  conçut  les  plus  vives  allarmesl', 

Enforte  que  ,  difent  ces  Auteurs ,  ce  père 
Infortuné  ,  ne  pouvant  fouffrir  que  fon  fils, 
non  content  de  prendre  des  fentimens  con¬ 
traires  aux  fiens  >  affedât  de  fe  déclarer  hau¬ 
tement  le  prote&eur  de  ceux  qu’il  haïffoit, 
étouffa  toute  la  tendreffe  de  père  à  l’égard  de 
celui  qui  fe  dépouilloit  au  fien  de  tous  les 
devoirs  d’un  fils,  6c  fourd  à  la  voix  de  la  na¬ 
ture  ,  il  ordonna  d’abord  la  prifon  de  ce  fils 
lodieux  5  qu’il  fit  enfuite  condamner  impi¬ 
toyablement  à  la  mort. 

I  Les  preuves  les  plus  claires  6c  les  plus  sa  lettre 
propres  à  convaincre  ce  malheureux  Prince  au  comte 
id’une  correfpondance  criminelle  avec  les®  £mQm‘ 
confédérée  des  Pays-Bas  ,  n’éclatérent  aux 
yeux  de  fes  furveillans  qu’après  l’arrivée  des 
jAmbaffadeurs  des  Etats  de  ces  Provinces. 

Don  Carlos  parut  les  favorifer  dans  tous  les 
points  qui  faifoient  le  fujet  de  leur  députa¬ 
tion  ,  6c  il  marqua  tant  de  fatisfaétion  de  la 
conduite  ferme  6c  hardie  du  Baron  de  Mon- 
[tigni  ,  qu’il  fe  plaifoit  à  s’entretenir  en  par¬ 
ticulier  avec  ce  Seigneur,  plus  fouvent  qu’il 
(ne  convenoit  au  repos  6c  à  la  jaloufie-  du 
Roi  fon  père.  Et  même  il  y  a  de  ces  Ecri¬ 
vains  qui  affûtent  qu’immédiatement  après 
la  détention  des  Comtes  à  Brufîelles  on 
[trouva  parmi  les  papiers  du  Comte  d’Eg- 
jmont  une  lettre  que  le  Prince  lui  avoit  écri¬ 
te,  6c  que,  difent-ils,  ie  Duc  d’Albe  envoya 
[depuis  à  Philippe  ,  dans  la  vue  de  précipiter 

.  N  4  U 


296  Vie  de  Philippe  II 

Ja  perte  de  Don  Carlos.  On  ne  manque  pas 
encore  de  donner  la  teneur  de  cette  lettre  à 
peu  près  en  ces  termes.  „  Seigneur  Comte 
d’Egmont.  Si  les  fentimens  de  mon  père 
37  n’étoient  pas  auffi  éloignez,  des  miens , 
33  que  mon  humeur  fera  toujours  încompa- 
33  tible  avec  la  Tienne  ,  il  eft  certain  que  les 
n  Grands  des  Pays-Bas  jouiraient  du  repos  f 
qu’ils  ne  peuvent  pas  efpérer  du  vivant 
3,  d’un  Roi  qui  a  pour  eux  une  haine  invin» 
33  cible  3  ni  fous  le  gouvernement  d’un  Mi- 
niftre  qui  exerce  dans  ces  Provinces  la 


33 


33 

33 
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33  plus  odieufe  tirannie.  Je  voudrais  que  les 
33  chofes  fe  paflfalfent  félon  mes  delirs,  mais, 
33  j’ai  la  douleur  de  voir  ma  bonne  volonté ; 
33  retenue  par  des  obftacles  infurmontables, 
33  qui  traverfent  l’exécution  des  deffeins  que 
33  je  roule  dans  ma  tête  ?  8c  qui  ne  pour- 
33  raient  être  que  très  avantageux  à  mes" 
peuples  de  Flandres.  Tout  ce  que  je  puis 
faire  à  préfent  pour  leur  fervice  ?  eft  de 
les  exhorter  à  n’avoir  aucune  confiance' 
33  aux  promeifes  du  Duc  d’Albe,  parce  qu’il 
33  n’a  apporté  d’Efpagne  dans  ce  malheureux 
33  pays  que  la  paffion  barbare  de  le  remplir 
3,  de  fang  8c  de  carnage  ?  8c  d’en  mettre 
33  les  principales  têtes  à  fes  piez,”.  Ces  Au¬ 
teurs  ajoutent  enfin  que  cette  lettre  acheva  j 
de  rendre  Philippe  irréconciliable  fur  lef 
compte  de  fon  fils  ,  8c  que  dès  ce  mo¬ 
ment  il  forma  en  lui -même  la  réfolution; 
de  le  faire  mourir.  Mais  je  ne  fais  qui  dans 
le  monde  a  jamais  pu  pénétrer  les  penfées  fe»  ; 
crettes  de  ce  politique  Monarque. 

Plusieurs  écrivent  que  jamais  Don  Carlos' 
n’eut  le  delfein  de  prendre  ouvertement  les1 

Fia- 
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Flamans  fous  fa  proteâion.  Ils  affurent  fou-  1 
le  ment  que  ce  Prince  ,  ne  pouvant  pardon- 
ner  au  Duc  d’Albe  d'avoir  accepté  le  gou¬ 
vernement  des  Pays-Bas  ,  qu’il  avoit  follici- 
té  pour  lui  même ,  6c  rempli  d’indignation 
des  ades  de  févérité  que  ce  cruel  Gouverneur 
pouflbit  jufqu’à  la  barbarie  ,  ne  crut  pou¬ 
voir  moins  faire  pour  la  conlolation  de  ces 
peuples  fi  maltraitez ,  que  de  blâmer  la  con¬ 
duite  violente  6c  tirannique  du  Duc  ,  6c 
que  la  pitié  feule  l’engagea  à  condamner  les 
exécutions  qu’on  faifoit  en  Flandres  ,  6c  à 
fe  rendre  le  défenfeur  de  l’innocence  des 
Flamans.  Philippe  ,  félon  les  mêmes  >  en¬ 
flammé  de  colère  à  la  vue  de  ce  procédé  fî 
contraire  à  fes  projets,  proferivit  fon  fils, 

6c  prêta  volontiers  l’oreille  aux  rapports  des 
accufateurs  de  ce  Prince  3  qui  le  chargeoient 
d’entretenir  commerce  avec  les  hérétiques. 
Belleforêt  5  dans  l’Hiftoire  qu’il  a  donnée  de 
Charles  IX.  5  ajoute  au  récit  de  cet  événe¬ 
ment  j  que  la  mort  de.  ce  Prince  fut  reçue 
dans  le  public  avec  une  infenfibilité  inouïe, 
parce  que  tout  le  monde  favoit  qu’il  dégéné- 
roit  des  vertus  6c  du  courage  de  fes  ancê¬ 
tres.  La  même  chofe  fe  lit  dans  FHiftoire  de 
la  République  de  Venife,  mife  au  jour  par 
Pierre  Giuit  iniani. 

Boccalini  dans  fes  obfervations  fur  Tacite  opinion 
|  parle  ainfi.  „  Philippe  If.  fit  mourir  fon  fils  deB_occa- 
3?  unique  ,  non  pour  lui  faire  expier  aucun 
3 3  forfait ,  ni  pour  ne  pas  laifler  fes  Etats  à 
j  33  ce  Prince  qui  fe  deshonnoroit  dans  le 
1 3>  monde  par  un  naturel  vicieux  6c  mé- 
33  chant,  parce  qu’il  favoit  parfaitement  qu’il 
i  ii  n’étoit  pas  impofilble  de  ramener  fon  ei- 
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„  prit  à  des  fentimens  dignes  de  fa  naiflfan-  I 
■  „  ce.  L’unique  objet  de  ce  Monarque  fut  c 
„  d’ôter  toute  efpérance  de  troubler  fes  1 
Etats  à  la  Reine  d’Angleterre ,  aux  Fran-  « 
3,  çois  5  aux  Princes  d’Italie ,  6c  aux  autres  < 
3,  Potentats  fes  ennemis,  qui  n’auroient  pas  U 
33  manqué  de  fe  ferrir  du  mécontentement  i 
33  de  ce  jeune  Prince  ,  pour  allumer  dans  ■  i 
33  fes  Royaumes  le  feu  d’une  difcorde  funef-  1 
3,  te.  Enforte  que  ,  comme  un  autre  Tibé-  ; 
33  re  qui  facrifia  fon  neveu  à  fes  craintes  &  3 
33  à  fa  jaloufie ,  Philippe  fe  raffafia  du  barba-  jo 
33  re  plaifïr  d’avoir  alluré  fes  propres  jours  ni 
33  6c  la  tranquillité  de  fa  Couronne,  aux  dé-  s 
33  pens  de  la  vie  de  fon  propre  fils  ,  malgré  1 
3,  les  fcrupules  qu’il  eut  3  comme  cet  Em-  il 
33  pereur  Romain ,  de  verfer  le  fang  d’une  il 
33  vidtime,  que  les  mouvemens  de  la  nature 
3,  lui  rendoient  encore  précieufe  Il  y  au-  1 
roit  à  faire  bien  des  reflexions  fur  ces  pa-  j 
rôles  ,  qui  renferment  les  plus  grands  mif-  3, 
téres  5  mais  Boccalini  fe  déclare  par-tout  î 
arec  tant  de  paillon  contre  les  Efpagnols ,  ‘  % 
que  fon  témoignage  doit  être  fort  fufpedt  »  0 
Campana  écrit  que  le  commencement  de  0 
cette  intrigue  6c  des  deflèins  de  Don  Carlos  i  ü 
doit  être  rapporté  au  tems  que  le  Comte  jj 
d’Egmont  paflfa  en  Efpagne,  à  l’occafion  des  ,3 
premiers  troubles  des  Pays-Bas,  comme  je  'j 
l’ai  dit  dans  un  autre  endroit.  Ce  Seigneur, 
dit  l’Hiftorien,  propofa  au  Prince  de  fe  dé-  i 
faire  du  Duc  d’Albe  6c  de  tous  ceux  de  &  ij 
cabale ,  comme  gens  toujours  oppofez  à  tout  i| 
ce  que  Son  AlteiTe  fouhaitoit ,  de  fe  faire  3 
reconnoitre  Souverain  des  Pays-Bas ,  de  çon-  3 
ttate  alliance  avec  les  Princes  Prateftans  j 
r  *  "  '  ~  •  d’Alix 
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d’Allemagne  ,  de  négocier  fon  mariage  avec 
Eüxabet  Reine  d’Angleterre ,  de  s’unir  étroi-  — - — 
tement  avec  les  Huguenots  de  France,  de 
conduire  une  formidable  Armée  en  Italie  > 

&  non  feulement  de  s’y  rendre  maitre  du 
Royaume  de  Naples  ,  mais  même  d’y  fou- 
mettre  tous  les  Etats  des  Princes  qui  vou- 
droient  traverfer  fes  defifeins  :  enfin  de  bou- 
leverfer  toute  la  Chrétienté ,  au  mépris  de 
la  Religion  &  des  régies  de  la  juftice  ,  pour 
fe  rendre  le  plus  puiüant  Monarque  del’Eu- 
rope.  Tels  étoient ,  félon  Campana  ,  les 
ambitieux  projets  de  Don  Carlos  :  on 
les  découvrit  dans  la  fuite  ,  &  ils  furent 
la  fource  des  malheurs  de  ce  Prince  3  ôc 
la  caufe  principale  de  la  mort  du  Comte 
d’Egmont. 

Les  Efpagnols ,  jaloux  à  l’excès  de  la  ré-  Des  Au- 
putation  de  Philippe  leur  héros,  &  non‘eaur*o*; 
moins  paffionnex  à  foutenir  la  gloire  &  l’ex¬ 
cellence  de  leur  nation  ,  n’ont  pas  manqué 
de  donner  à  la  mort  de  Don  Carlos  une 
caufe  naturelle  >  contre  ce  qui  s’eft  écrit  par 
tous  les  Hiftoriens}  dans  la  néceffité  où  ils  fe 
font  vus  de  déguifer  ce  fait ,  bien  convain¬ 
cus  qu’il  devoit  couvrir  leur  grand  Monar¬ 
que  de  honte  &  d’infamie,  &  répandre  dans 
les  fiécles  à  venir  fur  tout  le  corps  de  la  na¬ 
tion  la  tache  de  barbarie  ,  d’impiété ,  &  le 
furnom  de  meurtrière  de  fes  Princes.  Plu- 
fleurs  même  de  cesHiiloriens  ont  eu  le  front 
d’écrire  que  l’infortuné  Don  Carlos  mourut 
d’une  maladie  d’eltomac  ,  entièrement  vicié 
par  certaines  humeurs  froides  qui  rendoient 
i£  mal  incurable  ,  ôc  dont  il  fut  emporte  au 
bout  de  cinq  jours  :  ils  ajoutent  que  cette 
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1Ç68.  mort  caufa  les  regrets  6c  les  larmes  de  toute 
l’Eipagne.  Et  ce  qui  eft  le  plus  remarqua¬ 
ble  ,  ils  ne  difent  pas  un  mot  de  la  prifon 
du  Prince  ,  comme  li  elle  ne  fût  pas  arri¬ 
vée.  Il  eft  bien  vrai  que  Mendozze  parle 
de  cet  événement  >  mais  ce  n’eft  que  d’une 
manière  fort  confufe  ,  6c  il  ne  le  fait  même 
paiïer  que  pour  un  jeu  ,  imaginé  par  Philip¬ 
pe  ,  dans  le  deffein  de  mettre  à  l’épreuve  le 
caractère  de  fon  fils  ,  6c  voir  comment  il 
foutiendroit  cette  difgrace  feinte  ,  6c  fi  Fim- 
pétuofité  fougueufe  de  fon  naturel  pourroic 
s’adoucir  par  l’adverfité. 

Les  Auteurs  Italiens  fuivent  en  ceci, com¬ 
me  en  toute  autre  chofe,  leur  penchant  à 
écrire  félon  leurs  préjugez  ,  6c  avec  une  li¬ 
berté  qui  fe  pîait  même  à  contredire  les  au¬ 
tres  Ecrivains,  ils  ont  publié  que  Don  Car¬ 
los  ,  d’un  tempéramment  toujours  prêt  à 
s’enflammer  6c  d’une  violence  extrême  ,  fe 
voyant  arrêté  de  nuit  prifonnier  par  l’ordre 
de  fon  père ,  fans  connoitre  la  caufe  d’une 
ièmblable  réfolution  ,  ne  put  foutenirfa  dif¬ 
grace  5  6c  qu’abattu  d’un  traitement  fi  inju¬ 
rieux  ,  il  ne  vit  de  reflburce  dans  fon  mal¬ 
heur  que  d’abréger  lui-même  fes  jours.  Ainft 
n’écoutant  que  les  mouvemens  de  fon  defefi- 
poir  ,  il  réfoîut  d’avancer  fa  mort  par  les 
moyens  les  plus  promts ,  6c  après  avoir  ten¬ 
té  fans  fuccès  de  fe  faire  mourir  de  faim,  il 
efiaya  l’excès  contraire  qui  lui  réuflit ,  &  il 
fè  furchargea  tellement  de  nouriture,  qu’eft 
peu  de  rems  il  en  devint  malade,  6c  mourut 
quelques  jours  après. 

‘  Les  AUemans  affurent  que  le  18.  de  Jan¬ 
vier  fon  père  îe  fit  enfermer  étroitement 

'  ‘ ;  dans 
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dans  une  chambre  *  &  que  le  20.  ou  le  25.  156& 
de  Juillet  on  l’y  trouva  mort ,  non  d’une  —  ■-* 

mort  volontaire  ,  ou  caufée  par  une  maladie 
commune ,  mais  d’une  mort  violente  ôc  par 
l’ordre  des  Inquifiteurs. 

Les  Ecrivains  Hollandois  rapportent  qu’au  Et  de* 
nombre  des  plaintes  que  les  Etats-Généraux  H°llantte 
des  Pays-Bas  portèrent  devant  l’Empereur  Ôc 
les  Princes  de  l’Empire  à  la  Diète  de  Spire, 
ils  repréfentérent  que  le  Roi  d’Efpagne  ,  à 
la  honte  éternelle  de  la  nation  Efpagnole  , 

&  au  préjudice  irréparable  de  cette  Monar¬ 
chie  3  avoir  fait  mourir  fon  fils  unique  à  là 
perfuafion  du  tribunal  de  l’Inqüifition  ,  fous 
le  fëul  pretexte  de  la  haine  que  ce  jeune 
Prince  portoit  au  Saint  Office ,  &  qu’il  a- 
ivoit  marquée  avec  tout  le  feu  imaginable 
dans  les  efforts  qu’il  avoit  toujours  faits 
nour  en  empêcher  l’établi Bernent  dans  les 
5ays-Bas ,  au  Royaume  de  Naples,  &  dans 
“  Duché  de  Milan  ,  déclarant  avec  hauteur 
ju’il  ne  vouloit  pas  fouffrir  que  ces  Etats 
_flènt  en  proye  à  la  tirannie  de  cet  impie 
ibunal  ,  ce  font  les  termes  dont  il  fe  fer¬ 
ait*  Ceci  femble  fe  confirmer  par  ce  que 
lit  Quevedo,  Hifforien  d’autant  moins  iuf- 
à  cet  égard  3  qu’il  eft  EfpagnoL  II  rap¬ 
porte  que  ce  Prince  s’oppofa  toujours  aux 
lefleins  de  fon  père  au  fujet  de  l’Inquifi- 
ion3  &  que  Philippe  auroit  fouhaité  établir 
ter-tout  la  jurisdiétion  de  ce  tribunal.  Don 
Carlos  au  contraire  auroit  voulu  en  abolir 
isqu’au  nom  s’il  eût  été  poffible. 

Quelque  délabrée, quelque  défigurée  qu’on  Qualités 
nous  prefente  fouvent  la  vérité,  elle  ne  peut de. 
k|  «nais  avoir  qu’une  face  ,  mais  elle  reçoit toixç' 

N  7  tou- 
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1568.  toujours  quelque  atteinte  ôc  beaucoup  d’ob- 
».  ■  — -  fcurité  des  afpeéts  difFérens  &  ordinairement 
contraires  ,  fous  lesquels  on  l’offre  à  nos 
yeux.  A  moins  qu’on  ne  veuille  dire  qu’elle 
eft  en  apparence  femblable  à  i’hidre ,  char¬ 
gée  de  plufieurs  têtes  animées  d’un  feul  & 
même  efprit.  D’autres  comparent  l’Hiftoire 
à  ces  tapis  de  Perfe,  diverlifiez,  d’un  nom¬ 
bre  infini  de  figures,  dont  il  eft  impofiible 
de  difcerner  les  traits,  les  attitudes,  les  di« 
menfions,  fi  on  ne  les  montre  pas  dans  tout 
leur  jour  ôc  dans  toute  leur  étendue.  C’eft, 
je  le  répété,  un  devoir  indifpenfable  à  celui 
qui  entreprend  d’écrire  l’Hiftoire  ,  de  dire 
tout  ou  rien.  Pour  moi ,  qui  fur  ce  princi¬ 
pe  me  fens  contraint  d’irïférer  dans  cet  ou¬ 
vrage  les  particularitez.de  la  difgracede  Don 
Carlos ,  je  commencerai  par  le  portrait  de  ce 
Prince  ôc  certaines  aétions  frapantes  de  fa 
plus  tendre  jeune ffe,  par  lesquelles  je  compte 
donner  de  grandes  lumières ,  qui  conduiront 
à  des  conjectures  fixes,  ôc  peut-être  à  des 
certitudes  ,  fur  les  miftéres  obfcurs  de  fa 
mort,  j’ai  déjà  mis  en  fon  lieu  le  détail  que 
j’ai  cru  néceffaire  par  rapport  à  fa  naiffance , 
il  ne  me  refte  plus  qu’à  pourfuivre  depuis  ce 
tems-là  ma  narration. 

Caraftérc  Don  Carlos ,  Prince  d’Efpagne ,  premier- 
de  Don  né  du  Roi  Catholique  Philippe  IL ,  fit  voir 
Carlos.  jès  pon  enfânce  un  naturel  violent,  farouche* 
&  ennemi  de  toute  remontrance.  Semblable 
à  un  arc,  il  parut  toujours  tendu  prêt  à 
faire  du  mal,  toujours  d’un  efprit  dur  Ôc  re¬ 
vêche,  incapable  de  plier  ,  jusques-là  que, 
J:  lorsqu’on  vouloir  le  corriger  de  fes  opiniâ-» 

.  trçtez  ,  il  ayoit  coutume  4e  répondre  3  J* 
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\e  fuis  pas  un  arc  , pour  me  prêter  aux  voient ez  1568. 

f autrui.  Avec  ce  caradére  d’inflexibilité  , _ . 

j'mefure  qu’il  avançoit  en  âge,  il  fe  forgea 
es  deffeins  û  vaftcs  &  fi  particuliers  par 
burs  chimères  ,  qu’il  étoit  peu  content  de 
ette  quantité  de  Royaumes  6c  autres  Etats 
lui  compofoient  fa  future  fucceflion.  Il  fe 
ïpaflToit  d’avance  de  cet  héritage  fi  étendu 
ar  l’étude  de  la  Géographie ,  qui  lui  préfen- 
)it  le  corps  6c  toutes  les  parties  de  fon  im- 
lienfe  Monarchie,  capable  de  remplir  l’am- 
ition  la  plus  demefurée,  puisqu’elle  devoit 
î  rendre  un  jour  le  plus  puiffant  Potentat  du 
ponde,  ou  pour  ne  dire  rien  de  trop,  de  la 
Chrétienté.  Tant  de  grandeur  allurée  par  les 
rérogatives  de  fa  naiifance  ne  le  fatisfaifoit 
as,  fon  imagination  aurait  voulu  tout  en- 
loutir ,  6c  il  s’arrêtoit  à  fes  projets  avec  tant 
2  réfolution  de  les  exécuter,  qu’il  fuppor- 
|)it  impatiemment  que  fon  père  ne  lui  remît 
k,  malgré  fa  grande  jeuneflfe,le  maniement 
îs  affaires  les  plus  importantes, pour  fe  met¬ 
te  à  portée  de  jetter  de  bonne  heure  les 
bmmencemens  des  vaftes  entreprifes  qu’il 
ïéditoit. 

Philippe  au  contraire,  continuellement  at- 
Intif  à  pénétrer  les  deffeins  6c  le  cara&ére  !eu"prd°u‘ 

P  Ion  fils,  ne  s’en  rendit  que  plus  difficile  àpereôt  du 
nitier  dans  les  miftéres  du  gouvernement , fils* 
licore  moins  à  lui  confier  la  conduite  d’au¬ 
lne  affaire,  même  des  moins  importantes, 
jette  refer ve  parut  au  fils  une  contrainte  in- 
;pportable?  6c  un  affront  indigne  de  fon  rang 
!  des  grandeurs  où  la  nature  lui  donnoit 
|pit  d’afpirer.  Mais  le  père  ne  s’embarras,-? 
it  pas  des  murmures  de  fon  fils,  plus  il  ap- 
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iî«8.  percevoir  dans  ce  Prince  la  fdif  d’être  le 
m  ■  maître, plus  il  l’éloignoit  des  moyens  propres 
à  remplir  fes  vues.  Tant  d’oppofition  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  produire  de  part  êc 
d’autre  des  dégoûts  réciproques,  des  haines, 
de  fréquens  êc  les  plus  graves  fujets  de  mé¬ 
contentement.  Le  Prince,  d’un  tempéra¬ 
ment  fougueux,  ne  put  avoir  la  politique  de 
renfermer  fon  chagrin  êc  fes  plaintes  dans 
l’enceinte  de  fon  palais,  il  éclata  avec  toute 
la  violence  d’un  cœur  ulcéré ,  il  eut  recours 
aux  Potentats  qu’il  croyoit  avoir  allez  de 
crédit  pour  engager  fon  péré  à  changer  de 
conduite  à  fon  égard ,  il  alla  même  jusqu’à 
{blüciter  le  fecours  de  ces  Puifïànces,en  cas 
que  les  chofes  vinifent  à  s’aigrir  au  point  d’ê¬ 
tre  forcé  de  fe  fouftraire  à  l’obéiffance  pater¬ 
nelle. 

Haine  du  Comme  il  ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  que 
dernier  ja  bont£  naturelle  de  fon  père  ne  lui  eût  pas 
^favoris fait  éprouver  un  fort  plus  doux ,  li  fa  ten¬ 
de  fon  pé-  dreffe  n’eût  été  étouffée  par  les  confeils  en- 
xç*  venimez  des  courtifans  les  plus  accréditez 
dans  fa  confiance  êc  fon  eftime,  il  conçut 
toute  la  haine  dont  il  étoit  capable  poui 
tous  ceux  qui  approchoient  le  plus  près  de 
la  perfonne  du  Roi ,  êc  qui  avoient  la  di¬ 
rection  des  affaires.  Il  bîâmoit  ouvertement 
leur  conduite  6c  avec  tant  d’aigreur ,  ou’i 
donnoit  aflez  à  connoître  ce  que,  ces  Mi- 
niftres  dévoient  attendre  de  fa  vangeance; 
fi  de  quelque  manière  que  ce  fût  il  avoi 
jamais  en  main  le  pouvoir  de  leur  faire  fen 
tir  le  poids  de  fa  colère.  Ces  disposition: 
infpiroient  la  terreur  à  tous  ceux  qui  & 
voient  être  lès  objets  de  fes  menaces:  poui 
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jm  prévenir  les  effets  ils  s’efforçoient  d’ef-  I 
[acer  fes  préventions  par  leurs  refpeéls ,  leur  L  'n 
iffiduité  à  lui  faire  la  cour,  leur  déférence, 

,eurs  fervices  ,  fouvent  même  ils  faifoient 
r  l’autorité  de  leur  maitre  commun.  Rien 
put  adoucir  l’aigreur  de  cet  cfprit  féroce 
indomptable  ,  il  fembloit  même  que  les 
unifiions  ne  fervoient  qu’à  le  fortifier  dans 
defleins.  D’un  autre  côté  tant  d’éclat, 
t  d’éloignement  pour  la  réconciliation  , 

:ttoit  les  armes  à  la  main  de  tous  ces 
turbateurs  de  la  paix  ,  de  tous  ces  en- 
ux,  dont  le  nombre  n’eft  que  trop  grand  ¬ 
is  toutes  les  Cours  ,  pour  fomenter  par 
[tes  fortes  d’artifices  le  reffentiment  de  ce 
ince,  &  lui  faire  voir  la  juftice  &  la  né- 
IGté  de  la  vangeance. 

Enfin  fon  cara&ére  ne  pouvoit  être  ni  indice* 
is  emporté  ni  plus  farouche ,  &  même  on  ^  do&» 
croyoit  bien  fondé  à  croire  qu’il  ferait, 
ici,  par  le  penchant  que  dès  fes  plus  ten- 
îs  années  il  avoit  fait  paraître  à  verfer  le 
g.  Presque  toute  la  Cour  avoit  obfervé 
s  fouvent,  le  barbare  plaifir  qu’il  prenoit 
gorger  tout  autant  d’animaux  qui  lui  tom¬ 
bent  entre  les  mains, &  d’ordinaire  de  leur 
:hirer  la  peau,  avec  tant  de  goût  &  une 
isfaétion  fi  fenfible,  qu’il  fembloit  faire  de 
t  amufement  fes  plus  chères  délices.  Un 
ir  le  Duc  d’Albe,  le  voyant  tuer  un  lièvre 
“c  une  avidité  &  une  fureur  inhumaine , 
à  quelques-uns  de  fes  amis  préfens,  Je  fuis 
plus  trompé  du  monde ,  ou  l'Efpagne  aura  en 
perfonne  de  ce  Prince  un  autre  Pierre  de  Por¬ 
tai.  Et  l’Ambafîadeur  de  Venifè,  requis 
t  un  noble  de  fon  pays  de  lui  marquer  le 


carac 
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'1568.  caraétére  &  les  inclinations  de  Don  Carlos, 
«■■■  ■—  pour  en  faire  part  à  un  Auteur  de  fes  amis 

qui  fouhaitoit  en  faire  ufage  dans  fes  écrits, 
répondit  qu’il  portoit  de  ce  Prince  le  juge¬ 
ment,  que  firent  autrefois  les  Juges  de  F  Aréo¬ 
page,  d’un  enfarit  qui  fe  plaifoit  à  arracher  les 
yeux  des  çailles ,  qu’il  feroit  un  jour  un  mon- 
lire  de  cruauté, 

caufe  de  Ce  Prince,  par  une  fuite  bien  foutenue 
ce  ma u-  d’aétions  de  cette  efpéce ,  par  une  conduite 
va&  Ca"  également  violente ,  par  une  férocité  fans  bor- 
M  ere’  nés ,  juftifioit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
les  trilles  préfages  qu’on  tiroit  pour  l’avenir. 
Dans  fon  gefte  même,  dans  fes  démarches 
les  plus  indifférentes,  on  remarquoit  le  defor- 
dre  de  fon  efprit  toujours  agité;  fes  inquié¬ 
tudes  ne  lui  permettoient  pas  de  relier  dans 
.  une  fituation  tranquille  ;  femblable  au  vif  ar¬ 

gent,  il  ne  pouvoir  fe  trouver  bien  dans  une 
place ,  il  couroit  dé  t&tè  &  d’autre  fans  me- 
fure,  il  parcouroit  fans  cefle  tous  fes  appar- 
temens.  Ceux  qui  fe  font  donné  la  peine 
d’approfondir  la  caufe  d’un  dérangement  auffi 
incurable,  l’attribuent  au  malheur  qu’il  eut 
dans  fon  enfance  d’être  éloigné  de  fon  pére3 
&  à  la  fatale  indulgence  de  Maximilien  Roi 
de  Bohême  ôc  de  fon  époufe  Marie  fœur  de 
Philippe ,  qui  gouvernoient  l’Efpagne  en 
l’abfence  de  ce  Monarque.  Ces  Princes  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  contraindre  en  rien 
le  fils  d’un  Roi,  qui  n’étoit  confié  à  leurf 
foins  que  pour  un  peu  de  tems,  ils  lui  lais- 
foient  une  entière  liberté  de  fatisfaire  toute; 
fes  pallions,  tous  fes  defirs;  dans  la  faufil 
perfuafion  qu’il  ne  convenoit  pas  de  traitei 
avec  rigueur  un  jeune  Prince ,  fur  la  tête  du¬ 
quel 
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juel  étoit  fondée  l’unique  efpérance  devoir  iî<>8. 

brtir  une  longue  fuite  d’héritiers  de  la  Cou-  - - - 

onne. 

|  Philippe  de  retour  en  Efpagne ,  non  pas  ^  ^ftàeïî* 
:omme  fimple  Prince  ainfi  qu’il  en  étoit  for-  ^îala. 

I  ,  mais  en  qualité  de  Souverain  de  cette 
Ivîonarchie ,  inftruit  du  caractère  vicieux  de 
on  fils,  tenta  d’abord,  mais  fans  fuccès,tous 
es  moyens  imaginables  de  rompre  fes  mau- 
yaifes  habitudes.  S’étant  apperçu  que  le  mal 
troiifoit  avec  plus  de  facilité  par  le  féjour  de 
la  Cour,  où  il  ne  fe  trouve  toujours  que  trop 
de  gens  qui  fe  font  une  étude  férieufe  d’en- 
:retenir  les  vices  de  leurs  maitres ,  il  réfolut 
de  l’en  éloigner.  11  communiqua  fon  defifein 
à  quelques-uns  de  fes  Miniftres  6c  de  fes  plus 
intimes  confidens ,  qui ,  après  avoir  parcouru 
divers  endroits  fournis  de  perfonnes  propres 
à  rectifier  fon  humeur  6c  fes  idées ,  le  déter¬ 
minèrent  à  choifir  l’Uni  ver  fité  d’Alcala.  Plu- 
fieurs  railbns  concoururent  à  ce  choix.  Don 
Fuan  d’Autriche  frère  naturel ,  comme  je  l’ai 
llit, de  Philippe,  6c  par  conléquent  oncle  de 
Don  Carlos ,  6c  le  jeune  Prince  de  Parme 
Alexandre  Farnefe,  y  faifoient  leurs  études. 

On  crut  avec  railbn  que  la  compagnie  de 
tes  Princes,  égaux  de  l’héritier  de  la  Couron¬ 
ne  au  moins  par  leur  âge,  6c  fes  compagnons 
d’étude  dans  uneUniveriité  auiïi  célébré; que 
!de  plus  une  vie  nouvelle ,  des  exercices  dif- 
férens ,  le  commerce  non  interrompu  de  tant 
jde  perlbnnages  illuftres  par  leur  fageffe  6c 
leurs  lumières  ;  on  crut ,  dis-je ,  que  tant 
jiexemples  feroient  impreffion  fur  fon  efprit, 
lui  infpireroient  l’horreur  de  fes  vices ,  6c  le 
raméneroient  peu  à  peu  dans  le  goût  6c  l’ha¬ 
bitude 
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15 (J  8.  bitude  de  la  vertu.  Mais  ce  Prince  fit  con- 

^ .  noitre  que  les  inclinations  imprimées  par  la 

nature  fe  portent  6c  fe  fortifient  par-tout }  le 
changement  d’air  n’en  fit  aucun  fur  for 
cœur,  6c, ce  qui  fut  plus  trifte^le  mal  devini 
incurable  par  un  accident  qui  le  mit  en  dan¬ 
ger  de  la  vie. 

Accident  J’ai  déjà  parlé  fort  amplement  dans  un  au- 
qui  le  rnertre  endroit,  de  ce  malheur  qui  lui  arriva  pén- 
5  lardant  fon  féjour  dans  l’üniverfité ,  lorsqu’i 
tomba  du  haut  d’un  efcalier  de  plus  de  dh 
marches ,  6c  que  par  cette  çhute  fon  cerveai 
fut  tellement  offenfé ,  qu’en  peu  de  le  ms  le 
Médecins  defefpérérent  de  fa  vie.  J’ai  di 
-  que  les  Francifcains  attribuent  fa  guérifon 
après  que  tous  les  remèdes  6c  la  fcience  de 
hommes  eurent  échoué,  à  l’interceffion  di 
bienheureux  Diego  d’Alcantara,  à  qui  Toi 
a  donné  une  place  dans  le  Calendrier  ,  6 
dont  le  corps  fut  porté  dans  la  chambre  di 
moribond,  qui,  comme  il  eft  écrit  dans  1 
vie  de  ce  Saint ,  recouvra  miraculeufemen 
la  fanté  par  rattouchement  de  fes  relique* 
Peut-être  aufii  dut-on  la  faveur  du  bienheu 
reux  Moine  au  vœu  que  Philippe  fit,  d’em 
ployer  ici-bas  fon  crédit  pour  le  faire  ca 
nonifer ,  ce  qu’en  effet  il  exécuta.  Mais  pou 
s’expliquer  j u fte  fur  ce  prodige,  ç’auroit  ét 
un  plus  grand  miracle,  ou  pour  mieux  dir 
le  vrai  miracle,  fi  au  lieu  de  la  maladie  d 
corps,  le  Médecin  célefte  avoit  guéri  le  Prit 
ce  de  toutes  celles  de  l’efprit  6c  du  cceu: 
Don  Carlos  ne  changea  pas  d’inclinations ,  a 
contraire  le  dérangement  de  fa  tête  s’aug 
menta  par  la  bleflure  de  fon  cerveau.  Ccj 
fut  caufe  que  fon  père ,  ne  voyant  plus  d’e; 

pérar 
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pérance  de  rendre  fon  fils  tel  qu’il  le  fouhai-  1568. 

Itoitj  6c  que  le  déréglement  de  fes  mœurs  & - — 

de  fès  penfées  empiroit ,  le  traita  avec  toute 
la  rigueur  imaginable:  6c  le  Prince  en  con¬ 
çut  un  chagrin  il  noir ,  qu’il  n’avoit  point  de 
peine  plus  fenfible  que  celle  de  paroitre  en  la 
préfence  de  fon  père. 

Tant  de  disparité,  tant  d’averfion ,  tant  dei^j>”.  P*r« 
dégoût  de  part  6c  d’autre,  amenèrent  les  cho- des 
fes  aux  dernières  extrémités.  Philippe  prit  &  du  ma¬ 
le  parti,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  d’é-ria°c" 
loigner  fon  incorrigible  fils  de  toutes  les  af¬ 
faires,  6c  même  du  mariage.  Nous  avons 
vu  qu’il  époufa  lui  même  Ifdbelle  de  Fran¬ 
ce  ,  qui  avoit  été  promife  au  Prince  par  un 
contrat  figné  folemnellement.  Non  content 
de  lui  donner  cette  mortification  ,  il  avoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes  pour 
ifférer  les  noces  de  fon  fils  avec  Anne 
’  Autriche,  fille  de  l’Empereur  Maximilien, 

.ui  étoit  encore  accordée  à  Don  Carlos, 
ar  une  fatalité  fort  remarquable ,  cette  Prin- 
ffe  devint  dans  la  fuite  l’époufe  de  Phi¬ 
lippe.  Tous  ces  mauvais  traitemens  jettérent 
le  disgracié  Prince  dans  un  defefpoir  ,  qui 
mit  le  comble  à  fa  fureur, qu’il  portoit  jus¬ 
qu’à  la  rage,  dans  le  dépit  de  fe  voir  dans 
l’état,  non  pas  d’un  Prince  d’Efpagne  héri¬ 
tier  de  cette  Couronne ,  mais  d’un  efclave 
condamné  à  la  chaine.  Dans  fes  accès  de 
folie  il  en  vouioit  à  tout  le  monde,  6c  fur 
le  foupçon  que  les  Miniftres  6c  les  Favoris 
animoient  la  mauvaife  volonté  de  fon  père , 
il  prit  contre  eux  une  haine  fi  violente ,  que , 
malgré  leurs  fou  millions  6c  leurs  refpeéts, 

Bon  feulement  il  les  accabloit  de  reproches 


HP 
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&  de  menaces  ,  mais  Couvent  il  les  pour 

- - fuivoit  Tépée  à  la  main  avec  une  fureu 

inouïe;  ce  qui  arrivoit  indifféremment  au: 
domeftiques,  aux  Officiers  fubalternes  de  1 
Maifon  du  Roi,  &  même  aux  plus  grand 
Seigneurs  de  la  Cour. 

Les  Prin-  Les  Princes  Proteftans  d’Allemagne,  com 
ces  Pr0"  me  il  a  été  dit  ci-devant  ,  les  Etats-Géné 
chen^de  raux  des  Pays-Bas  ,  la  Reine  d’Angleterre 
l’attirer  &  le  Roi  de  Dannemark,  qui  par  maxim 
dans  leur  D’Etat  ëtoient  attentifs  à  trouver  les  moyen 
de  bouleverfer  l’Efpagne,  dont  Faffoibliffe 
ment  importoit  à  leurs  intérêts ,  ne  manqué 
rent  pas  d’agir  dans  l’occurrence  des  trou 
blés  domeftiques  de  la  Cour  de  Madrid 
A  la  nouvelle  de  la  divilïon  qui  regnoit  en 
tre  Philippe  8c  fon  fils,  ôc  de  la  haine  im 
placable  que  le  Prince  avoit  non  feulemen 
pour  les  Confidens ,  les  Miniftres ,  8c  les  Of 
ficiers  de  la  maifon  du  Roi  ,  mais  encor 
pour  fon  père  même ,  qui  pour  comble  d’in 
jure  l’avoit  dépouillé  des  prérogatives  ordi 
naires  de  l’héritier  de  la  Couronne  :  à  la  non 
velle ,  dis-je ,  de  ces  diffenfions ,  toutes  ce 
Puiffànces  fongérent  à  faire  entrer  Don  Cai 
los  dans  leurs  vues.  Cette  intrigue  fut  cor 
duite  avec  tout  le  fecret  convenable ,  &  faf 
pat  qu’ils  offrirent,  affure-t-on,  au  Princ 
mécontent,  fut  la  Souveraineté  de| toutes le 
Provinces  des  Pays-Bas,  qui  ne  pouvoier 
plus  foutenir  la  domination  tirannique  de 
Efpagnols  ,  ou  plutôt  des  Miniftres  de  £ 
Majefté  Catholique.  Don  Carlos  ne  balai 
ça  pas  à  accepter  des  offres  fi  aflorties  à  fo 
reflentiment ,  8c  dès-lors  il  forma  la  réfoh 
tion  de  pafler  en  Flandres ,  mais  d’unê  ms 
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niére  à  écarter  tous  les  foupçons ,  c’eft-à-dire 
de  concert  avec  les  Miniftres  &  du  confen-  ■  ■-  1  ■■ 
tement  de  fon  père.  Mais  Philippe ,  en  par¬ 
tie  par  les  idées  defavantageufes  qu’il  avoit 
de  fon  fils,  en  partie  dans  la  prévention  que 
des  inftances  fi  preflantes  pour  obtenir  ce 
gouvernement  renfermoient  quelque  projet 
contre  le  repos  de  l’Etat ,  ne  voulut  jamais 
y  acquiefcer.  Le  Prince  ,  outré  des  refus 
conftans  de  fon  père  qui  empêchoient  l’exé¬ 
cution  de  fes  deflfeins ,  tenta  une  autre  voyej 
ce  fut  de  faire  prier  le  Roi  de  lui  permettre 
d’aller  en  Allemagne,  voir  l’Archiduchefife 
Anne  fa  future  époufe.  Ce  moyen  ne  réus- 
fit  pas  mieux,  Philippe  rejetta  la  demande, 
piqué  jusqu’au  vif  de ,  ce  que  fon  fils  ne  ces- 
toit  en  public  de  prendre  avec  chaleur  la 
défenfe  des  Flamans. 

En  effet  Don  Carlos  marquoit  une  ten-  Son  a£ 
dreffe  trop  particulière  pour  cette  nation ,  &  pour°l« 
l’on  peut  dire  que  fa  vivacité  à  foutenir  les  Flamans. 
intérêts  de  ces  peuples  profcrits  paflbit  les 
bornes.  Elle  lui  faifoit  perdre  toutes  les  idées 
de  la  politique  la  plus  indispenfable,  &c  elle 
lejettoit  dans  des  emportemens  que  nulle 
jraifon  ne  peut  excufer.  Un  jour  le  Duc 
d’Albe,  prêt  à  partir  pour  les  Pays-Bas  dont 
il  venoit  d’être  nommé  Gouverneur ,  alla 

E rendre  congé  de  Don  Carlos.  Ce  Prince 
ireçut  avec  des  yeux  enflammez  de  colère, 

&  après  quelques  menaces  il  lui  dit.  Ceft  à 
mi ,  &  non  à  d'autres  quels  qu'ils  fiaient , 
qu'appartient  le  gouvernement  de  tes  'Etats ,  en- 
fuite,  transporté  de  fureur,  il  le  prit  par  lé 
bras.  Le  Duc,  fans  perdre  fon  fang  froid, 
j  répondit  avec  toute  la  préfence  d’efprit  & 

tout 
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€568.  tout  le  refpeéfc  poflibles  ,  que  Sa  Majefté 

- -  avoit  jugé  à  propos  de  lui  faire  prendre  les 

devans  pour  calmer  les  troubles  de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  où  il  ne  convenoit  pas  d’expofer  la 
perfonne  d’un  fils  unique  du  Roi ,  appellé  à 
Son  cm- la  fucceflion  de  tant  de  Royaumes.  Quelque 
porte-  modération  ,  quelque  bon  fens  qu’il  y  eût 
tre  le  î>uc^âns  ces  paroles ,  Don  Carlos  n’en  parut  que 
4’Aibe.  plus  furieux ,  ôc  mettant  la  main  fur  fon  poi¬ 
gnard,  il  lui  dit  avec  une  efpéce  de  rage,  Par 
Dieu ,  je  t'étendrai  auparavant  à  mes  piez.  Le 
Duc  évita  adroitement  le  coup ,  mais  s’ctânt 
apperçu  en  fe  retirant  que  le  Prince  le  fui- 
voit  avec  plus  de  furie  pour  le  frapper,  il  re¬ 
vint  fur  fes  pas,  (c’efl  ainfi  que  Strada  rap¬ 
porte  ce  fait)  6c  feignant  de  lui  demander 
grâce  pour  un  ancien  6c  fidele  ferviteur  de 
fa  Maifon ,  il  l’embraffa  fi  étroitement ,  qu’il 
le  tint  immobile,  quoiqu’il  fût  très  Toupie 
6c  fort  robufte.  L’avanture  finit  par  l’arrivée 
des  Courtifans  qui  accoururent  au  bruit,  le 
Prince  rentra  dans  fon  appartement,  exhalanl 
fa  colère  de  toutes  les  parties  de  fon  corps. 
Sa  vio-  Ces  violences  lui  firent  des  Courtifans  au- 
iTar/de tânt  d’ennemis  irréconciliables  ;  la  haine  m& 
ion  pérc.  nie  de  fon  père  ne  fut  plus  le  feul  effet  de 
l’antipathie  6c  de  l’oppofition  de  l’humeur  6î 
des  fentimens ,  elle  eut  le  prétexte  légitime 
de  prévenir  les  attentats  que  fon  fils,  dans  h 
fougue  de  fes  emportemens ,  marquoit  être 
dispofé  à  entreprendre  contre  la  vie  de  fon 
père.  C’eft  au  moins  un  crime  dont  on  a 
noirci  la  mémoire  de  Don  Carlos  ;  mais  ; 
^quelque  recherche  que  j’aye  pu  faire ,  je  n’ai 
trouvé  qu’un  fait  qui  ait  pu  donner  lieu  2 
«ette  imputation»  Un  jour,  dit- on,  s’en- 

~~  "  tretc 
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«retenant  avec  quelques-uns  de  fes  confidens 

rfe  Ton  projet  d’aller  dans  les  Pays-Bas,  ils _ , 

lui  repréfentérent  que  le  Roi  ne  lui  en  don¬ 
nerait  jamais  la  permiffion.  Hé  bien ,  répon- 
lit-il  avec  fa  fureur  ordinaire  ,  jl  mon  père 
\otfme  à  me  refufer  cette  fatisfaSion ,  je  fau¬ 
tai  bien  lever  cet  obfiacle  par  la  mort  de  Jcelui 
fui  s'oppofera  à  mon  deffein.  Comme  les 

-ours  lont  remplies  d’efpions,  Philippe  pèu 

1  heures  après  fut  inilruit  de  ce  difcours 
lui,  joint  aux  découvertes  que  Don  Juan 
ui  avoit  faites, acheva  de  profcrire  fon  mal- 
heureux  fils. 

Au  fujet  des  fecrets  que  Don  Juan  -révéla,  Dfcouver- 
tomme  je  viens  de  le  dire,  voici  ce  dont  ilIe  9ue  ^ 
agit.  Un  jour  Don  Carlos  l’envoya  cher-?°nJuan 
her  avec  deux  de  fes  plus  intimes  confidens,  £01.“ 

K  il  lui  demanda  s'il  vouloir  le  fuivre  &  le 
sconder  dans  une  entreprife  de  la  dernière 
nportance  ,  êc  qui  fans  contredit  devoit  leur 
•rocurer  à  tous  des  avantages  infinis.  Don 
aan  lui  répondit  qu’il  étoit  prêt  à  le  fervir 
n  tout,  hormis  en  ce  qui  feroit  contre  le 
lirvice  &  la  perfonne  du  Roi  fon  frère.  Mais 
P Pnnce  âJanc  répliqué  qu’il  falloir  lui  don- 
er  parole  fans  aucune  exception  de  l’accom- 
i2gner  par  tout ,  &  de  faire  tout  ce  qu’il 
sugeroit  3  Don  Juan  refufa  net  &  fans  balan- 
?r  de  prendre  un  engagement  de  cette  na- 
ire  ;  fur  quoi  Don  Carlos  le  congédia  en 
plere,  &  confus  de  s’être  trop  découvert, 
u  fortir  de  cette  conférence,  Don  Juan* 
ps  la  crainte  que  le  Roi  n’apprît  de  quel-  * 
f*.  a^tre  les  ouvertures  que  le  Prince  lui 
[0lt  faites5  voulut  être  le  premier  à  les  dé- 
puvnr,  pour  mériter  par  ce  fervice  les  bon-. 


» 
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1568.  nés  grâces  du  Roi  fon  frère ,  qui  en  effet  le 
—  ■  —  combla,  d’honneurs  dans  la  fuite. 

Autres  Toutes  ces  particularités  ne  font  pas  les 
indices  des  ^eu2es  preuves  qu’on  allègue  des  mauvais  des- 

ddWcfeans  de  Don  Carlos,  &  contre  le  repos  des 
Don  Car-£tats  de  la  Monarchie,  ôc  contre  la  perion- 
ne  même  du  Roi  fon  père  j  on  y  en  ajoute 
plufieurs  autres, qui  ne  font  ni  moins  graves, 
ni  moins  propres  a  juftifier  la  condamnation 
de  ce  Prince.  On  le  charge,  par  exemple, 
d’avoir  foulevé  les  Mores  dont  la  révolté  e- 
clata  dans  les  conjon&ures  de  ces  troubla 
domeftiques,  &c  même,  par  1  entremife  me 
Michez  Juif  fugitif  d’Efpagne,  d  avoir  iolli- 
cité  Selim  Empereur  des  Turcs  de  lOutem 
de  toutes  fes  forces  les  Mahométans  de  Gre¬ 
nade.  11  eft  encore  accufé  d’avoir  fait  entre: 
en  Efpagne  plufieurs  centaines  de  Catecms 
mes  Calviniftes,  tous  traduits  en  langue  Jsi 
pagnole ,  d’en  avoir  favorifé  le  débit  dans  le 
villes  les  plus  confidérables ,  d’en  avoir  ei 
quantité  quhl  diflribuoit  lui-meme,  en  exal 
tant  la  do&rine  qu’ils  renferment  comme  ne 


Son  a- 

jnour 


four  la  t 
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cefïaire  au  falut. 

Mais  on  a  de  plus  mis  au  nombre  dt 
griefs  de  Philippe  l’amour  criminel  de  fo 
Ils  pour  fa  belle-mére,  foit  que  cette  acci 
fation  n’ait  été  fondée  que  fur  des  foupçonî 
foit  qu’il  y  ait  eu  des  indices,  foit  qu  on  t 
la  doive  qu’à  la  jaloufte  du  Roi,  foit  enfi 
que  cette  paffion  ait  été  réelle.  Ce  qu  ü 
a  de  certain,  c’eft  qu’il  n’a  jamais  paru  c 
preuves  fufHfantes  de  cette  intrigue.  .  ^ 
néanmoins  vrai  que  la  j  eune  Reine  avoit  t 
la  tendre fïe  pour  Don  Carlos,  &c  que  p 
cette  raifort  l’ombrageux  Monarque  eut  to 
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ours  foin  d’éloigner  ce  Prince  de  fa  Cour. 
!>ans  doute  la  conduite  d’Ifabelle  fortifia  les 
bupçons  que  fon  époux  avoit  de  fa  paffion 
jour  fon  premier  amant  :  cette  Princefife 
Jarloit  fouvent  au  Roi  en  faveur  du  Prin- 
:e  disgracié,  dont  elle  repréfentoit  le  mal¬ 
heureux  état  dans  des  termes  fi  pleins  de 
tàtié  &  d’affeétion ,  qu’il  ne  feroit  pas  fur- 
•renant  que  Philippe  en  eût  pris  les  plus 
iolens  ombrages.  Au  refte ,  fans  entrer  dans 
es  difcuflions  couvertes  de  ténèbres,  voici 
indice  le  plus  fort  de  ces  amours.  On  as* 
ire  qu’à  la  nouvelle  de  la  réfolution  que 
*hilippe  avoit  prife  d’époufer  la  Princeffe  de 
fiance, Don  Carlos,  à  qui  elle  étoit  promi- 
;  de  la  manière  la  plus  authentique ,  laifïà 
^happer  cette  menace  imprudente  ,  Par 
\>ieu ,  dit-il ,  je  fouillerai  la  couche  de  mon  pé- 
?  pour  me  ranger  de  l'affront  qu'il  me  fait. 
’ais  quelque  fenfible  que  Philippe  eût  pu 
tre  au  deshonneur  de  fon  lit,  rien  ne  le  tou* 
,ba  davantage  que  l’accablante  idée  de  fa  voir 
>n  fils  capable  d’attenter  fur  les  jours  de  ion 
ïre,  comme  le  bruit  en  étoit  généralement 
épandu.  C’efl:  en  effet  ce  qui  en  ce  tems- 
•  donna  lieu  de  publier  à  ce  fujet  un  vers 
'Ovide  ,  qui  fut ,  dit- on  ,  rencontré  par 
Ppmer,  F 


'fL 
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e  fils  attente  avant  le  tems  fur  la  vie  de 
fon  père. 

Il  eft  ar« 

Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  à  ap-r®£^  dc‘ 
rofondir,  avec  toute  la  diligence  &  l’exac-Sn^^e» 

O  a  titudemêfliÇ’. 


316  Vie  de  Philippe  II. 

'15 68.  titude  convenables,  la  vérité  des  faits  don 

11  .  —  il  avoit  connoiflance ,  arriva  à  la  Cour  Rai¬ 

mond  de  Taxis  Maitre  des  Poftes ,  pour  don¬ 
ner  avis  que  Don  Carlos  lui  avoit  demanda 
plufieurs  chevaux  pour  un  long  voyage, avec 
ordre  de  les  tenir  prêts  dans  deux,  jours  fan 
autre  répliqué.  Le  Roi  n’eut  pas  befoin  d< 
preuve  plus  convainquante  du  defîein  de  foi 
fils ,  cette  cir  confiance  le  rendit  à  fes  y  eu: 
coupable  de  tous  les  crimes  qu’on  lui  impu 
toit ,  &  dans  le  transport  de  la  plus  vive  cc 
1ère,  il  ne  délibéra  plus  à  prendre  les  plu 
extrêmes  réfolutions.  Sur  le  champ  il  f 
venir  le  Prince  d’Eboli?  le  Duc  de  Ferla 
JManrique  de  Lara ,  6c  Antoine  de  Toléd 
Prieur  de  Léon ,  (  d’autres  ajoutent  Rui  Gc 
mez  fon  Premier-Miniftre  )  avec  lesquels 
fe  tranfporta  à  minuit  dans  l’appartement  d 
malheureux  Prince,  qui  dormoit  du  plus  pr< 
fond  fommeil  ,  parce  qu’il  s’étoit  mis  au  J 
dans  une  entière  fécurité,  6c  fans  avoir  c 
je  plus  léger  preflèntiment  de  fon  malheu 
Le  Roi?  après  s’être  d’abord  faifi.  de  fon 
pée  qui  étoit  fous  fon  chevet ,  lui  comma: 
da  de  fe  lever  promtement  ,  6c  penda 
qu’il  s’habilloit  il  lui  fit  les  plus  vifs  reprod 
de  n’avoir  pas  voulu  profiter  des  moye 
doux ,  des  exhortations  amiables  ,  que 
bonté  paternelle  s’étoit  inutilement  effor 
de  mettre  en  ufagc  pour  le  faire  revenir 
fes  égaremens,  ce  qui  donnoit  alors  lieu 
des  remèdes  de  rigueur ,  qui  cependant  n 
toient  employez  que  pour  fon  plus  gra 
avantage. 

Manière  Philippe  ouvrit  enfuite  la  cafTette  de 

«teiud  eft pjjnee  en  enleva  tous  les  papiers?  lui  < 

&ai te.  y  * 
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fes  anciens  domeltiques,  &  mit  auprès  de  15 
ui  des  perfonnes  de  confiance  ,  pour  le  fer-  "  ■■■-g 
vir,  ou  plutôt  pour  le  garder.  Ceci  arriva  la 
Inuit  du  18.  de  Janvier.  On  ne  feuroit  être 
prévenu  fur  le  caractère  de  Don  Carlos  ,  fans 
concevoir  l’excès  de  fa  rage  au  moment  qu’il 
!fe  vit  prifonnier.  Il  efl  certain  que  dans  le 
premier  mouvement  de  fa  fureur  il  fe  fèroit 
donné  la  mort  ,  fi  Ton  n’avoit  pas  eu  la  pré¬ 
caution  de  ne  lûi  laiflèr  rien  qui  eût  pu  fer- 
vir  à  fon  defefpoir.  En  effet  il  n’étoit  pas 
olfible  que  fon  efprit  fier  fupportât  cette 
isgrace  avec  quelque  tranquillité ,  à  la  vue 
d’un  changement  de  fortune  auffi  prodi¬ 
gieux,  de  n’avoir  pour  compagnie  qu’un 
très  petit  nombre  de  perfonnes  qu’il  avoit  en 
horreur,  &  qui  obfervoient  fes  paroles,  fa 
contenance,  jufqu’à  fes  penfées,  lui  qui  la 
veille  fe  voyoit  environné  d’une  foule  de 
Courtifans ,  attentifs  à  l’envi  l’un  de  l’autre  à 
gagner  fes  bonnes  grâces  par  leurs  refpeéte 
&  leurs  adorations.  Philippe  d’un  autre  cô¬ 
té,  fans  paroitre  trop  ému,  lui  dit  de  fe  tran- 
quillifer,  &  de  fe  remettre  dans  fon  lit,  d’oà 
il  avoit  fait  enlever  un  piftolet  chargé  &  une 
:pée.  En  un  mot,  non  feulement  il  lui  ôta  lès 
armes,  mais  encore  tout  inftrument  propre 
à  fe  faire  violence.  Il  fit  aufli  condamner 
les  fenêtres  de  fa  chambre ,  ce  qui  acheva  de 
defefpérer  ce  Prince  ,  qui  n’étoit  déjà  que 
trop  abattu  de  fe  voir  fans  armes ,.  làns  pa¬ 
piers,  féparé  de  fes  plus  chers  confidens,  6c 
remis  à  la  garde  de  gens  qu’il  haïlfoit  fouve-  Qn  1>eü^ 
rainement.  ferme 

Si  ce  qu’écrit  Adriani  eft  vrai ,  Don  Car-  “j* 
lbs  ne  fut  détenu  que  quelques  jours  dans  fon  unTfonç 

O  l  pro-  garde. 
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1568.  propre  appartement,  où  il  ne  lui  étoit  pas 

. .  '  permis  de  parler  à  qui  que  ce. fût,  qu’à  ceux 

que  le  Roi  avoit  mis  auprès  de  fon  fils ,  fans 
la  permiffion  desquels  ce  malheureux  Prin¬ 
ce  n’avoit  pas  même  la  liberté  d’écrire ,  ni 
de  faire,  favoir  de  fes  nouvelles  par  quelque 
voye  que  ce  pût  être.  Enfuite ,  allure  l’His¬ 
torien,  pour  plus  grande  fureté  Philippe  fit 
transférer  fon  prifonnier  dans  une  Tour  qui 
étoit  dans  le  même  palais ,  &  là  s’enfermè¬ 
rent  avec  lui  Don  Juan  de  Mendoz/za,  Don 
François  Manriques,le  Duc  de  Lerme,Don 
Bernardin  Benavides ,  &  Confalve  Ciacconé, 
avec  ordre  de  ne  point  perdre  le  Prince  de 
vue. 

Conduite  Dès  le  lendemain  de  l’emprifonnement  de 
de  Philip-  Don  Carlos ,  le  Roi  convoqua  l’aiTemblée 
cc^Idat*  tous  ^es  Confeils  ?  auxquels  il  communi¬ 
qua  ce  qu’il  avoit  fait  la  veille ,  mais  fans  en¬ 
trer  dans  aucun  détail  >  fe  contentant  de  dire 
en  général  que  des  caufes  très  graves  l’avoient 
contraint  d’en  venir  à  cette  extrémité.  Il 
fit  la  même  notification  à  tous  les  Ambaffa- 
deurs  qui  fe  trouvèrent  alors  à  Madrid.  Par 
fon  ordre  ,  on  annonça  cette  furprenante 
nouvelle  dans  tous  les  Royaumes,  Provin¬ 
ces,  ôc  domaines  de  la  Monarchie.  Enfin 
il  en  donna  part  à  tous  les  Potentats  de  l’Eu¬ 
rope  ,  par  des  lettres  écrites  de  fa  propre 
main. 

Lettre  de  Sa  première  &  plus  férieufe  attention  fut 
ce  Monar-  d’écrire  une  efpéce  d’apologie  à  Leurs  Ma- 
?impéra-  Impériales  ,  fur  tout  à  l’Impératrice 

mcc.  Marie  tante  de  Don  Carlos, prévoyant  qu’ils 
apprendroient  l’un  ôc  l’autre  ce  funefte  évé¬ 
nement  avec  la  plus  fenfible  douleur ,  d’au¬ 
tant 


vm 


PartieI.LivRE  XX.  319 

tant  qu’ils  avoient  promis  leur  fille  en  maria- 

ge  à  ce  Prince,  comme  au  préfomptif  héri- - — ' 

tier  de  tant  de  Royaumes.  Voici  la  teneur 
de  la  lettre  à  l’Impératrice. 


Ma  TRES  CHERE  SoEUR. 


Je  ne  doute  pas  que  ma  réfolution  d’em~ 

5?  prifonner  le  Prince  Don  Carlos, votre  ne- 
,,  veu  ôc  mon  fils, ne  caufe  à  Votre  Majeflé 
,,  Impériale  autant  de  chagrin,  qu’elle  doit 
„  répandre  de  furprife  dans  le  monde,  ôc 
„  qu’elle  accable  mon  dp  rit  de  la  plus  cui- 
„  Tante  douleur.  Mais  Dieu,  qui  connoit 
„  les  plus  fecretes  penfées  de  tous  les  hom- 
„  mes ,  me  juftifiera  avec  le  tems  des  pré- 
„  jugez  qu’on  peut  avoir  pris  dans  le  monde 
„  au  préjudice  de  ma  réputation.  J  ufqu’à 
„  ce  que  ce  tems  vienne ,  je  dois  dire  pour 
,,  ma  confolation  ôc  pour  la  vôtre ,  que  je 
„  n’ai  jamais  découvert  dans  le  Prince  mon 
,,  fils  aucun  vice  capital ,  aucun  crime  capa- 
„  ble  de  deshonnorer ,  quoique  j? aye  remar- 
„  qué  en  lui  quantité  de  défauts  Ôc  d’égare-  * 

5,  mens ,  que  j’attribue  au  feu  d’une  jeuneiïè 
3,  violente  ôc  impétueufe.  Cependant  je  me 
„  fui6  vu  contraint  de  le  faire  enfermer  dans 
„  Ton  propre  appartement  ,  pour  Ton  bien 
particulier,  ôc  même  pour  l’avantage  de 
„  mes  Royaumes ,  au  repos  desquels  je  ne 
„  dois  pas  moins  mes  foins,  qu’à  la  conTer- 
„  vation  de  mon  fils”. 

Le  foir  même  ce  Monarque  fit  venir  au  Ses  pro* 


palais  Mon fieur  Caftagna  ,  Archevêque  de 
Roffano,  Nonce  du  Pape,  pour  lui  dire  que 

J  /  /  rf  .  J  •  *  „ 


dans  un  événement  auffi  extraordinaire  par 

O  4  & 
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Sa  lettre 
au  Pape. 


320  Vie  de  Philippe  II.  ] 

fa  nouveauté  il  ne  s’étoit  propofé  d’autre  but, 
que  de  préférer  le  maintien  de  la  Religion  êc 
la  tranquillité  de  fes  peuples  >  aux  fentimens 
de  tendreffe  que  la  nature  lui  infpiroit  pour 
fon  propre  fang.  Il  protefta  qu’il  avoit  été  \ 
forcé  d’offrir  en  facrifice  fon  fils  unique,  , 
comme  un  tribut  qu’il  devoit  à  la  Majefté! 
divine,  en  reconnoiffance  des  grands  bien-  , 
faits  qu’il  avoit  reçus  de  fa  main  libérale.  En-  • 
fuite  il  pria  ce  Prélat  de  fe  charger  d’une  [ 
lettre,  qu’il  écrivoit  au  Pape  en  ces  termes.  !r 

Très  saint  Pere»  l 

•  1 

5?  Par  le  devoir  qu’impofe  l’obéiffance  fir  | 
y,  liaie  que  tous  les  Princes  Chrétiens  font 
„  tenus  d’avoir  à  l’égard  de  Votre  Sainteté,] 
„  &  dont  en  mon  particulier  je  tire  ma  plus  j 
„  grande  gloire,  que  je  fais  confifter  à  don*  ; 
ner  dans  toutes  les  rencontres  des  témoi» , 
gnages  autentiques  de  ma  foumiffion  &  de 
„  mon  attachement  fans  reforve  aux  Souvc- 
,5  rairis  Pontifes  &  à  la  fàinte  Ëglife  R  ornai-  ,, 
„  ne  j  par  cette  obligation  commune  à  tous , 
„  les  Potentats  de  la  Chrétienté, je  dois  rem- , 
„  dre  compte  à  Votre  Béatitude,  comme  à  , 
3,  mon  père  fpirituel ,  de  toutes  mes  aélions, . 
„  fur  tout  dans  les  affaires  les  plus  remat- 1 
3,  quables  &  qui  ont  les  plus  grandes  fuites. . 
3,  En  conféquence  de  ce  principe,  j’ai  cru 
3,  indispenfable  de  donner  avis  à  VotreSain- 
3,  teté  de  la  réfolution  que  j’ai  prife ,  de  faire 
3,  arrêter  la  perfonne  du  Prince  Don  Carlos 
3,  mon  fils  unique.  Quelque  furprenant  que 
3,  puiffe  être  un  deffein  de  cette  nature ,  je  . 
33  me  flatte  que ,  pour  fa  fatisfaction ,  & 

,3  pour. 
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pour  fe  mettre  en  état  de  former  un  juge- 
ment  tel  que  je  le  fouhaite,  Votre  Sainte-  - 
5  té  fe  fixera  fur  ma:  qualité  de  père ,  qui  eft 
,  toujours  fi  fort  intéreffé  à  la  réputation  ,  à 
,  l’honneur,  &  au  bien- de  fon  fils.  D’ail- 
,  leurs  Votre  Sainteté  fait,  comme  toute  la 
,  terre  ,  que  mon  tempérament  m’éloigne 
3  de  toute  violence-  dans  quelque  affaire  que 
,  ce  foit,-  encore  moins  dans  celles  qui  pré- 
,  fentent  de  grandes  difficultés  ,&  où  jamais 
,  je  n’agis  que  fur  des  vues  autorifées  par  les 
,  plus  férieufes  réflexions, 
j,  Ce  n’efi:  pas  afTes  que  Votre  Sainteté 
s’en  tienne  à  ces  notions  générales,  il  faut 
,  qu’elle  foit  inftruite  de  tout  ce  qui  concer- 
,  ne  l’éducation  que  le  Prince  mon  fils  a  re- 
j,  çue.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  je  n’ai 
i,  épargné  ni  foins, ni  dépenfes , ni  attentions,. 

,  depuis  fa  plus  tendre  enfance  jusqu’à  pré- 
I,  fent,  pour  fa  perfonne  en  particulier ,  pour 
,  mettre  auprès  de  lui  les  plus  excellens  per- 
,  fonnages,.  capables  de  lui  donner  des  con* 

,  feils  falutaires ,  de  diriger  fa  conduite  d’u- 
,  ne  manière  convenable ,  de  former  fes 
1,  mœurs  ,  de  lui  infpirer  des  fentimens  di- 
|,  enes  du  fils  premier-né  d’un  -Roi  d’Efpagne, 

,  héritier  de  tant  de  Royaumes  &  de  û  vas- 
,  tes  Etats.  A  ce  détail  j’ajoute  que,  dès 
,  fes  plus  jeunes  années  la  force  d’un  natu- 
,  rel  vicieux  ayant  paru  étouffer  les  fages 
!,  inftru&ions  qu’il  recevoir,  j’ai  pris  toutes 
les  mefures  que  j’ai  cru  propres  à  prévenir 
„  le  progrès  d’un  mal  aufli  funefte  j  mais  le 
L  tems  n’a  pu  produire  l’effet  que^  je  m’étois 
,  promis,  ôc  j’ai  fait  la  trifle  expérience- que 
i,  le  defordre  empiroit  de  jour  en  jour.  En- 

O  5  „  fini 
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i$68.  M  fin  Don  Carlos  s’eft  porté  à  des  excès  d’n-  ) 

■  „  ne  fi  grande  conféquenee ,  que  je  n’ai  vu  i 

„  d’autre  remède  que  le  parti  extrême  que  ? 
3,  je  viens  de  prendre  ,  pour  remplir  d’un  ) 

33  même  coup  ce  que  je  dois  au  fervice  de  ) 

33  Dieu,  &  au  bénéfice  public  de  tous  mes,  i 

33  Royaumes,  Votre  Sainteté  me  rendra  k  l 

^  jufticede  croire  que  ce  n’a  été  de  ma  parti 
23  qu’avec  une  répugnance  ôc  une  douleur! 
33  inexprimables)  ôt  avec  cette  émotion  d’en-  ' 
3,  trailles  que  la  nature  excite  en.  faveur  d’un  • 
33  fils  unique.  Mais  tous  les  fentimens  de  î 
33  tendreffe  n’ont  pu  tenir  contre  la  néceffi- 1 
23  té  indispenfable  de  punir  de  la  prifon  uni 
33  fils,  que  rien  ne  pouvoit  excuier:  &  je 5 
3,  protefteà  Votre  Sainteté  que  je  n’ai  fuivii 
3,  cet  expédient  extrême  que  par  des  motifs  ï 
23  les  plus  légitimes ,  &  fondez,  fur  les  raifons^ 
23  les  plus  graves  &c  les  plus  juftes.  2 

33  Sur  cette  expofition,  je  me  flatte  que- 
2)  Votre  Sainteté  3  à  laquelle  je  me  fais  une- 
23  loi  capitale  de  complaire  en  tout  fans  re-ij 

2,  ferve,  jugera  ma  réfolution  autant  jufte J 
33  néceflaire,  dirigée  au  fervice  de  Dieu  Ôc‘ 
23  au  bien  public,  qu’elle  Feft  en  effet.  Et! 

3,  d’autant  que  je  me  promets  de  donner» 
3,  part  à  Votre  Sainteté,  quand  le  befoin  le) 
>2-  requerra,  de  toutes  les  fuites  qu’aura  cet-» 
>3  te  grande  affaire,  je  n’ai  pour  l’heure  au- 
33  tre  chofe  à  lui  dire ,  finon  que  je  la  fuppliei 
23  très  humblement ,  par  les  mouvemens  de1 
23  tendre  fie  qu’elle  doit  à  un  véritable  fils 

2,  qui  ne  pofféde  rien  dont  elle  ne  puiflè  di*-i 
53  pofer,  de  me  recommander  à  Dieu  dans 

3,  fes  prières,  &  de  lui  demander,  avec  ce 
33  zèle  qui  l’enflamme  toujours,  les  lumières 
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&  les  fecours  dont  j’ai  befoin,  pour  faire  i T<>8. 
„  toute  chofe  à  fa  plus  grande  gloire  ,  &  ac-  — — 
„  complir  fa  fainte  volonté.  En  mon  parti- 
culicr  je  le  fupplie  ce  même  Dieu  de  pren- 
j,  dre  fous  fa  protection  fpéciale  la  perfonne 
Sa* 


53  de  Votre  Sainteté  ,  &  de  prolonger  fes 
j,  jours  pendant  un  grand  nombre  d’années , 
j,  pour  le  bien  &  l’utilité  de  l’Eglife  univer- 
,3  ielle,  dont  Votre  Sainteté  eft  le  très  digne 
55  Chef.  De  Madrid  le  20.de  Janvier  1568 

Cette  lettre  prouve  deux  chofes  évident-  Réflexion 
ment  &  fans  re~'— -  '  » ■—  à  ce  fu,£‘ 


ue.  L’une ,  que  la  prifon 
du  Prince  fut  réfolue  fur  des  faits  de  la  der¬ 
nière  importance  ÿ  l’autre  ,  que  Philippe  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  rendre  publics^ 

Ainfi  l’on  peut  dire  que  toutes  les  particula- 
ritez  qu’on  rapporte  au  fujet  des  crimes  de 
Don  Carlos  3  n’ont  d’autre  fondement  que 
les  conjeCtures  de  ceux  qui  ,  au  défaut  de 
certitude  3  hazardent  des  caufes  de  fa  disgrâ¬ 
ce  fur  de  fimples  apparences  de  poffibilité; 

Quels  qu’ayent  été  les  prétextes  de  fon  en> 
prifonneraent  5  je  vais  entrer  dans  le  détail 
de  fon  procès  ,  que  j’ai  tiré  des  plus  célébrés 
Hiftoriens  3  fur  tout  de  Matthieu  Ecrivain  très 
accrédité  en  France,  &  j’oie  affûter  que  fa 
mort  arriva  de  la  manière  que  je  la  décris» 
après  avoir  ramafle  toutes  les  circonftances 
de  ce  fait  du  plus  grand  nombre  d’ Auteurs, 
principalement  de  ce  même  Matthieu  qui  en 
parle  plus  au  long  qu’aucun  autre. 

Auffitôt  après  qu’on  fé  fut  affuré  de  la  On  in- 
perfonne  de  Don  Carlos ,  le  Roi  fon  père  ^L^dc 
fit.  faire  par  tout  des  recherches ,  ôc  en  peu  DonC  Car¬ 
de  tems  on  reçut  une  foule  de  dépofi  rions  1^» 
de  la  part  de  ceux  qui  fe  croyaient  perfon- 
i  k  O  6  irelle- 
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156S.  nellement  intérefîez  à  la  perte  de  ce  mal*  s 
■  "  heureux  Prince.  Ainfi  l’on  fut  bientôt  en  t 
état  de  rendre  un  jugement,  par  la  quantité  1 
de  preuves  qui  furent  recueillies  de  ce  grand  11 
^  nombre  de  témoignages ,  que  s’empreftbient 
de  porter  les  perfonnes ,  qui,  délivrées  de 
toute  crainte  depuis  la  prifon  de  Don  Car*  i 
los ,  fongeoient ,  dans  la  vue  de  perdre  fans  [1 
reiïource  un  ennemi  aufïi  redoutable,  à  fe  ji 
dédommager  de  la  contrainte  où  fon  rang  ÔC  :: 
fon  pouvoir  les  avoient  jusqu’alors  retenues,  i 
Convoca-  Les  preuves  de  divers  griefs  capitaux  ne  i 
r°nrd-M  ^rent  Pas  P^tôt  éclaircies,  que  Philippe  fit  11 
confcien-6  aflèmbler  dans  fa  chambre  ion  Confeil  de  3 
ce.  confidence ,  auquel  outre  les  membres  ordi*  11 
naires  il  appella  d’autres  Théologiens  de  ré*  : 
putation.  Tout  le  monde  rendu ,  le  Roi  fit  a 
l’ouverture  par  la  queftion  fuivante.  „  Quel* 

„  te  peine  méritoit  le  fils  d’un  Roi  qui  s’é*  < 
„  toit  ligué  avec  tes  ennemis  de  fon  Souve*  j 
„  rain  8c  de  fa  patrie ,  8c  qui  pour  furcroit  '1 
,,  de  crime  avoit  encore  confpiré  contre  It  ) 
vie  de  fon  propre  père.  Savoir  fi  dans  ces 
„  cas  le  père  pouvoir  en  fureté  de  confcien*  i 
3,  ce  faire  grâce  à  fon  fils ,  ou  s’il  étoit  indis*  i 
„  penfablement  obligé  de  remettre  ce  fil*  ; 
„  criminel  entre  les  mains  de  la  Juftice 
Décifîon  Ce  cas  propofé,  le  Roi  fortit  pour  laifter  1 
foS;Ins^°"  délibérer,  8c  il  ne  rentra  que  trois  heures  .i 
fur  cette  aPrès.  On  lui  remit  deux  voyes ,  également 
fameufe  juftes  8c  poffibles  félon  toutes  tes  loix  de  la  i 
affaire.  confidence }  1e  cours  de  la  Juftice  8c  la  puni* 
tion5  la  miféricorde  8c  le  pardon.  On  lui  ; 
dit  que  Sa  Majefté  avoir  1e  choix  ,  ou  de 
mettre  en  ufage  l’autorité  de  Prince,  ou  de  : 
fe  renfermer  dans  la  qualité  de  Juge.  Que 
*  dans 
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[dans  l’adminiflration  de  fes  Etats  elle  devoit  y<f6$. 
iconfidérer  deux  chofes  ,  le  titre  de  Souve-  -  - 
pin,  les  fondions  de  Juge.  Qu’à  ce- dernier 
j  égard,  rien  ne  pouvoir  le  dispenfer  de  punir 
les  crimes  dans  toute  la  rigueur  de  la  plus 
févére  juftice,  pour  le  bien  6c  le'  repos  de 
lia  fociété ,  fans  acception  de  perfonnes.  Que 
feomme  Roi,  il  étoit  tenu  d  ouvrir  fes  en¬ 
trailles  à  la  pitié,  à  la  miféricorde,  6c  au, 

{pardon.  Qu’au  furplus  il  devoit  fe  fou  venir 
[qu’en  conféquence  des  droits  de  Monarque  > 

|i  fuivoit  fouvent  avec  plaifir  les  mouvemens 
(d’une  généralité  ,  d’une  clémence  qui  lui. 
jétoit  naturelle,  pour  remettre  à  un  fcélérat-,. 
k  un  malfaiteur  qu’il  ne  connoiiîoit  pas,  la 
peine  juftemént  infligée  à  fes  forfaits.  Qu’à 
[plus  forte  raifon  il  devoit  écouter  la  voix  de 
£e  penchant  à  pardonner  ,  en  faveur  de  fort 
propre  fang- ,  dium  fils  unique  forti  de.  lès 
propres  entrailles. 

Après  cette  expofition  dtr  droit'  rigoureux  Rémora 
lêc  des  motifs  légitimes  de  l’adoucir,  tout  ]el.ranccs  *aî 
’^onleil  unanimement;  le  füpplu ,  avec  un  prince, 
ièle  foutenu  des  plus  vives  inftances  ,  de 
vouloir  en  cette  rencontre  imiter  l’Empereur 
Charlemagne ,  qui  la  première  fois  que  Pé¬ 
pin  confpira  contre  fa*  perfonne,  pardonna  à 
Ce  fils  dénaturé  une  faute  que  ce  père  tendre 
attribuoit  à  la  légéreté  de  là  jeuneflè,  6c  qui 
récidive,  forcé  par  fobftination  de  ce  re¬ 
belle  endurci  à  en  venir  au  châtiment,  le 
|sontentade  le  faire  enfermer  dans  un  cloitre, 
en  difant  qu’il  étoit  le  père  6c  non  le  Juge  de 
r)n  fils.  Tous  les  afîiftans  firent  fur  cet 
temple  fi  digne  d’être  fuivi  les  réflexions 
ss  plus  étendues ,  les  remontrances  les  plus 

O  7  ani- 
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animées.  Ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  traits f 
de  cette  nature,  auxquels  ils  crurent  donner-: 
plus  de  force  par  leurs  prières  &  Fabondan-  ' 
ce  de  leurs  larmes ,  dans  la  vue  de  l’exciter  h 
plus  puiffamment  à  compaffion,  &  convain-  ' 
eus  tous  que  fans  aucun  doute  ce  Monarque 1 
étoit  obligé  de  faire  cet  acte  de  clémence,  i 
Pendant  que  le  Confeil  faifoit  les  plus  s 
grands  efforts  pour  émouvoir  Philippe  3  ce 
Monarque  tenoit  fa  tête  appuyée  fur  fon 
coude.  Il  refta  enfuite  quelque  tems  dans  la! 
même  pofture,  enfeveli  dans  la  plus  profon-i 
de  rêverie  ,  dont  il  fortit  enfin  pour  dire« 
qu’il  fentoit  toute  la  puiffance  de  la  naturey 
qu’il  aimoit  fon  fils  beaucoup  plus  que  lui-1 
même  ;  mais  que,  eonfidérant  la  loi  de  Dieu1 
&  le  falut  de  fon  peuple ,  ces  motifs  faifoient 
taire  dans  fon  cœur  la  voix  de  la  tendrefè 
paternelle.  Puis  retombant  dans  fa  rêverie;,1 
après  quelques  momens  de  la  plus  profonde1 
méditation ,  il  rompit  le  filence  pour  propo-( 
fer  un  autre  cas.  11  demanda  „  fi ,  connois- 
„  fant  dans  toute  fon  étendue  le  mal  que 
devoit  caufcr  à  tous  fes  Etats  la  diffimul&M 
99  tion  des  crimes  de  fonids^ou  la  néglige^ 
ce  à  les  punir  ,  il  pouvoit  en  furete  de 
^  confcience  pardonner  à  ce  fils  criminel; 
„  fans  fe  rendre  lui-même  refponfable  de- 
„  vant  Dieu  des  malheurs  que  fa  clémence1 
3,  pouvoit  produire”.  A  cette  queftion  îe^ 
Théologiens  répondirent ,  les  yeux  baignez  d< 
larmes,  la  voix  tremblante, &  accompagnée 
de  mouvemens  qui  marquoient  leur  peine 
33  Que  le  falut  de  fes  peuples  devoit  lui  êtri 
33  beaucoup  plus  cher  que  la  vie  de  fon  pro| 
3,  pre  fils.  Qu’on  avoit  fur  cela  l’exempt 

«  d< 
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»  de  Moife?  qui  demanda  d’être  anathème  I5;6& 

h  pour  le  bien  du  peuple.  Qu’il  falloir  par-  — - - 

„  donner  les  fautes,  mais  qu’il  y  en  avoir 
„  d'une  nature  à  devoir  être  punies  fans  mi- 
j„  féricorde  dans  toute  la  rigueur  de  la  jus- 
|5,  tice 

La  coiifultation  finie?  le  Roi  envoya  cher-  Philippe 
cher  les  Inquisiteurs?'  abandonna  Ion  filsrcmet  f01* 
au  jugement  de  ce  redoutable  tribunal,  avec  f^nd 
ordre  de  n’avoir  pas  plus  d  egard  pour  fa  per-  de  rin- 
fbnne ,  que  pour  celle  du  plus  miférable  &q.uifilion* 
du  plus  vil  de  fes  Sujets  ?  en  un  mot  de  ne 
!  s’arrêter  en  aucune  façon  ni  à  la  grandeur  de 
|fa  naiiance?  ni  à  l’éclat  du  rang  &  de  l’au- 
itorité  qu’il  avoit  dans  la  Monarchie.  C’eÆ 
ainfi  que  dans  la  première  chaleur  Philippe' 

|  livra  fon  malheureux  fils  à  toute  la  févérité 
Idu  Saint  Office  j.  mais  un  peu  après  reprenant 
fqn  difcours?  il  parut  fe  repentir  du  pouvoir 
fans  bornes  qu’il  venoit  d’accorder  ,  &  ii 
ajouta  ces  remontrances  ?  comme  des  limites, 
dans  lesquelles  il  fouhaitoit  que  les  Juges  fe 
renfermaient.  11  leur  dit  que  fa  volonté 
létoit  qu’ils  fîient  autant  d’attention  à  la  qua¬ 
lité  de  fon  fils,  qu’ils  pouvoient  en  faire  à: 
celle  même  d’un  Roi,  fans  néanmoins  fépa- 
rer  le  criminel  de  la  perfonne  du  Prince 
jd’Efpagne.  Conduite  qu’il  leur  enjoignit  de 
|  tenir ,  jusqu’à  ce  qu’après  toutes  les  recher- 
1  ches  requiies  ils  fuient  parfaitement  éclair- 
j  cis  de  l’enormité  des  crimes  ?  qui  devoir  être 
Je  feul  motif  qui  put  les  dispenfer  d’avoir 

Sue  confidération  pour  l’héritier  de  la 
irchie  Efpagnole.  Il  les  exhorta  de  ne 
|  jamais  oublier  dans  le  cours  de  ce  procès 
!  qu’ils  portoient  dans  leurs  âmes  par  leurs 

char- 


J28  Vie  de  Phidippe  II.  ( 

1568;  charges  l’image  vivante  du  Souverain  de  l’u- 
»  m  nivers  3  qui  pour  lefalut  de  tous  les  hommes 
n’a  pas  épargné  le  fang.de  fon  propre  fils» 
qu’il  avoit  condamné  à  fubir  le  fupplice  in» 
famé-  de  la  croix  ,  de  ce  Maitre  du  monde» 
qui  fans  miféricorde  avoit  précipité  les  Anges 
rebelles^  créatures  forties  de  fes  mains  ,  pour 
avoir  eu  une  feule  fois  l’orgueil  de  s’egaler  à 
leur  Créateur ,  &  de  fe  fouftraire  à  fon  obéis- 
fance  ;  de  ce  Dieu  enfin  5  qui  tous  les  jours  ju- 
geoit  fans  diftin&ion  les  Rois  &  les  Princes  de 
la  terre  ,  de  même  que  le  commun  des  hom¬ 
mes.  Si  Ge  Dieu  dans  les  jugemens  ne  fait 
exception;  de  perfonne,  à  combien  plus  forte 
raifon  ajouta-t-il  5  doivent  obferver  cette 
conduite  ceux  qui  tiennent  la  place  de  fes 
Miniftres  &  de  fes  Lieutenans  dans  ce  mon¬ 
de.  Enfuite  il  palfâ'  à  des  déclarations  plus 
préeifes,  &  qui  firent  connoitre  plus  claire¬ 
ment  fes  intentions.  Il  conclut  enfin  qu’il 
ne  vouloit  pas  avoir  à  rendre  compte  à  Dieu 
du  plus  petit  mal ,  qui  pourroit  naitre  de 
l’impunité  de  fon  fils  :  proteftant  ,aux  piez, 
d’un  Crucifix,  qui  étoit  fur  la  table  &  qu’il 
montra  découvert  aux  Inquifiteurs,  que  fur 
cette  affaire  il  prétendoit  décharger  la  con¬ 
fidence  ,  ôc  remettre  fur  la  leur  tous  les  évé* 
nemens  qui  réfulteroient  d’une  trop  grande 
indulgence.  Aufïitôt  qu’il  eut  fini  fon  dis¬ 
cours  ,  ‘il  leur  fit  délivrer,  toutes  les  pièces 
propres  à  inftruire  le  procès,  êc  à  rendre  un 

jugement  définitif.-  #  ( 

Haine  J]  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  les  Inqui- 
fueurs^Ui'  fiteurs  faifoient  au  Roi  de  grandes  plaintes 
contre  contre  Don  Carlos ,  &  lui  préfentoient  fou- 
Don  car-  yent  des  mémoires  dans  lefquels  le  Prince 
îos.  ’  n’étoic 
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l’étoit  rien  moins  que  le  plus  dangereux  Sc 
e  plus  opiniâtre  de  tous  les  hérétiques  de  —— 
■'univers.  Entre  les  preuves  de  cette  accu- 
àtion  ,  voici  la  plus  forte  ,  &  qui  fut  pour 
:ux  le  plus  puiilànt  motif  de  le  noircir  d’un, 
rime  aufii  abominable  aux  yeux  de  Philip¬ 
pe.  Un  jour  ce  Prince  infortuné,  s’entre- 
enant  avec  l’Evêque  de  Segovie  fur  quel¬ 
les  points  de  la  doétrine  des  hérétiques  , 
le  put  retenir  les  fecrets  fentimens  de  fon 
:ceur.  Le  Prélat  déplorait  le  miférable  état 
lans  lequel  £e  trouvoit  alors  l’Eglife  Romai- 
îe  ,  par  les  progrès  rapides  que  les  opinions 
Je  Luther  &  de  Calvin  faifoient  dans  toute 
a  Chrétienté.  Tout  de  fuite  il  combla  d’é- 
oges  le  zèle  infatigable  que  Char  le  quint 
[yeul  de  Son  Aîteffe  avoit  fait  paroitre 
.ans  fes  attentions  continuelles  à  oppofer  de 
brtes  digues  à  la  violence  de  ce  torrent  qui 
ïienaçoit  de  tout  entrainer.  Audi*  continua. 
'Evêque  ,  des  fervices  aufli  importans  ont 
ois  le  St.  Siège  dans  l’obligation  de  recon- 
koitre  ,  qu’il  doit  aux  foins  de  cet  illuftre 
Empereur  d’avoir  confervé  purs  &  exemts 
l’erreur  les  Etats  qui  font  reliez  fous  fon. 
l'béilTance.  Soins,  ajouta- 1- il  en  finiflfant > 
putenus  avec  la  même  ardeur  &  le  même 
jiiccès  par  Philippe  fon  fils,  dont  la  mémoi- 
je  fera  dans  tous  les.  fiécles  en  vénération 
lux  vrais  fideles.  Don  Carlos  répondit  d’un 
bn  grave  Ôc  impofant ,  mais  mêlé  d’un  ris 
jQoqueur:.  „  Monde ur  l’Evêque,  Luther  & 
l>  Calvin  ont  été  de  fort  honnêtes  gens ,  & 


,  nous  autres  Efpagnols  les  regardons  d’un 
»  autre  œil  fans  les  connoitre  Il  n’en, 
fallut  pas  davantage  pour  donner  les  plus 

finiftres 
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(iniftres  impreffions  de  la  foi  du  Prince  : 
l’Evêque ,  fcandaliié  de  cette  réponfe  ,  alla  f 
faire  fon  rapport  aux  Jnquifiteurs  avec  des“ 
interprétations  afforties  à  fon  zèle  aigri ,  & 
le  Saint  Office  ne  balança  plus  à  mettre 
Don  Carlos  à  la  tête  des  hérétiques.  De- 1 
puis  ce  tems  il  entretint  des  efpions  auprès ; 
de  ce  Prince ,  pour  obferver  fes  aétions  êc  - 
fes  difcours. 

Sur  ce  détail ,  &  par  d’autres  raifons  déjà5 
dites  ou  qu’il  eft  inutile  de  rapporter ,  on  doit 
concevoir  l’excès  du  plaifir  qu’eurent  les  In* 
quifiteurs  de  fe  voir  déclarer  Juges  fans  appel1 
d’un  Prince,  que  depuis  longtems  ils  fouhai- 
toient  compter  au  nombre  des  criminels1 
fournis  au  jugement  de  leur  tribunal^  DSP 
côté  ils  jouifïbient  de  la  barbare  fatisfaéHorr 
d’avoir  toute  la  liberté  d’afïouvir  leur  haine  ^ 
de  l’autre  ils  fe  repaiffoient  de  la  glorieufe; 
prérogative  ,  que  cet  événement  leur  aflu-l 
roit  ,  de  pouvoir  faire  connoitre  à  toute  la 
terre  que  leur  jurisdiétion  s’étendoit  jufques 
fur  les  Têtes  couronnées.  Abus  bien  dé¬ 
plorable  ]  Honte  immortelle  des  Princes  i 
qui  n’ont  pas  le  courage  de  fecouer  le  joug 
de  ces  Juges  ,  que  la  (impie  coutume  a  étà-i 
blis  au  defïus  des  PuilTances  de  la  terre  ,  êc 
qui  trop  autorifez  par  l’habitude  les  tirannif-; 
fent  avec  au  (fi  peu  de  ménagement  que  des 
vaffaux  ,  dans  les  lieux  mêmes  où  Dieu  les  a 
fait  naitre  Souverains  !  1 

En  peu  de  jours  le  procès  de  Don  Carlos 
fut ,  par  ces  cruels  &c  paifionnez  arbitres  de 
fon  fort ,  rédigé,  écrit,  &  achevé.  On  n’a-i 
voit  pas  oublié  de  fpécifier  fouvent  ,  que  toute 

cette  procédure  fe  faifoit  par  ordre  &  fur  *eî 
'  r  infbuL- 
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fiances  du  Roi,  qui  en  effet,  comme  je 
ens  de  le  dire,  fe  rendit  l’accufateur  de- 
n  fils  ,  ôc  donna  aux  Inquifiteurs  le  pou- 
jpôr  abfolu  de  le  condamner.  Cet  arrêt  ter- 
ble  déclaroit  Don  Carlos  hérétique  ,  pour 
roir  entretenu  une  étroite  amitié  avec  les 
roteftans ,  Ôc  ce  malheureux  Prince  étoit 
jndamné  à  la  mort  pour  avoir  confpiré 
>ntre  la  vie  de  fon  père.  Peut-on  croire 
k  événement  véritable ,  fans  être  fai  fi  d’hor- 


1568. 


ur  ,  fans  fentir  les  plus  violentes  émotions 
:  la  nature  ? 


:  Tout  ceci  fe  pafifa  avec  tout  le  fecret  ima-  Sentence 
bable.  Les  Inquifiteurs  auroient  voulu  fai- 
mourir  Don  Carlos,  fans  en  donner  con- pour  la 
iffance  au  Roi  fon  père  ,  dans  la  crainte  ^Saer* 
je  ce  Monarque ,  ému  par  des  fentimens  de 
adreffe  ,  n’empêchât  l’exécution  de  la  fen- 
ice.  Cette  appréhenfion  donna  lieu  à  de 
igues  ôc  fréquentes  conférences  ,  pour  fa- 
>ir  fi  l’on  demanderoit  le  confentement  de 
iilippe  j  mais  enfin  l’affaire  étoit  d’une  trop 
ande  conféquenoe ,  ôc  l’on  jugea  nécefïàire 
e  le  père  lui-même  en  qualité  de  Souve- 
n  fouferivît  la  condamnation  du  Prince 
1  fils ,  pour  la  rendre  plus  autentique  Ôc 
us  inébranlable.  Quand  on  le  propofa  au 
il  jetta  un  grand  foupir  ,  prit  du  te  ms 
épondre  ,  ôc  s’enferma  dans  fon  cabi- 
_,à  ,  abandonné  à  fes  réflexions  ,  il  fe 
proye  aux  mouvemens  les  plus  oppo- 
t. ,  à  la  voix  de  la  nature  qui  crioit  grâce,, 
x  ordres  de  la  loi  de  Dieu  qui  preferivoit 
châtiment.  La  néceffité  de  fatisfaire  à  la 
tice  divine  l’emporta  ,  le  févére  Monar- 
b  ne  vit  plus  dans  Don  Carlos  que  le  cri¬ 
minel. 
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1568.  minel  ,  il  fe  détermina  à  fuivre  à  la  rigueur). 
■■  l’ordonnance  du  fouverain  Légiflateur.  Au 
moment  fatal  de  donner  fa  fignature  ,  il  n’y! 
a  que  Dieu  qui  puiffe  favoir  le  combat  vio¬ 
lent  qu’il  eut  à  foutenir ,  F  agitation  accablan¬ 
te  de  fon  efprit ,  les  terribles  efforts  qu’il  fil  : 
fur  fon  cœur ,  pour  rompre  les  chaines  fa-! 
crées  &  indiflolubles  de  l’amour  paternel 
Quoi  qu’il  en  foit ,  les  Inquifiteurs  prirent 
habilement  l’in  fiant  favorable  ,  &  lui  remi. 
rent  la  fentence,  pour  y  mettre  le  fceau  de 
fon  approbation. 

Mouve-  A  la  feule  vue  du  funefte  papier  ,  avant 
SCMod-C  clue  de  l’ouvrir,  ce  père  fut  agité  d’un  trou. 
Barque,  ble  fubit ,  il  commença  à  fentir  dans  tou! 
tes  *fes  veines  des  torrens  d’un  fang  bouil¬ 
lant  ,  qui  de  toutes  les  parties  de  fon  corp 
lui  paroiffoit  fe  porter  à  fon  cœur  avec  uni, 
impétuofité  qui  le  mettoit  hors  de  lui«-mê! 
me.  Il  fe  regardoit,,  dit-il  ajors  aux  Inquifi, 
teurs  ,  comme  condamné  lui-même  au-fup 
plice  prononcé  contre  fon  fils ,  en  voyant  1 
fentence  de  fon  fils  il  croyoit  voir  la  fienn. 
propre  ,  enfin  il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  dj 
difcerner  fi  cet  arrêt  fi  touchant  avoit  ét, 
rendu  contre  lui  ou  contre  fon  malheureu:1 
fils.  En  même  tems  il  fe  fentoit  combaîti 
par  le  defîr  de  faire  éclater  fon  zèle  pour  I 
bien  général  de  fes  peuples  ?  &  cette  flatei^ 
fè  idée  lui  donnoit  la  force  de  prendre  1 
plume.  Mais  elle  lui  tomboit  des  mains! 
au  moment  qu’il  fongeoit  qu’il  alloit  fe  reh 
dre  l’horreur  du  genre  humain  ,  qui  ferai 
bien  fondé  à  détefler  la  barbarie  d’un  per* 
fon  propre  fang  :  &  cette  réflexioi 
à  refufer  fa  fignature,  pour  ne  jK 


ennemi  eu 
le  forçoit 
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aiffer  cette  tache  à  fa  mémoire  ,  ôc  ne  156S. 

|)oint  porter  pendant  toute  fa  vie  la  vue  af-  — - * 

i'reufe  6c  toujours  préfente  de  fon  infamie. 

>mme  Roi  >  Chef  6c  premier  Miniftre  de 
ia  Juftice  ,  il  s’appîaudiffoit  d’avoir  déféré 
l'on  fils  coupable  ;  fa-qualité  de  père  vbuloit 
ju’il  cherchât  des  expédiens  pour  réparer  les 
riftes  effets  de  fa  précipitation.  Il  fe  repré- 
èntoit  l’horrible  fcandale  qu’il  alloit  caufer 
lans  l’univers  ,  6c  les  fuites  effrayantes  de 
Son  procédé  inhumain  l’obligeoient  d’écarter 
:es  aiguillons  d’amour-propre ,  de  gloire ,  de 
tèle  apparent  pour  la  Religion,  qui  l’avoient 
feduit  jufqu’à  lui  faire  violer  les  loix  les  plus 
Saintes  de  la  nature.  Ce  Tut  en  vain  que  cet- 
:e  impérieufe  maitreffe  de  nos  mouvemens 
fâcha  de  prendre  le  deffus  ,  dans  le  plus  fort 
de  ce  terrible  combat  Philippe  fe  remit  de¬ 
vant  les  yeux  l’exemple  d’ Abraham ,  fi  célé¬ 
bré  dans  l’Ecriture  pour  avoir  eu  la  force  de 
conduire  lui-même  au  facrifice  fon  fils  uni¬ 
que  ,  tout  faint  ,  tout  innocent  qu’il  éroit  > 
par  le  motif  feul  d’obéir  aux  ordres  du  ciel. 

Cette  hiftoire  termina  toutes  les  irréfolu- 
dons i ,  fur  le  champ  le  Monarque  fe  propofa 
|te  père  des  croyans  pour  modèle,  convain¬ 
cu  qu’il  y  avoit  de  fon  côté  une  obligation 
pdilpenfable  d’imiter  la  conduite  de  ce  Pa- 
jtriarche  ,  à  l’égard  d’un  fils  ennemi  déclaré 
jde  Dieu  6c  de  foncière. 

!  De  cette  maniéré  Philippe  entièrement Ses  Paro* 
déterminé  ne  balança  plus  ,  finon  à  fe  char- 
ger  d’un  fer  fatal  comme  un  autre  Abra-  iSaâB  * 
fiam  ,  au  moins  à  prendre  la  plume  en  qua¬ 
lité  de  Juge.  Il  la  prit  avec  toute  la  conftan- 
|cc  imaginable  5  6c  à  la  première  lettre  de  fon 
I  nom 


1568. 
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nom ,  Tentant  trembler  fa  main ,  il  raffermi 
■  de  la  gauche  ,  &  levant  les  yeux  au  ciel 
il  profera  ces  paroles:  „  Je  vous  prens  à  té- 
moin  ,puiffant  Dieu  Scrutateur  des  cœurs 
„  j’ai  recours  à  vous  dans  cette  funefte  con. 
„  jondture  >  je  vous  remets  le  foin  de  défen- 
„  dre  ma  réputation  des  jugemens  finiftre: 
dont  le  monde  va  noircir  ma  mémoire- 


Il  Jorfqu’il  apprendra  que  je  me  fuis  dépouil- 
„  lé  de  tout  fentiment  d’humanité  à  l’égarc 


?3  de  mon.  fils.  Vous  favez  ,  Seigneur,  f 
33  dans  la  terrible  démarche  que  je  fais  au- 
3,  jourd’hui ,  j’ai  d’autre  motif  que  de  fou- 
<c  tenir  vos  intérêts  &  la  gloire  de  votre  faim, 
nom”.  Après  cette  invocation  il  baiffa  1er 
yeux  3  figna  la  fentence  ,  &  la  remettant 
aux  Inquifiteurs  3  ,3  Prenez  ,  leur  dit-il ,  & 
33  confervez  bien  ce  papier,  il  renferme  ut 
„  événement  qui  n’a  pas  d’exemple  dans  k 

33  monde  '  '  ■  ! 

Dn  en  fait  Cette  formalité  remplie  au  gré  des  Juges; 
a  Îedure  ils  allèrent  fur  la  fin  du  jour  après  le  couche? 
'  ^  du  foleil  prononcer  au  Prince  fon  arrêt  d( 
mort.  Peut-être  prit -on  ce  tems  d’obfcuri- 
té  3  pour  envelopper  dans  les  ténèbres  de  lî 
nuit  une  aétion  3  qui  par  fon  caraéteie  d  in¬ 
humanité  ne  pouvoit  être  mife  au  grand  joui 
fans  révolter  la  nature  entière.  On  prelenît 
enfuite  à  Don  Carlos  un  tableau ,  où  étoien 
peints  divers  genres  de  fupplices ,  dont  or 
lui  laiffoit  la  liberté  de  choifir  celui  qui  lu; 
paroitroit  le  moins  affreux.  A  une  nouvcllt 
auffi  trille  3  à  la  vue  terrible  de  ces  repréfen 
tâtions  de  morts  différentes,  le  pauvre  Prin 
ce  fe  mit  à  répandre  un  torrent  de  larme 
mêlées  de  fanglots  ôc  de  foüpirs ,  ôc  s  etan 


Don 

Carlos 
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!:tté  à  genoux,  il  demanda  de  la  manière  1568. 

,1  plus  touchante,  s’il  ne  refloit  pas  encore  ■  ■  ■■  - 
(ans  le  cœur  de  fon  père  quelque  petite 
tincelle  de  tendrefTe  ,  pour  faire  grâce  à  ’ 
j^n  malheureux  fils  >  fi  tout  fon  Confeil 
toit  affez  inexorable  ,  pour  ne  pas  prendre 
uelque  fentiment  de  modération  en  faveur 
’un  Prince  d’Efpagne  ;  fi  les  Miniftres  n’é¬ 
pient  plus  fufceptibles  de  ces  mouvemens  de 
|igefïe  Sc  d’équité  ,  qui  apprennent  à  excu- 
fer  le  feu  d’une  jeuneffe  imprudente.  Don 
parlos  proféra  ces  paroles  avec  une  fi  gran¬ 
de  abondance  de  pleurs  ,  un  air  fi  humilié , 

|’un  ton  fi  touchant ,  que  tout  autre  que  des 
ïiquifiteurs  en  auroit  été  ému.  La  plus 
rande  partie  de  ce  corps  s’étoit  rendue  dans 
|i  chambre  du  Prince  :  on  lui  répondit  que 
i  mort  étoit  réfolue ,  que  l’arrêt  ne  pouvoit 
tre  révoqué  ,  que  toute  la  grâce  qu’on 
buvoit  lui  faire  confifloit  à  lui  laiffer  le 
hoix  du  genre  de  mort  qui  lui  plairoit  le 
lus ,  de  tous  ceux  qu’il  voyoit  peints  dans 
i  tableau. 

!  A  cette  réponfe,  Don  Carlos  fe  releva,  &  Agîta- 
îprenant  fes  efprits  6c  fa  première  fierté  ,  il  tIC?n  de  cc 
it  avec  une  force  &  une  confiance  ,  qu’il  ance* 
ccompagna  d’un  regard  plein  d’indignation 
|C  de  mépris  pour  fes  Juges  barbares  :  ,,  A 
|»  préfent  que  mon  père  a  étouffé  dans  fon 
|i  cœur  la  voix  de  la  nature  6c  tout  fenti- 
j,  ment  d’humanité ,  puifque  mes  J  uges  font 
|  impitoyables  ,  je  veux  faire  connoitre  à 
tout  l’univers -que  mon  courage  efl  enco- 
|»  re  au  deffus  de  leur,  barbarie  ,  je  confèns 
!  qu’ils  me  faffent  fouffrir  le  genre  de  mort 
|  qu’ils  croiront  le  plus  convenable  à  leur 

„  haine. 

. 

D  fis* d 
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1568.  „  haine.  Faites  moi  donc  mourir  de  la  ma  ' 
„  niére  qui  remplira  le  plus  votre  fureur.  J< 

?  veux  par  cette  réfolution  combler  votr< 
?  joye  du  cruel  plaifir  de  vous  raflafier  dr 
’’  fang  de  l’héritier  de  la  Monarchie  Efpa 
gnôle ,  dont  vous  avez,  une  foif  fi  dévo 
„  rante”."  Ces  dernières  paroles ,  prononcée 
avec  toute  la  véhémence  imaginable  ,  furen 
fuivies  de  mille  imprécations ,  proférées  ave  . 
le  même  feu  ,  fur  fon  malheureux  fort ,  fu 
l’inhumanité  de  fon  père  ,  fur  la  cruauté  df 
tribunal  fanguînaire  de  Plnquifitionj  &  il  en 
trecoupoit  fouvent  fes  reflexions  de  ce 
mots  3  Fils  infortuné  du  plus  miférable  père 
T1  ç  r  foit  au  monde  !  La  grande  agitation,  les  em 
sacre-  portemens  ,  les  tranfports  de  colère  dans  W 
mens.  quels  on  le  laifïa  ,  furent  caufe  qu  on  dîner 
de  deux  jours  fon  exécution ,  pour  lui  rendr 
la  tranquillité  néceflaire  dans  les  demie! 
momens  3  ôc  pour  le  difpofer  à  mourir,  e 
Chrétien.  On  eut  bien  de  la  peine  à  y  pal 
venir  ,  il  refufa  de  fe  confefier  3  ôc  de  rc 
cevoir  les  Sacremens  qu’on  a  coutume  d’ac 
miniftrer  dans  l’Eglife  Romaine ,  en  difar 
eue  puisqu’il  n’appercevoit  plus  chez  U 
hommes  ni  piété  ,  ni  Religion  ,  ni  humait 
té  ,  il  ne  vouloit  confefler  fes  péchez  qu 
Jéfus  -  Chrift. 

opinions  Quelques  Hiftoriens»  entre  autres  btrasî 
fur  ce  fait.  £crivent  qu’après  avoir  refufé  quelque  ten 
les  remèdes  de  l’amc  ôc  la  nourriture  d 
corps  3  il  fe  laiflà  enfin  perfuader  par  fo 
Confefleur  ?  à  qui  il  fe  confefla  ,  ôc  qu  ei 
fuite  il  envoya  demander  pardon  à  fon  pei 
'  des  fautes  qu’il  avoit  commifes  contre  L 

Mais  Monfieur  de  Vergas  Ôc  d’autres  afr 

rei 


/ 


Partie  I.  Livre  XX.  v>7 

ent  qu’il  mourut  dans  l’obftination  à  ne 
(oui°!r  Pre”dre  aucun  Sacrement  des  mains 
lu  Pretre .  &  lui  font  dire  qu’il  les  recevrait 
ians  le  Ciel ,  puifqu  il  touchoit  au  moment 

I  y  t?uiVer'  ^CS  ^ent*mens  ne  font  pas  aufli 
l-robables  «ecdui  des  Ecrivains  qui  préten¬ 
dit,  quapre?  de  longs  débats,  fon  Confef- 
•ur  reulùt  a  le  mettre  en  état  de  recevoir  la 
rrt  avc,Ç  une  fermeté  admirable  &  fans  ef- 
roi,  a  l  exemple  de  Jéfus-Chrift ,  que  le 
retre  lui  reprefenta  être  mort  à  la  fleur  de 
)n  £age-  Je  trouve  la  réponfe  que  Don  Car¬ 
is  ht  a  cette  remontrance  :  „  U  s’en  faut 

MB*  J*"*  kIr'mCe  Que  le  di¬ 
vin  Rédempteur  du  monde  ait  dû  être  aufli 

ieniible  a  la  mort  infâme  à  laquelle  il  fe 

voyoït  condamné ,  que  je  parois  l’être  à 

celle  qu  on  va  me  faire  fubir  ;  ce  fut  fans 

cloute  une  grande  confolation  pour  Jéfus- 

Chrift  de  fouflfir  le  fupplice  de  la  croix , 

Çf  une  fentence  des  Juifs  fes  ennemis  ; 

OC  îinni  a  1  infumia  À n  _ /!.•»■  . ^ 


v.  •  v  I,.  r —  J  lc;s  ennemis  ; 
j  'P01  a/ infamie  de  mon  arrêt  j’ajoute  la 
douleur  de  périr  par  l’ordre  d’un  père  ,  & 

je  jugement  de  fes  propres  Sujets”. 

ou  y  a  tant  de  diverfité  à  l’égard  des  dif-  Samo»/, 
■huons  que  Don  Carlos  fit  paroitre  ,  après  i0UrdcSt' 
e  fa  fontence  lui  eut  été  lignifiée,  il  n’y  en 

-PL“?mS  “  fuje-  du  genre  de  fa  mort, 

“Quel  je  n  ai  pu  rien  découvrir  de  certain 
trarvers  d  une  foule  d’allégations  différen- 

ïnes  l!fS  °ntudit  qU’Ü  fit  ouvrir  ]ea 
ines  dans  un  bain  ,  comme  Sénéuue 

jautres  affinent  qu’ü  choifit  le  poifon 

7e“°mS  épouvantable  à  fes  yeux.Mat- 
*u  Hiftonen  François  prétend  qu’il  fut 

£  te- 
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if 63.  tenoient  ,  pendant  que  les  boureaux  le  ièr- 
roient  d’un  cordon  de  foye.  Mais  de  quel¬ 
que  manière  qu’on  l’ait  fait  mourir  ,  il  mou-  ; 
rut  miférablement  à  l’âge  de  vingt  deux  ans,] 
le  jour  de  St.  Jaques  ,  patron  ôc  grand  pro¬ 
tecteur  de  l’Efpagne.  Comme  li  l’on  eût', 
voulu  couvrir  de  nuages  épais  ôc  d  une  im- 
pénétrable  ob  feu  rite  le  fbleil  ,  qui  de  voit  re-j 
pandre  fes  rayons  les  plus  lumineux  fur  une^ 
folemnité  auffi  éclatante.  Auffi  1  on  reisâr-( 
que  que  cette  circonftance  excita  plus  vive-; 
ment  dans  l’efprit  de  quantité  de  personnes  la, 
pitié  en  faveur  du  Prince  ,  ôc  1  indignation; 
contre  les  Juges. 

îaroIes  On  dit  à  ce  fujet ,  que  les  Juges  ôc  les  Mi*: 

remarqua-  niftres  3  quoique  convaincus  que  la  mort  d< 

bieS  de  j)on  çârios  étoit  un  facrifice  agréable  \\ 

àhccPiuiet.  Dieu  3  eurent  pourtant  plus  d’attention  à  ne, 
pas  bleffer  la  gloire  de  ce  faint  Apôtre  pai 
l’efFufion  d’un  fang  fi  noble  3  qu’ils  n’avoiem 
marqué  de  ménagement  pour  la  réputation 
de  leur  Monarque  3  par  leur  animalité  à  fai 
re  périr  fon  fils  unique.  Ils  lui  propoferen, 
de  retarder  l’exécution  du  Prince  ,  de  peu 
quelle  ne  devînt  un  grand  fujet  de  feanéaji 
au  peuple  ,  dans  un  jour  auffi  folemnei  ,  qu_  L 
ne  convenoit  pas  d’enfanglanter  par  cet  act 
de  rigueur.  Peut-être  parloient  ils  dans  1 
même  efprit  ôc  par  le  même  mouvement  d 
crainte  5  qui  fit  dire  autrefois  aux  Juifs,  lor;< 
qu’il  s’agiffoit  de  la  mort  de  Jéfus-Chnit  j*;., 
ne  faut  pas  le  faire  périr  un  jour  de  fête  ,  c 
peur  qu’il  ne  fe  faite  du  tumulte  parmi . 
peuple.  Mais  Philippe,  depuis  la  condamn, 
tion  de  fon  fils,  s’étoit  entièrement  depouü 
des  fentimens  de  la  nature  >  ôc  meme  < 
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Jte  ombre  d’humanité.  Il  répondit  qu’il  1568. 
oit  réfolu  de  facrifier  Ton  fils  comme  une  —  - 
5time  due  à  la  juftice  divine  ,  &  qu’ainfi 
étoit  bon  d’avoir  pour  témoin  un  auffi 
md  Saint  que  le  patron  de  la  Monarchie, 
rôles,  difent  les  auteurs  de  cette  particula- 
é  5  qui  confirmèrent  la  dureté  inexorable 
ce  père  à  l’égard  de  fon  fils. 

Tout  e  que  je  viens  de  rapporter  fur  la  Sentiment 
•confiance  du  jour  ,  n’eft  que" d’après  dif-  de  r£u' 
ens  Ecrivains:  je  vais  combattre  ce  fenti- cette  rir¬ 
ent  ,  s’il  m’efi:  permis  d’expofer  ce  que  je  confiance 
pfe  là  -  deffus.  Cette  particularité  du  tems  dl1  iour* 

-  lait  croire  de  deux  chofes  l’une  ,*  ou  qu’il 
p  pas  vrai  que  ce  Prince  foit  mort  le 
pr  de  St.  Jaques ,  (en  quoi  au  refte  tous 
Hiftoriens  font  d’accord) ,  ou  que ,  ce  fait 
)pofé  ,  il  faut  convenir  que  fa  mort  arriva 
JisTa  prifon  le  jour  de  cette  fête  ,  par  ma- 
lie  ou  quelque  autre  accident.  C’eft  en  ef- 
ce  que  témoignent  Bentivoglio,  Mendoz- 
jj  Campana,  6c  quantité  d’autres,  qui  affir- 
mt  que  Don  Carlos  mourut  de  l’excès  du 
igrin  ,  qu’il  conçut  de  fe  voir  traité  fi 
tellement  par  fon  père  qui  avoit  perdu 
ît  mouvement  de  tendreflfe,  d’éprouver  la 
me  de  Juges  avides  de  fon  fang  &  inexo- 
Iples  ,  enfin  de  n’appercevoir  aucune  appâ¬ 
te  de  pitié  en  fa  faveur,  aucun  efpoir  de 
rdon.  Ajoutons  quelques  raifonnemens  , 

!i  à  tous  égards  peuvent  avoir  la  force  de 
nuves.  Peut-on  concevoir  qu’il  a  été  poffi- 
que  le  Roi ,  fon  Confeil  y  le  tribunal 
bme  de  l’Inquifition ,  ayent  permis  que  par 
mort  violente  d’un  auffi  grand  Prince  on 
•fanât  la  folemnité  de  la  fête  d’un  Saint,  à 
:erceffion  duquel  les  Efpagnols  remettent 

Pa  v  tou-" 
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toute  leur  fplendeur ,  toute  leur  conferva- 
tion  ,  tout  leur  falut  ?  On  fait  qu  en  nul  en- 


3’b?e&ion 

rcfutce. 


droit  du  monde  on  ne  célèbre  de  fête  avec 
autant  de  pompe ,  qu’on  en  obferve  en  Efpa- 
gne  à  celle  de  St.  Jaques-  Peut-d  entrer  dan: 
Pefprit  que  les  Efpagnols ,  en  general  les  peu 
pies  de  l’univers  les  plus/uperlhueux  obfer 
vateurs  de  toutes  les  cérémonies  du  culte  di 
■vin  3  6c  en  particulier  fcrupuleufement  atta 
chez  à  une  vénération  fans  bornes  pour  li 
puiffance  de  leur  patron  ,  ayent  voulu  fouil 
1er  un  jour  fi  faint  ,  fi  renomme  ,  par  un- 
action  marquée  du  fceau  d’une  barbarie,  qu 
violoit  en  même  tems  &  les  loix  de  la  natur, 
&  les  régies  de  la  juftice  ?  Ces  préjugez  fon 
d’autant  plus  approchans  de  la  certitude ,  qu 
n’y  avoit  aucune  néceffité  de  précipitée  1 
mort  de  Don  Carlos ,  &  qu’Ü  importe*  pe; 
que  ce  facrifice  s’accomplit  un  jour  plutôt 

ou  un  jour  plus  tard.  ,  , 

Te  n’ignore  pas  qu’on  peut  me  repondi; 
que  Philippe  ,  fes  Miniftres  ,  &  les  Inquif 
teurs  ,  bien  loin  de  regarder  1  execution  d 
Prince  d’Efpagne  dans  une  perfpecbve  x 
dieufe  ,  ■  &  qui  préfente  l’horreur  d  un  jh 
pouille ment  total  des  fentimens  de  l'human 
té  ,  s’applaudiffoient  de  faire  un  facrini 
très  agréable  à  Dieu.  Objeûion  vaine  ^ 
captieufe,  qui,  femblable  a  la  toile  que 
lève  pour  expoièr  aux  yeux  les  decoratio 
d’un  théâtre,  n’elt  propre  qu’à  éblouir  par , 
lointain  d’un  zèle  pour  la  gloire  &  1  inter, 
de  la  Religion.  Difcours  ,  qui  bien  appr 
fondi  couvre  la  nation  Efpagnole  d  un  OC 
cule  ,  d’un  relief  même  d’impiété  ,  en  ; 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  croire  qu’elle 
connoit  pas  la  différence  qu’il  y  a  entre 
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3ur  de  fête  &  le  facrifice.  Quoiqu’on  pour-  156%. 
oit  dire  que  la  coutume  eft  de  faire  les  fa-  ■  « 
rifices  pendant  la  folemnité  de  la  fête.  Mais 
ni  répond  en  même  tems  qu’il  faut  que  les 
kc  rifices  n’ayent  rien  de  profane  ,  &  qu’ils 
3ient  en  tout  facrez.  >  c’eft-à-dire  unique¬ 
ment  deftine£  au  culte  &  à  l’honneur  de  la 
ivinité.  Pour  finir  cette  efpéce  de  differta- 
ion  3  il  y  a  plus  d’apparence  que  Don  Car- 
os  mourut  naturellement  des  fuites  ordinal¬ 
es  du  defefpoir  3  que  par  aucune  voye  ufitée 
outre  les  criminels.  Conjecture  fondée  fur 
;  tempérament  de  ce  Prince  y  fufceptible 
les  plus  furieux,  mouvemens  de  la  colère  3 
loù  il  réfulte  qu’il  s’abandonna  à  la  rage > 
uffitôt  qu’il  eut  appris  que  fon  père  avoit. 
iéféré  fon  fort  au  tribunal  de  l’Inquifition  ? 
k  que  la  violence  de  fes  tranfports  le  confir¬ 
ma  en.  peu  de  tems  5  fi  toutefois  il  ne  fe  don- 
fa  pas  lui-même  la  mort  ce  que  je  n’olè 
>as  affirmer.  De  quelque  manière  qu’elle: 
pit  arrivée  ,  il  eft  certain  qu’il  mourut  aflèz- 
piférablement  dans  fa  prifon. 

Pour  couvrir  en  quelque  façon  l’horreur  Magniff- 
(u’infpiroit  cette  mort  3  Philippe  ordonna  “nc,c  dess 
fans  toute  l’étendue  de  fes  Royaumes  de  IfcDoa  ** 
aire  à  la  mémoire  du  Prince  fon  fils  les  Carlos*. 

>lus  magnifiques  obféques.  On  obéit  5  rou¬ 
es  les  villes  fe  fignalérent  à  l’envi ,  &  me- 
jne  on  eut  foin  de  faire  inférer  dans  toutes 
les  nouvelles  publiques  &  particulières,  que 
:ette  mort  imprévue  avoit  extrêmement  ami- 
çé  Sa  Majefté  Catholique.  Affirmation  3  qui 
ans  doute  ne  put  furprendre  que  ceux  qui 
ae  favoient  pas  à  quel  point  les  Efpagnols  en 
pas  pareil  pouffent  la  fourberie  5  ôe  que  très, 

P  3  fon- 
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1568.  fouvent  ils  donnent  le  jour  les  plus  vifs  re-" 

— . -  grets  ,  à  quiconque  ils  ont  empoifonné  la 

nuit  précédente.  En  effet  Philippe  fit  écla-:: 
ter  en  public  les  marques  les  plus  féduifan-' 
tes  d’une  véritable  douleur  ,  il  fit  une  re¬ 
traite  de  plufieurs  jours  dans  le  monaflére 
de  St.  Jérôme,  à  un  mille  de  Madrid,  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  il  ne  voulut  point  enten¬ 
dre  parler  d’affaires  publiques  ,  en  un  mot  il1* 
n’oublia  rien  pour  convaincre  qu’il  étoit  fen-J 
fible  à  la  j)erte  de  fon  fils.  _  ^ 11 

Mort  de  Quatre  mois  après ,  l’Efpagne  vit  un  évé-1 
la  Reine  nement ,  qui  ne  fournit  pas  moins  un  vaP 
ifcbclie.  te  fujet  àe  parler  aux  Sujets  mêmes  du  Roi 
Catholique  ,  ôc  aux  étrangers }  ce  fut  la  mort1 
de  la  Reine  Ifabelle.  Le  bruit  des  amours  de 
cette  Princeffe  ôc  de  Don  Carlos  étoit  trop3 
répandu,  la  mort  de  ce  Prince  trop  récen¬ 
te  ,  pour  qu’on  crût  naturel  le  trépas  de  1  i 
Reine  :  on  ne  manqua  pas  de  publier  que 
c’étoit  une  nouvelle  viéKme  de  la  jaloufie  dp1 
Roi  fon  époux  ,  ôc  qu’elle  avoit  été  empoi- 
fonnée.  Les  plus  modérez  dirent  qu’elle  étoit3 
morte  de  l’excefïive  douleur  ,  que  lui  avoif 
caufée  la  perte  du  Prince  d’Efpagne  fon  cher 
amant.  C’eft  par  de  femblables  cir confian¬ 
ces,  répandues  dans  les  Hifloriens qu’on  i 
prétendu  confirmer  la  certitude  de  l’intrigue 
fecrette  qui  s’attribue  à  Ifabelle  ôc  à  Dor 
Carlos.  Mais  la  grande  jeuneffe  ne  garentif 
foit  pas  cette  Reine  de  la  fatalité  commu¬ 
ne  à  tout  le  genre  humain ,  elle  étoit  mor¬ 
telle  5  6c  il  fe  peut  qu’il  n’y  ait  rien  eu  que 
de  fort  ordinaire  dans  fa  mort.  Au  refie  je 
ne  veux  pas  nier  abfolument  ce  qu’on  a  écrf 
de  fes  amours ,  cette  opinion  ne  préfente  rier 


IPartieI.  Livre  XX.  343 

|ue  de  fort  vraifemblable ,  &  par  une  con-  156S. 
'équence  naturelle  la  mort  de  cette  amante  ^ 
ivancée  par  l’excès  de  fon  chagrin.  Cepen¬ 
dant  3  comme  j’écris  une  Hiftoire  &c  non  un 
Roman  ,  je  ne  puis  rien  affurer  de  pofitif 
fur  ce  fait ,  parce  que  je  n’ai  pu  rien  décou¬ 
vrir  de  certain.  Qui  voudra  favoir  le  detail 
ie  ces  amours  ,  il  n’a  qu’à  lire  un  petit  Ro¬ 
man  intitulé  Don  Qarlos  ,  mis  au  jour  depuis 
peu  par  un  Auteur  François*  Campana  rap¬ 
porte  qu’lfabelle  ayant  pris  quelques  remèdes 
par  l’ordonnance  des  Médecins,  qui  la  cru¬ 
rent  attaquée  d’un  autre  mal  que  de  la 
groffeffe  qui  étoit  fa  véritable  incommodité  , 
icette  Reine  accoucha  avant  terme  d’un  en¬ 
fant  mâle  3  qui  peu  après  mourut  avec  fà 
mère. 

Dans  ces  entrefaites,  l’Empereur  envoya  Voyage  de 
vers  la  fin  de  l’année  l’Archiduc  Charles 
d’Autriche  fon  frère  en  Efpagne ,  tant  pour  Efpagne, 
confoler  Sa  Majefté  Catholique  des  defaftres 
idomeftiques  qu’il  venoit  d’efïùyer  ,  que  pour 
avoir  avec  ce  Monarque  des  conférences  au 
fujet  des  troubles  de  Religion  ,  qui  déchi- 
roient  la  France  &  les  Pays-Bas  ,  ôc  qui  in- 
téreffoient  fi  fort  toutes  les  Puiffances  de  la 
communion  Romaine.  On  crut  encore  alors 
qu’en  ce  voyage  on  jetta  les  premières  pro- 
jpofitions  d’un  nouveau  mariage  de  Philippe , 
iqui  reftoit  veuf  &  fans  enfans  mâles  ,  qui 
I  puffent  après  fa  mort  recueillir  la  fucceffion 

de  tant  de  Royaumes.  , 

:  Pour  finir  ce  Livre,  je  vais  faire  quelques JUfléxbi» 
réflexions  fur  la  mort  de  Don  Carlos.  Je  jg  p1™* 

;  crois  qu’il  faut  nécefiairement  conclure  que  cailos» 

|  ce  Prince  fut  coupable  de  crimes  bien  gra- 
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_156^  XeSA  pOUr  avoir  contraint  un  père,  que  taat* 
a  actions  éclatantes  faifoient  univerfellement 
reconnoitre  3  par  une  expérience  foutenue  5 
pour  le  plus  modéré  &le  plus  prudent  Prince' J 
de  ion  tems?  j.ufques  là  que  fes  ennemis  mê¬ 
mes  n’ont  pu  lui  refufer  le  titre  de  Sa°-e*  * 
pour  avoir  3  dis-je  ,  contraint  un  père  aVe 
rendre  par  une  inhumanité  inouïe  le  bou-  j 
reau  de  fon  propre  fils  3  à  faerifier  fa  répu-  1 
■  tatIon  par  une  adion  aulîi  barbare  en  appa-  3 
rence3  a  fè  plonger  lui-même  dans  un  gou-  ® 
fre  de  malheurs  déplorables  &  d’affreux  re- 
mors.  Pourquoi  ,  s’il  n’a  pas  eu  des  mo-  3 
tifs  qui  pulTent  le  juflifier  ?  On  n’apperce-3 
vra  alors  dans  cette  conduite  qu’une  viola-  jl 
tion  monftrueufe  des  loix  de  la  nature ,  qu’uni 1 
dépouillement  total  de  l’afFe&ion  paternelle  5 
que  la  nature  imprime  elle-même  dansleplus 
profond  des  entrailles-  de  tous  les  hommes  3 
qu’un  oubli,  du  nom  de  père  &  de  l’âmoufc 0 
naturel.  11  effc  vrai  que  Philippe  s’efi:  mis-  1 
en  butte  aux  reproches  3  non  feulement  de 
ceux  qui  connoiflent  la  puifîance  de  la  ten—p 
drefie  d  un  père  3  mais  encore  des  politiques, 
les  plus  rigides  qui  ne  peuvent  s’empêcher  5 
de  convenir  que  ce  Monarque  porta  la  ri-  i 
guetir  à  un  excès  blâmable  3  puisqu’il  avoir 
des  exemples  de  pareilles  injures  punies  parj 1 
des  voyes  contraires.  •  À  ; 

non  de3"  ^  Pon  vcuî:  porter  un  jugement  équitable  1 
ïiiilippe.  fur,cP^te  a^^re3  on  doit  avouer  que  tous  les-.1 
intérêts  les  ^  plus  précieux  réunis  enfemble>  : 
de  la  fureté  de  fa  perfonne  3  du  repos  de  f 
fes  Etats  3  ne  permettoient  pas  à  Philippe- 1 1 
d  ufer  de  modération  à  l’égard  d’un  fils  dé¬ 
naturé  y  qui  trop  impatient  d’être  maitre  tra-  1 

moit 
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moit  des  complots ,  pour  troubler  la  paix  de  1568» 

!  ù,  patrie  ,  6c  mettre  en  rifque  la  vie  même:  1 
I  de  fon  père.  Un  fils  coupable  de  ces  atten- 
tats  ne  mérite  pas  que  fon  père  conferve  pour 
lui  le  plus  foible  rayon  de  tendrefle ,  un 
I  père  même  en  ce  cas  doit  endurcir  fon  cœur, 
contre  les  mouvemens  la  nature.  Si  la  fimple 
defobéififance  eft  regardée  comme  un  mon- 
ftre  qu’il  faut  étouffer  dès  fa  naiftànce  ,  pour 
ne  pas  laifTer  dans  le  monde  le  fcandale  d’um 
exemple  dangereux  ,  comment  doit-on  trai- 
ter  le  deflèin  formé  de  commettre  un  parti- 
dé  ?  On  châtie,  un  Sujet  qui  à  l'égard  de- 
fon  Souverain  n’eft  pas  tenu  des  même& 
obligations  qu’un  fils  à  l’égard  de  fon  père* 
on  punit  ce  Sujet  fur  des  foupçons  même 
I  dénuez  d’évidence  qu’il  trempe  dans  une  ré¬ 
volté  laiflèra-t-on  impuni  le  crime  d’un 
I  fils,  qui  dans  le  même  tems  machine  à  dé- 
I  couvert  6c  contre  la  vie  de  fon  père  ,  6c  con¬ 
tre  la  Couronne  de  fon  Prince  légitime? 

Le  nom.  du  Confiai  Torquatus  eft  parve-  Exemple 
nu  iufqu’à  nous  chargé  d’éloges  immortels., 
pour  avoir  etoufre  la  voix  de  la  nature  en  fa-veiir„ 
j  veur  du  bien  de  fa  patrie,  par  la  fentence  de 
|  mort  qu’il  rendit  contre  fon  fils  ,  dont  tout 
le  crime  étoit  d’avoir  combattu  l’ennemi  au; 
j  mépris  de  la  défenfe.  On  met  au  nombre 
j  des  aétions  héroïques  la.  fermeté  de  Brutus  à: 

I  faire  mourir  fes  deux  fils  ,  complices-  d’une* 
t  confpiration  contre  la  République;  Et  l’orn 
I  noircit  la  mémoire  de.  Philippe  ,  pour  n’a- 
!  voir  pas  voulu  accorder  grâce  à  fon  fils ,  cri- 
ILminel  à  la  fois  contre  la  loi  de  Dieu ,,  les; 

prérogatives  facrées  de  fon  Souverain  ^  les; 

[  droits  inviolables  de  la  nature  !  Quel  parti. 
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1568*  pouvoit  prendre  un  Roi  d’Efpagne  ,  enflam-  . 

— —  mé  d’un  zèle  dévorant  pour  l’intérêt  de  la  " 
Religion  8c  l’avantage  de  fes  peuples  ,  quel  P 
parti  pouvoit  il  prendre  entre  ces  deux  puif.  3 
fautes  paffions  ,  l’amour  de  la  juftice  8c  l’af-  * 
feétion  paternelle  ?  N  ul  autre  ,  que  celui  de  lfl 
mettre  fa  confcience  à  couvert,  6c  de  char»  - 
ger  celle  des  Juges  de  tous  les  événemens  fl 
d’une  affaire  auffi  délicate.  Anciennement  * 
les  pères  8c  les  maris  jugeoient  leurs  enfans  fl 
8c  leurs  femmes  ,  fur  le  (impie  rapport  de 
leurs  amis.  Mais  un  auffi  grand  Roi  que 
Philippe  ne  devoit  pas  fuivre  cette  forme  de 
juftice ,  qui  en  effet  deviendrait  d’une  très 
dangereufe  conféquence  dans  la  Chrétienté  > 
où  l’intérêt  perfonnel  écarte  tous  les  droits 
de  l’amitié.  Qu’a  donc  fait  ce  Monarque? 

Il  a  confulté  les  Théologiens ,  8c  fon  fils  a 
eu  ôc  le  tems  6c  les  moyens  de  produire  tout 
ce  qu’il  jugeoit  propre  à  fa  défenfe.  Cepen¬ 
dant  les  preuves  des  crimes  énormes  de  et 
PrinCe  font  demeurées  claires  6c  évidentes. 
Ainfi  s’éclipfa  cet  aftre ,  que  les  grandes  étoi¬ 
les  de  l’Efpagne  commençoient  à  admirer  > 
ainfi  s’éteignit  Don  Carlos  à  la  fleur  de  fon 
âge  6c  de  fes  efpérances.  Le  Roi  d’Efpagne 
fon  père  aima  beaucoup  mieux  perdre  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher  6c  de  plus  précieux 
dans  ce  monde  ,  que  de  voir  fes  Royaumes 
dans  le  defordre  6c  dans  la  confufion.  C’eft 
à  la  vérité  un  événement  fans  exemple.  Un 
Monarque  abfolu  dans  fes  Etats  préféré  avec 
une  confiance  inimitable  le  bien  de  la  Ré¬ 
publique  ,  à  la  vie  de  fon  propre  fils  uni¬ 
que  6c  dans  la  force  de  fajeunefïè.  Un  pè¬ 
re  oublie  qu’il  eft  père  2  pour  mieux  fe  fou- 
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venir  qu’il  elt  Souverain.  C’eft  un  Roi  qui  1568- 
renferme  toute  fa  gloire  à  faire  plutôt  con-  "  ^ 
noitre  qu’il  eft  Juge  5  qu’homme  fufceptible 
des  foibleflès  de  l’humanité.  C’eft  un  héros 
qui  fe  foucie  peu  de  perpétuer  fon  nom  par 
une  longue  poftérité  3  pourvû  qu’il  s’immor- 
talife  par  l’éclat  de  fes  vertus.  Voilà  fans 
doute  un  exemple  de  force  &  de  defmtéref* 
fement ,  capable  de  faire  hériiïer  les  cheveux 
aux  Tirans  mêmes. 


Fin  du  Livre  XX 
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France.  Secours  du  Pape  &  du  Grand-Duc  \ 
U  Amiral  fe  réfout  à  donner  bataille.  Mon\ 
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d'Albe  change  de  conduite  à  I égard  des  Fia - 1 
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fûtes  que  Ferez  prend  auprès  du  Roi.  gui  te 
c barge  de  tuer  Efcovedo.  Comment  enfuit e 
il  fi  vange  de  Ferez.  §ui  efi  mis  en  prifon 
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teurs4  ABion  gêner  eu fe  de  Fhilippe . 
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remiére  nouvelle  de  la  mort 


|  A  de  la  Reine  d’Efpagne  ,  le  Roi 

(&  A  Tr p>« %rr\xr^  /tir  1#* 


^  Très  -  Chrétien  envoya  fur  le  Ambaffà- 
3WïÊà¥Ê  champ  le  Duc  de  Guife  en  Am-  dc  du  Çuc 
Êlade  à  Madrid ,  pour  faire  à  Sa  Majefté  £  e|[! 
Catholique  les  complimens  de  condoléance  gnc* 
ifitez  en  pareille  rencontre.  Ce  fut  le  fujet 
public  de  ce  voyage ,  mais  il  y  en  avoit  deux 
wtres  motifs  d’une  bien  plus  grande  impor¬ 
tance  ,  &  qui  ne  demandoient  rien  moins 
(ü’un  négociateur  aufïi  relevé  que  ce  Prince 
*étoit  par  fa  naiflance  &  par  fes  emplois.  Le 
îremier  étoit  une  négociation  de  mariage, 

*autre  d’obtenir  des  fecours  contre  les  Re- 
igionnaires. 

A  l’égard  du  mariage  dont  il  eft  queftion  ,  Négocias- 
1  faut  favoir  que  l’Empereur  Maximilien  a- tlon. du 
roit  deux  filles  en  âge  d’être  mariées,  l’ainée  du^Roufe 
nne  -  Marie  âgée  de  vingt  ans ,  l’autre  de  France* 
jx  fept  fe  nommoit  Elizabet.  La  première 
ivoit  été  promife  à  Don  Carlos  ,  comme  je 
'ai  dit  ,  mais  après  la  mort  de  ce  Prince  le 
R.oi  de  France  forma  le  deffein  d’êpoufer 
pette  Princeffe.  Philippe,  qui  avoit  déjà  fes 
fues  de  la  prendre  lui-même  pour  femme , 
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$569.  ne  reçut  pas  cette  demande  avec  plaifir  ,  &: 
il  prit  tous  les;  biais  imaginables  pour  l’élu-- 
der.  En  vain  le  Duc  de  Guife  fit  jouer  tous  ( 
les  reffûrts  propres  à.  réuffir  ,.  par  le  moyen 
du  Cardinal  Spinola  Président  du  Gonfeil 
royal  ,  rien  ne  put  amener  le  Roi  à  quelque' 
condefcendance  &  il,  demeura,  ferme  dans: 
la  réfolution.  Cependant  ,  de  peur  que  ce 
refus  ne  donnât  lieu  à  une  rupture  x  &  mê¬ 
me  pour  ,  mieux  ferrer  les  nœuds  de  la  bonne  - 
intelligence  qui  fubfiffoit  entre  les  deux  Cou^ 
ronnes  tk  que  fes  intérêts  particuliers  lc?j 
forçoient  d’entretenir ,  il  prit  le  parti  de  pro- 
pofer  la  cadette.  D’abord  Charles  rejetta  cetH 
te  offre  3  &  ordonna  à  fon  Ambaffadeur  de  r 
redoubler  fes  inftances qui  n’eurent  pas  plus, 
de  fuccès.  Enfin  il  fallut  £b  réfoudre  à  rece¬ 
voir  Elizabet  ,  &  ce  mariage  s’accomplit 
dans  la  fuite  ,  à  l’exclufion  de  Sebaftien  Roi; 
de  Portugal  3  à  qui  il  paroi  ffoit  que  l’Empe-; 
reur  deftinoit  cette  Princeffe,  -  \ 

Secours  Quant  au  fécond  point  de  la  commiffion 
du  Duc  de  Guife,  favoir  la  demande  de  puif- 
ce  par^e  ^ans  fecours  contre  les  Huguenots,  l’Ambaf-i 
Roi  Ca-  fadeur  remontra;  avec  force  la  néceflité  de 
thon  que.  faire  conjointement  les  derniers  efforts  pour, 
abattre  la  puiffance  formidable  ,  que  les  Re-: 
ligionnaires  avoient  acquife  en  France,  Il  nei 
fut  pas  difficile  de  perfuader  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique:  l’intérêt  qu’elle  avoitde  détruire  les 
Calviniftes  de  ce  Royaume  trop  unis  avec 
les  rebelles  des  Pays-Bas  ,  ne  lui  permettoiti 
pas  de  laiflèr  échaper  l’occafion  de  les  rédui¬ 
re  j  elle  promit  d’y  contribuer  de  tout  fon  pou¬ 
voir.  L’effet  fuivit  de  près  ,  il  envoya  auffi- 
tôt  les  ordres  néceffaires  au  Duc.  d’Albe.  Ce 

Gé- 
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îénéral  les  exécuta  avec  d’autant  plus  de  1569. 

romtitude ,  qu’après  fes  deux  victoires  il  fe  — - amm 

oyoit  maître  des  Flamans  ,  &  n’avait  plus 
craindre  les  ennemis  du  dehors  qu’il  venait 
le  chaiïèr.  Il  fit  partir  Pierre-Erneft  Comte 
le  Mansfeld  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux 
k  de  trois  mille  hommes  d’infanterie,  au  fe- 
ours  de  Charles  IX. ,  à  qui  d’ailleurs  il  étoit 
rien  aile  de  marquer  là  reconnoififance  ,  de 
’être  déclaré  ouvertement  ennemi  du  Prin- 
:e  d’Orange  ,  lorfqu’après  fa  défaite  il  avoit 
mulu  fe  retirer  en  France. 

J’ai  dit  que  l’Archiduc  Charles  d’Autriche  Sujet  du 
àoit  arrive  à  Madrid  vers  la  fin  de  l’année 
îerniére  :  il  y  reçut  tous  les  honneurs  qu’un  <jUc  en  Ef« 
jrand  Monarque  ne  fe  difpenfe  jamais  de  pagne* 
endre  à  un  Prince  de  cette  conféquence?  & 
jui  d’ailleurs  lui  appartenoit  de  fi  près.  Le 
îeuil  même  de  la  Cour  n’interrompit  pas  la 
oye  qui  parut  à  fon  arrivée  ,  mais  il  eut  le 
diagrin  de  s’en  retourner  fans  avoir  pu  obte- 
lir  le  point  principal  des  négociations  ,  qui 
ivoient  donné  lieu  à  fon  voyage.  C’étoit  de 
nettre  Philippe  dans  la  difpoiition  de  traiter 
es  Flamans  avec  plus  de  douceur  ,  particu- 
iérement  le  Prince  d’Orange  6c  les  autres 
Seigneurs  fugitifs.  Sur  toutes  chofes  l’Empe-  Négocia¬ 
teur  avoit  enjoint  à  l’Archiduc  d’employer 
tous  les  motifs ,  capables  de  faire  réfoudre  le  Flandres* 
Roi  à  rapeller  le  Duc  d’Albe  &  les  troupes 
Efpagnoles*  Entre  autres  moyens  de  perfua- 
fion  il  fit  voir  qu’une  Armée  étrangère  au 
centre  des  Pays-Bas  ,  ne  pouvant  que  don^ 

Iner  beaucoup  d’ombrage  à  toute  l’Allema-  - 
jgne  ?  principalement  aux  Princes  de  l’Empi- 
|tc  qui  fuivoient  la  Religion  Proteftante  ,  & 

même 
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même  aux  autres  Puiffances  voifmes ,  n 
manqueroit  pas  d’attirer  à  l’Efpagne  une  fou 
le  d’ennemis ,  qui  la  plongeraient  dans  le 
malheurs  d’une  guerre  longue  ôc  ruïneufê 
Pour  donner  toutes  les  lumières  convena 
blés  3  il  eft  bon  d’avertir  que  l’Empereur  ni 
faifoit  pas  cette  démarche  uniquement  pa 
Zèle  pour  Sa  Majefté  Catholique  j  il  avoit  ui 
intérêt  particulier  à  voir  finir  les  troubles  de 
Pays-Bas  3  qui  caufoient  à  fes  affaires  un  pré¬ 
judice  notable.  Soupçonné  comme  il  etof 
de  foutenir  le  Roi  d’Efpagne  dans  le  deffeir 


de  foumettre  fes  Sujets  de  Flandres  par  la' 
force  3  chargé  même  par  cette  intelligence 
prétendue  d’une  partie  de  la  haine  que  le1 
Duc  d’Albe  s’attiroit  par  fes  rigueurs  ?  il  ne' 
lui  étoit  plus  poffible  de  fe  fervir  dans  le  be- 
foin  des  forces  de  l’Empire  3  les  Princes  pré-i 
venus  lui  refufoient  leur  fecours  5  ôc  s’oppo- 
foient  à  toutes  fes  entreprifes.  ‘ 

Philippe  avoit  alors  pour  maxime  >  qu’il  n* 
lui  étoit  plus  permis  de  changer  de  conduite' 
à  l’égard  des  Flamans,  ôc  fur  ce  principe  qui 
lui  faifoit  écarter  toutes  les  idées  de  douceur, 
il  reçut  afifez  mal  les  remontrances  de  l’ArchiJ 
duc.  Il  répondit  même  d’un  ton  couroucé  3 
qu’après  de  mures  réflexions  il  avoit  pris  fou 
parti  3  ôc  qu’il  ne  lui  viendroit  jamais  dans  la 
penfée  de  rien  faire  qui  pût  être  agréable  aux 
Princes  Proteftans  d’Allemagne  ?  puisqu’ils 
s’étoient  toujours  déclarez  ardens  défendeurs 
d’une  caufè  qui  préfentoit  un  mépris  honteux 
de  toutes  les  loix  de  la  juftice.  Ajoutant  que 
dans  un  cas  de  cette  nature  il  aimoit  mieux 
fe  voir  accablé  fous  le  poids  d’une  guerre 
perpétuelle  avec  tous  les  Princes  ennemis  de 

l’Egli- 
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l’églife  de  Dieu  ,  que  par  fa  facilité  &  fon  1569* 
indulgence  laiflèr  précipiter  fes  Sujets  dans 
des  abimes  que  creufoit  l’héréfie.  Qu’au  mo¬ 
tif  de  fon  devoir  fe  joignoit  fa  haine  infur- 
montable  pour  toutes  les  doctrines  nouvel¬ 
les.  Enfin  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  prendre 
Iles  tempéramens  de  douceur  3  vu  que  la  va¬ 
leur  du  Duc  d’Albe  fon  fidèle  miniftre  avoit 
déjà  mis  en  fuite  les  rebelles  ,  Ôc  prefque  en¬ 
tièrement  diffipé  leur  déteftable  cabale. 

L’Archiduc  conferva  tout  fon  fang  froid  jRemon- 
toute  fa  préfence  d’efprit  à  cette  réponfe,  &  m*  naçan- 
iplus  il  y  vit  d’emportement  3  plus  il  affèdta  tes  der Ai¬ 
de  fermeté  ôc  d’aifurance  dans  fes  repréfen-chiduc. 
tarions.  Il  repartit,  qu’il  ne  s’agifîbit  pas  de 
js’aveugler  ,  ni  par  la  paffion  3  ni  par  des 
triomphes  encore  mal  affluez  ;  qu’il  falloit 
examiner  avec  une  fage  attention  les  périls 
(affreux  ,  qui  menaçoient  non  feulement  les 
(Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  mais  mê¬ 
me  toute  la  Maifon  d’Autriche.  Que  ,  fi 
l’Empereur  ne  prenoit  pas  ouvertement  en 
main  la  défenfe  des  Flamans  3  s’il  n’employoit 
ipas  fon  crédit  à  les  maintenir  dans  la  jouif* 
fance  de  leurs  privilèges  3  ôc  à  leur  procurer 
un  nouveau  Gouverneur  qui  les  rétablît  dans 
leurs  anciennes  prérogatives  3  les  Princes 
d’Allemagne  ne  partaient  de  rien  moins  que 
(de  faire  revivre  les  anciens  droits  de  protec¬ 
tion  ,  que  l’Empire  avoit  fur  les  Provin¬ 
ces  des  Pays-Bas.  Que,  pour  fe  mettre  en 
état  d’effeétuer  leurs  menaces  >  ils  éliroient 
un  Roi  des  Romains ,  fous  l’autorité  du- 
(uel  y  Ôc  avec  toutes  les  forces  réunies  du 
Jorps  Germanique,  ils  n’auroient  point  de 
:ine  à  chafièr  les  Efpagnpls  de  ces  Pro¬ 
vinces  > 
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1569.  yinces  ,  qu’ils  remettroient  dans  leur  primh 
—  tive  liberté. 

Tranquil-  C es  prédictions  effrayantes  auroient  fait 

Cathol^01  imPreffi?n  &r  tout  autre  que  Philippe  3  mais! 
que.  ce  politique  Monarque  connoilïoit  trop  bien 
l’état  des  affaires ,  pour  ne  pas  difcerner  du, 
premier  coup  d’œil  qu’un  pareil  difcours  n’a- 
voit  d’autre  fondement  ,  que  l’aveugle  paf- 
fion  de  remplir  des  vues  particulières.  J1  fa-i 
voit  parfaitement  que  l’exécution  des  entre- 
prifes  défignées  devenoit  impoffible  ?  eu  égard 
à  la  fituation  de  chacun  des  Princes  Protef- 
tans,  à  leurs  forces,  fur  tout  au  peu  d’union ; 
qui  étoit  entre  eux.  11  n’ignoroit  pas  que  les' 
Pui fiances  Catholiques  d’Allemagne  fe  trou-, 
voient  allez  de  reffources  ,  pour  faire  tête, 
aux  ennemis  de  leur  Religion ,  même  pour 
faire  échouer  leurs  mauvais  deffeins.  Il  étoit 
encore  plus  tranquille,  fachant  que  les  trou¬ 
pes  Allemandes  ne  marquent  de  l’empreffe- 
ment  a  fervir  que  ceux  qui  peuvent  leur  don¬ 
ner  une  folde  plus  forte  ,  &c  que  ces  mêmes 
Princes ,  qu’on  affuroit  li  difpofez  à  four¬ 
nir  tant  de  fecours  aux  rebelles  des  Pays- 
Bas  ,  ne  le  feraient  jamais  à  leurs  pro- 
près  dépens ,  &  qu’ainfi  leurs  efforts  feraient 
toujours  foibles ,  &  leurs  menaces  peu  à 
craindre. 

%  fetmeté  Mais  ce  qui  développa  le  plus  les  vues  in- 
lc  Duc”^  greffées  de  l’Archiduc  ,  fut  la  proposition 
d’Aibe  fit  3  ôc  qu’il  prelïà  vivement ,  de  ra- 

dans  le  peller  le  Duc  d’Aibe  3  &  de  donner  aux  Fla¬ 
mandes  mansun  Gouverneur  plus  refpeétable  par  fon 
2ays-Bas.  r^ng  ?  &  qui  par  fon  crédit  ôc  fon  autorité 
fût  plus  propre  à  les  retenir  dans  le  devoir, 
&  à  exiger  leur  obéiffance.  Comme  Philip- 

v  S  "  '  -  pe 


PartieI.  Livre XXI.  3 f 7 

pe  ne  voyoit  aucun  Seigneur  en  Efpagne , 
qui  ï-afferablât  en  fa  perfonne  plus  particu-  "■ 
liéremeftt  que  le  Duc  d’Albe  6c  l’éclat  de 
la  naifïance  <5c  le  relief  d’une  haute  réputa¬ 
tion  ,  le  difcours  du  Prince  ,  qui  revenoit 
fans  cefife  à  dire  qu’il  falloit  remettre  le 
gouvernement  de  ces  Provinces  à  quelqu’un 
plus  capable  de  s’attirer  le  refpeâ^des  peu¬ 
ples  ,  fit  aifément  croire  à  ce  Monarque 
qu’il  entendoit  un  des  frères  ou  le  fils  de 
l’Empereur  ?  6c  rien  n’étoit  plus  éloigné  de 
la  penfée  du  Roi  par  toutes  les  maximes 
d’Etat.  Ainfi ,  convaincu  que  l’AmbaiTade 
de  fon  coufin  n’avoit  pour  but  que  des  in¬ 
térêts  perfonnels,  il  imagina  tous  les^  expé- 
diens  poffibles  pour  trainer  cette  négocia¬ 
tion  en  longueur,  6c  la  faire  perdre  de  vue 
à  force  de  délais  6c  de  défaites.  L’Archi¬ 
duc  manda  ce  qui  fe  paffoit  à  l’Empereur, 
de  l’avertit  que  Philippe  avoit  difeuté  fes 
.propofitions  par  des  raifons  qui  ne  fouffroient 
point  de  répliqué. 

Après  s’être  épuifé  fans  fuecès  fur  les  af-  Conclu- 
ifaires  des  Pays-Bas,  Charles  en  mit  une  fur  fonnmdaeria, 
le  tapis  qui  devoir  donner  plus  de  fatisfac-  ge  avec 
tion  à  Sa  Majefté  Impériale ,  6c  être  mieux  Anne 
j  reçue  par  le  Roi  Catholique.  Je  veux  par- 
1er  du  mariage  de  Philippe  avec  la  Prince!- che. 
fe  Anne-Marie,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant, 
j  Cette  négociation  ne  fut  ni  contredite  ni 
!  différée;  le  Roi  déjà  déterminé  fit  agir  fon 
Confeil ,  qui  le  follicita  de  fe  remarier ,  & 
il  notifia  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  prendre 
d’autre  femme  que  la  fille  ainée  de  l’Empe- 
teur.  Auflitôt  il  fit  partir  un  Gentilhomme, 
ipour  aller  demander  la  difpenfe  du  Souve- 


; 
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1569.  rain  Pontife ,  qui  ne  fe  contenta  pas  de  l’ex- 
— pédier  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante , E 
mais  qui  preffa  même  le  Roi  de  confom- 
mer  au  plus  vite  cette  alliance  ,  pour  l’a- ? 
vantage  commun  de  la  Chrétienté  ôc  le  re¬ 
pos  de  la  Couronne  d’Efpagne.  ;|  1 

Départ  de  Cette  affaire  terminée,  l’Archiduc  partit 
l’Archi-  comblé  des  préfens  du  Roi >  qqi  de  plus 
duc*  lui  donna  une  fomme  confidérable,  pour  le 
mettre  en  état  de  fortifier  les  frontières  de 
fes  domaines,  continuellement  menacez  des 
armes  de  l’Empire  Ottoman.  En  effet  a- 
vec  ces  fecours  il  pourvut  à  la  fureté  de 
fes  places  ,  que  dans  la  fuite  il  défendit  en 
perfonne  contre  les  Turcs  avec  un  coura¬ 
ge,  qui  fut  toujours  fatal  à  ces  irréconcilia-: 
blés  ennemis  des  Puifïànces  Chrétiennes. 
Il  s’embarqua  fur  les  galères  de  Doria,  ou, 
plutôt  fur  les  galères  de  la  République  de 
Gènes  commandées  par  cet  Amiral,  &  a- 
près  une  navigation  allez  heureufe,  il  mit 
pied  à  terre  à  Savone,  où  il  eut  une  entre¬ 
vue  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui  lui  prêta 
aufïi  une  greffe  fomme  d’argent  pour  les 
mêmes  befoins.  Après  avoir  féjourné  trois 
jours  à  Savonne  ,  il  fit  voile  vers  Livorne. 
Il  trouva  dans  ce  port  le  Prince  Côme 
fon  coufin,  qui  étoit  venu  le  recevoir,  & 
qui  le  reçut  avec  une  pompe  inconcevable. 
De  là  ils  fe  rendirent  enfembîe  à  Florence, 
&  plufieurs  jours  de  fuite  le  Duc  donna 
des  fêtes  ôc  des  tournois  aufli  galans  que 
fuperbes.  Dans  l’un  de  ces  divertiffemens 
il  en  coûta  la  vie  à  quatre  Gentilshommes 
distinguez ,  fa  voir,  Gui  &  Annibal  Benti- 
voglio,  Hercule  Montecuculli ,  Sc  Nicolas 

Ron- 
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tondinelli,  qui  périrent  par  un  funefte  ac-  lap¬ 
ident,  je  ne  fais  quel  degré  bâti  fur  File - 

le  l’Arno  s’étant  rompu.  De  quelque  ma¬ 
dère  que  ce  malheur  arrivât ,  il  eft  certain 
[u’ils  furent  noyez,  au  grand  regret  de  tous 
les  afïiftans.  Ce  qu’il  y  eut  de  particulier 
|ans  cette  rencontre,  eft  que  malgré  les  inf- 
ances  de  l’Archiduc  la  fête  s’acheva  par 
>rdre  de  Côme  ,  qui  remplit  auffitôt  les 
jîlaçes  des  morts  de  quatre  nouveaux  cham¬ 
pions.  Le  principal  but  de  ce  procédé  ex¬ 
traordinaire  du  Duc,  fut  de  faire  diverfion 
ux  idées  affligeantes ,  qu’un  événement  auffi 
rifle  devoit  infpirer  à  fon  hôte.  Il  l’ac¬ 
compagna  enfuite  à  Venife,  où  l’Archiduc 
ie  s’arrêta  pas ,  ayant  été  apellé  à  Vienne 
kr  l’Empereur  pour  des  affaires  importan¬ 
ces. 

Puifque  j’ai  eu  occafion  de  parler  de  Cô-  côme  de 
be  de  Médicis  ,  je  dirai  à  fon  fujet  que  ^icis 
ers  le  commencement  de  cette  année  le  Grande 
*ape  Pie  envoya  à  Florence  Michel  Bonelli  Duc. 
ils  de  fa  fœur,  pour  y  communiquer  à  Son 
VI  te  fie  la  réfolution  qu’il  avoit  prifè  de  lui 
léférer  le  titre  de  Grand  -  Duc ,  comme  à 
m  Prince  qui  méritoit  par  tant  d’endroits 
ette  prééminence  fi  diftinguée.  Le  Pontife 
•voit  fait  cet  aéte  de  fouveraineté  par  la 
plénitude  de  fon  pouvoir  ,  fans  en  donner 
[vis  ni  à  l’Empereur  ni  au  Roi  d’Efpagne. 
ues  puiffances  en  furent  extrêmement  cho- 
luées.  L’Empereur  alléguoit  que  Florence 
toit  fief  de  l’Empire ,  &  que  fur  ce  fonde¬ 
ment  il  n’appartenoit  qu’à  lui  feul,  comme 
je  vêtu  de  la  dignité  impériale,  de  départir 
P  femblable  titre.  D’une  autre  part  Sa 

Ma- ; 
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1569.  Majeflé  Catholique  faifoit  de  grandes  plain 

- - tes  ,  prétendant  que  c’étoit  porter  atteinte 

fes  droits  de  Seigneur  fuzerain  ,  par  rappor 
à  la  Principauté  de  Sienne  ,  que  Philipp 
avoit  lui -même  tranfmife  audit  Côme 
titre  de  relevance  de  fa  Couronne  3  8c  que  [ 
par  une  obligation  impofée  à  tout  vaiïal,  1 
Duc  n’avoit  pu  accepter  aucun  titre  fan, 
fon  confentement.  Le  Pape  n’en  confom 
ma  pas  moins  cette  affaire,  il  mit  lui-mê 
me  fur  la  tête  de  Côme  la  Couronne  d< 
Grand-Duc  ,  ou  plutôt  la  Couronne  royale  J 
8c  cette  cérémonie  fc  fit  en  public  à  Rome 
avec  une  pompe  8c  une  magnificence  ex*, 
traordinaires-  Pie  déclara  en  même  tem: 
que  cette  dignité  8c  ce  titre  étoient  une  ré- 
çompenfe  due  au  mérite  du  nouveau  Grand<( 
Duc  ,  non  feulement  en  confidération  de: 
fervices  qu’il  avoit  rendus  au  Siège  Apoflo- 
lique  8c  à  toute  la  Chrétienté,  mais  encore 
pour  lui  être  un  motif  d’animer  à  l’avenii 
fon  zèle  8c  fon  attachement. 

Confirma-  j]  y  eut  quelques  obftacles  à  effuyer  de 
Utre. 6  CC^  part  de  plufieurs  Princes,  qui  traverférem 
mais  en  vain  l’inftallation  du  Duc,  par  ja-; 
loufie  de  la  prééminence  8c  des  prérogati-, 
ves  ii  étendues  que  la  Bulle  lui  affuroit  de 
la  manière  la  plus  autentique.  Cependant 
l’Empereur  ,  après  avoir  fait  de  ierieufes; 
attentions  fur  l’éclat  des  fervices  de  la  féré- 
niffime  Maifon  de  Médicis,  non  feulement 
confirma  le  Decret  du  Pape  dans  la  pro¬ 
chaine  Diète  qui  fe  tint  deux  ans  après  3 
mais  par  un  reicrit  encore  plus  ample  il  dé¬ 
clara  que  le  titre  de  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne  demeuroit  attaché  pour  toujours  à  la 

'  “  "  T  Per' 
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iperfonne  de  Côme  &  de  fes  fuceeffeurs,  &  1569/ 
|inveftit  en  même  tems  ce  Prince  des  hon-  — y—— 


neurs  &  privilèges  de  la  Royauté,  &  de  la 
préféance  fur  tous  les  autres  Ducs.  Enfuite 
le  Roi  d’Efpagne  ,  en  conformité  de  ce  que 
le  Pontife  &  Sa  Majefle  Impériale  a  voient 
fait  en  faveur  du  Duc  Côme,  fut  le  pre¬ 
mier  à  mettre  ce  Prince  en  poffeffion  du 
pas  fur  tous  les  Souverains,  excepté  les  Tê¬ 
tes  couronnées  &c  l’Archiduc  d’Autriche. 
C  eft-à-dire  que  ce  Monarque  ordonna  que 
l’Ambaffadeur  du  Grand-Duc  de  Tofcane 
jmarcheroit  immédiatement  après  celui  de 
[a  République  de  Vende,  &  depuis,  Henri 
IV.  Roi  de  France  fit  obferver  ce  régle¬ 
ment,  qui  eft  à  préfent  fuivi  dans  toutes  les 
s  de  F17 - 


Cours 


Europe. 

Déjà  Philippe  avoit^commencé  à  s’apper-  Sujet  de 
revoir  des  breches  confidérables  que  les  fré-l’Ambai- 
pentes  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  fai-  £adc  *a 
oient  aux  droits  ôc  à  l’indépendance  de  facomman- 
couronne ,  &  du  préjudice  que  les  peuples  <feur  de 
:n  recevoient  ;  abus  dont  il  reconnoiifoit?ftiIle 
[ue  fon  refpeét  trop  aveugle  pour  les  Souve- 
ams  Pontifes  étoit  la  fource.  Les  Véni- 
iens,  qui  toujours  ont  été  extrêmement  at- 
entifs  fur  ce  point ,  ne  manquoient  pas 
1  enjoindre  de  tems  en  tems  à  leur  Ambaf- 
ladeur  de  conférer  là-delfus  avec  le  Roi 
catholique  ,  &  de  lui  faire  fentir  le  tort 
P  il  le  faiibit  a  lui-meme ,  &  par  contre¬ 
coup  à  tous  les  Potentats  que  fon  exemple 
Mpofoit  aux  attentats  de  la  Cour  de  Rome* 

Ainfi  Philippe  ,  éclairé  fur  fes  propres  inté- 
jetspar  des  raifons  appuyées  de  fon  expérien¬ 
ce  ,réfolut  au  commencement  de  cette  année 
lime  III.  d’en- 


Al' 
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1569.  d’envoyer  à  Rome  le  Grand-Commandeur 

— - -  de  Caftille ,  pour  prendre  à  ce  fojet  des  me- 

fures  capables  de  remettre  les  chofes  dans 
Tordre  naturel* 


tes 


Scsplain-  ^  déclara  que  le  Roi  fou  maitre  ne  pou- 
voit  plus  fouffrir  qu’on  publiât  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples  des  ordres  du  Pape  ,  fans 
être  autorifez  par  une  permiffion  expreffe 
du  Roi  qu’on  nomme  YExeyuatur  :  nou¬ 
veauté  inouïe  fous  les  précédens Pontificats, 
ôc  directement  contraire  aux  privilèges  par-; 
ticuliers  de  cet  Etat.  11  fe  plaignit  de  piusj 
que  Sa  Sainteté  eût  envoyé  en  Sicile  Paul; 
Odefcalchi  fous  le  titre  de  Nonce  Apofto- 
lique  3  ce  qui  violoit  les  prérogatives  de  cet¬ 
te  Monarchie ,  où  les  Rois  fe  difent  Légats, 
nez  du  St.  Siège ,  revêtus  du  droit  ,  qui  leur 
eft  propre  à  Texclufion  de  tous  autres ,  d’yj 
être  les  feuls  protecteurs  de  l’Eglife  ôc  de 
fes  immunitez.  Un  autre  de  fes  griefs  é-i 
toit  que  l’Ordre  militaire  de  St.  Lazare  eut 
été  introduit  dans  ce  Royaume,  fans  le  con- 
fentement  de  Sa  Majefté  Catholique.  Mais  la 
plus  grave  ôc  la  plus  importante  ae  fes  plain¬ 
tes  nk  que  dans  la  Bulle  In  Cœnâ  Domin 
on  eût  inféré  divers  articles  contre  les  droit! 
les  plus  communs  ôc  les  plus  inféparable 
de  la  Souveraineté,  ôc  en  particulier  la  dé- 
fenfe  aux  Princes  d’impofer  aucune  tax< 
nouvelle  dans  leurs  domaines.  Entreprit 
qui  renverfoit  les  attributs  propres  des  Sou¬ 
verains,  jettoit  les  Etats  dans  le  trouble  & 
le  defordre  ,  autorifoit  quelques  villes  re¬ 
muantes  ôc  difpofées  à  la  révolte  5  fous  pré 
texte  de  ne  pas  encourir  les  excommunica 
rions  prononcées  par  ladite  Bulle ,  à  refufe 
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les  impôts  ordinaires,  à  ne  plus  renconnoi-  1569. 
tre  en  cela  l’autorité  légitime  de  leur  Mo- 

narque ,  au  mépris  des  plus  anciennes  préro- 
natives  Hn  T1  mnA  nn;  _ : _ 


^atives  du  Trône  qui  auparavant  n’avoient 
jamais  été  conteftées  à  fes  ancêtres.  Enfin 
il  expofa  que  le  Roi  fon  maitre  fouhaitoit 
au  on  procédât  à  l’examen  des  prétentions, 
fur  lefquelles  l’Archevêque  de  Milan  fe  di- 
ifoit  en  droit  de  faire  porter  des  armes  à 
fes  domeifiques  pour  rendre  fa  cour  plus 
éclatante,  &  de  pourfuivre  en  jugement  les 
Laïques  atteints  de  crimes  du  reflbrt  des  tri¬ 
bunaux  eccléfiaftiques  ,  ou  même  de  délits 
mixtes  j  &  que  cette  affaire  fut  terminée  fé¬ 
lon  les  loix  de  la  juftice,  &  fans  préjudicier 
pn  aucun  point  à  la  juriididion  du  Sénat , 
m  à  celle  du  Souverain. 

Le  Pape,  qui  avoit  reçu  le  Commandeur  Réponfe 
ivec  toutes  les  démonftrations  d’honneur du  Pai?c* 
*  ■  témoignages  d’eftime  ,  que  méritoit 
pn  Miniftre  de  cette  importance,  eut  une 
mention  finguliére  à  lui  donner  fur  tous 
es  chefs  des  réponfes  pleines  de  fageffe  & 
ie  franchife.  Il  protefta  que  dans  tout  ce 
lui  serait  paffé  il  n’avoit  eu  d’autre  motif 

lliâ  1a>  E» J.. _ _  1  y  ’i  /  « 


îue  iefalut  du  peuple  Chrétien  ;  que,  dans 
jette  yuefainte  &  du  miniilere  d’un  Souverain 


D  ’c  -> -  . - .««mw.iv,  u  mi  uuuvcrain 

ronute,  il  a  voit  mis  tous  fes  foins  à  extir¬ 
per  quantité  d’abus  introduits  dans  les  autres 
itats  contre  les  libertés  de  l’Eglife.  Il  a- 
;outa  que  fa  plus  douce  efpérance  étoit  que 
es  efforts  feraient  puiffamment  foutenus  de 
We  la  faveur  &  de  toute  l’autorité  du 
.  Catholique ,  fi  diftingué  par  fà  Reli¬ 
gion,  par  fa  piété,  &  par  fon  attachement 
1*  véritable  &  pure  doctrine  de  Jéfus- 

0*2  Chrift, 
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i5<Sp.  Chrift.  Par  de  femblables  politeffes  Pie  ; 

— - tâchoit  d’amufer  l’Ambaffadeur,  fans  en  ve-  | 

nir  à  aucune  efpéce  de  concluhon.  Dans 
toutes  les  conférences  c’étoit  la  même  for¬ 
mule  de  complimens,  le  doucereux  Pontife 
fe  bornoit  à  protefter  que  Philippe  avait  . 
acquis  une  fi  haute  réputation  d  équité  & 
de  zèle  à  l’égard  du  St.  Siège,  que  la  Cour 
de  Rome  ne  pouvoir  pas  même  concevoir 
la  plus  légère  idée  de  porter  atteinte  à  la 
jurisdidion  légitime  ôc  à  l’honneur  de  ce  ‘ 
.Monarque ,  que  même  elle  fe  feroit  un  de-  ( 
voir  d’en  étendre  les  bornes.  Voilà  tout  ce 
que  le  Commandeur  put  tirer  :  pendant  ce  j 
tems-là  les  Eccléfiaftiques  jouiffoient  avec 
hauteur  des  droits  émanez  du  pouvoir  pon- 
tifical,  les  abus  s’augmentoient  au  préjudi¬ 
ce  de  la  dignité  royale,  fans  que  Philippe,, 
dans  la  crainte  de  déplaire  au  Pape  ,  ofât 
s’oppofer  aux  entreprifes  audacieufes  des 
gens  d’Eglife,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  de 
nouvelles  Bulles  de  Rome, 
îerte  de  Le  Commandeur  auroit  fans  doute  obte-  ; 
piufieurs  au  moins  quelques  articles  de  fes  de- , 
SaIércs'  mandes  ,  s’il  n’avoit  pas  été  contraint  de 
partir,  pour  joindre  l’Armée  navale  qui  de-' 
voit  conduire  Don  Juan  d’Autriche  à  fon 
expédition  contre  les  Mores.  Ce  Prince  a- 
voit  pour  Lieutenant -Général  le  Duc  de, 
Seffa  ,  &  le  Commandeur  fous  la  qualité 
de  Vice-Amiral  étoit  chargé  de  la  conduite 
de  toute  la  Flotte  ,  qui  confiftoit  en  vingt 
quatre  galères  ,  favoir  quatorze  du  Royau¬ 
me  de  Naples,  &  dix  du  Grand-Duc  de 
Tofcane  que  Philippe  avoit  prifes  à  fa  fol- 

de.  Le  Commandeur  devoit  avec  cette  ef- 

■ 
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cadre  aller  joindre  le  reffce  de  l’Armée  E£-  15^9* 
pagnole  ,  où  Don  Juan  s’étoit  déjà  rendu.  — — ^ 
Mais  le  Vice -Amiral  s’étant  embarqué  à 
Civita-vecchia  avec  un  aflez  mauvais  vent , 

6c  contre  l’avis  des  pilotes  les  plus  expéri¬ 
mentez  3  il  lui  arriva  un  malheur  que  moins 
Id’entêtement  lui  auroit  fait  éviter. 

A  peine  la  Flotte  fut  au  large  5  qu’un  vent  Defcrip- 
jfort  impétueux  de  Nord-Oueft  excita  unetion  du 
jfurieufe  tempête ,  qui  fépara  tous  les  bâti-  naufugc» 
mens.  La  mer  étoit  fi  irritée  ,  qu’il  n’y 
lavoit  point  d’apparence  qu’il  en  pût  écha- 
>er  un  feul,  6c  ceux  qui  ne  furent  pas  la 
iroye  des  vagues,  ne  le  fauvérent  qu’après 
lâvoir  vu  mille  fois  la  mort,  6c  efîuyé  les 
plus  affreux  périls,  ils  furent  contraints  de 
Setter  à  la  mer  non  feulement  les  chofes  les 
plus  pefantes,  mais  même  jufqu’à  leurs  pro¬ 
filions  de  guerre  6c  de  bouche.  De  ces 
!ingt  quatre  galères,  il  y  en  eut  quinze  qui, 
laprès  avoir  été  pouffées  de  côté  6c  d’autre 
toujours  au  moment  de  périr ,  eurent  le 
bonheur  de  gagner  des  ports  ,  mais  telle- 
pent  dégarnies  6c  fracaffées,  que  de  long¬ 
eras  elles  ne  furent  en  état  de  fervir.  Des 
leuf,  que  les  eaux  engloutirent,  ou  qui  fe 
dférent  fur  les  côtes,  on  en  compta  cinq 
ru  Grand  -  Duc  ,  dont  le  Général  nommé 
■lfonfe  d’Apiano  fut  avec  fa  Capitane  tranfi- 
iorté  d’un  coup  de  vent  furieux  auprès  de 
file  de  Sardaigne  dans  la  petite  Ile  de  Boz- 
|po ,  où  il  fe  mit  en  fureté.  A  l’égard  du 
rand-Commandeur ,  il  effuya  toute  la  fu¬ 
ie  de  l’orage,  6c  après  avoir  été  longtems 
jouet  du  vent  6c  des  flots,  il  fut  pouffé 
ns  la  rade  de  Majorque ,  d’où  à  la  faveur 

CL  S  d’un 
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I5<ÎJ>*  d’un  meilleur  vent  il  paflà  à  Palamos  fur  Ia; 
J— — “côte  de  Catalogne.  Quelques  galères  de!1 
moins  maltraitées  Yy  joignirent.  Entre  tou¬ 
tes  celles  qui  furent  le  plus  agitées,  il  y  en 
eut  une  nommée  laNegrona  qui  courut  l’ef- 
pace  de  neuf  cens  milles ,  fans  pouvoir  s’ar¬ 
rêter,  &  toujours  battue  de  toute  la  violen¬ 
ce  des  vents  ;  enfin  elle  aborda  à  l’Ile  Pan- 
talarée,  dépendante  de  la  Sicile,  &  fituée 
près  du  cap  Bon  en  ^Afrique. 

*xp^di-  Philippe  reçut  cette  facheufè  nouvelle  a- 
iion  de  veC  d’autant  plus  de  chagrin ,  que  cet  ac- 
rfAutri-30  cident  dérangeoit  totalement  les  mefures 
che  contre  qu’il  avoit  prifes  ,  pour  fe  fervir  de  cette! 
!w  Mores,  Flotte  dans  la  guerre  projettée  contre  les 
Mores.  Mais  ,  comme  il  étoit  inébranla¬ 
ble  aux  revers  de  la  fortune ,  tant  par  la 
difpofition  naturelle  de  fon  tempérament 
flegmatique,  que  par  une  confiance  &  une 
grandeur  d’ame  dont  il  avoit  contradé  l’ha¬ 
bitude  par  la  longue  pratique  de  toutes  les 
vertus,  il  prit  bientôt  fon  parti,  8c  donna 
les  ordres  néceffaires  pour  réparer  ce  con* 
tretems.  Il  augmenta  les  troupes  de  terre 
deflinées  pour  l’expédition  ,  &  enjoignit  i 
Don  Juan  &  au  Marquis  de  Velez  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  chaffer  les  rebelle! 
de  leurs  retranchemens.  Le  Prince  fe  ren¬ 
dit  furie  champ  à  Grenade  capitale  du  Ro¬ 
yaume  ,  d’où  il  fe  tranfporta  en  perfonne  ai 
camp  ,  8c  fe  diflingua  par  fà  valeur  ,  for 
jugement  ,  8c  une  hardiefïe ,  qui  étoieni 
fort  au  defïus  de  fon  âge.  il  porta  même 
le  feu  de  fon  courage  fi  loin,  qu’il  courut 
grand  rifque  de  la  vie  à  l’attaque  d’un  châ¬ 
teau,  dont  les  Mores  a  voient  fait  le  lieu  de 
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leur  retraite.  Il  reçut  à  la  tête  un  coup  1569: 

d’arquebufe  fi  violent ,  qu’il  auroit  été  tué - * 

fur  la  place  ,  comme  quantité  d’autres  le 
furent ,  fi  le  cafque  qu’il  portoit  ne  s’étoit 
pas  trouvé  d’une  excellente  trempe. 

Je  pafle  aux  affaires  de  Flandres.  Le  Le  Duc 
Duc  d’Albe ,  après  avoir  chaffé  des  Pays- d’Albe  re« 
Bas  le  Prince  d’Orange  fans  avoir  été  .con- gllèd“ 
traint  de  hazarder  une  bataille,  fit  au  com- chapeau 
mencement  de  Janvier  fon  entrée  triom-  &  répéç, 
phante  dans  Bru  (Telles,  &  ordonna  dans  tou-  bemtSj 
tes  les  Provinces  de  fon  gouvernement  des 
prières  publiques  ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  des  heureux  fuccès  de  la  campagne. 

11  en  avoit  expédié  fur  le  champ  la  nouvelle 
à  Rome,  &  le  Pape  tranfporté  de  joye  ne 
crut  pas  pouvoir  trop  faire  pour  marquer  à 
ce  Général  fa  reconnoiffance  particulière, 
des  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre 
à1  la  Religion  Catholique.  L’Archevêque  de 
Malines  eut  ordre  d’aller  préfenter  à  ce 
vainqueur  de  la  part  de  Sa  Sainteté  le  pre- 
fent  que  les  Souverains  Pontifes  ont  coutu¬ 
me  de  faire  aux  Têtes  couronnées,  le  cha¬ 
peau  êc  Tépée  garnis  d’or  èc  de  pierre¬ 
ries  >  que  Pie  avoit  bénis  folemnellement 
la  nuit  de  Noël.  Une  diftin&ion  auflî 
honnorable  devoit  mettre  le  comble  à  la 
gloire  &  à  la  vanité  du  Duc  d’Albe  ;  elle 
ne  remplit  pas  entièrement  fon  orgueil  : .  il 
voulut  s’ériger  lui-même  un  monument  bien 
plus  flatteur  à  fes  yeux.  Son  ambition  ne 
pouvoir  être  fatisfaite  ,  s’il  ne  lai  doit  dans 
les  Pays-Bas  après  fon  départ  un  trophée 
qui  pût  y  perpétuer  fa  mémoire,  au  moins 
celle  de  cette  circonftance  de  (à  vie  d’avoir 

Q  4.  çon- 
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15^9.  confervé  ces  Provinces  fous  l’obéiffance  du 
r— —  Roi  d’Efpagne ,  &  qui  tranfmît  en  même 
tems  à  la  poflérité  l’idée  préfente  dans  tous 
des  fiécles,  &  de  fes  grandes  qualités  poli¬ 
tiques  &c  militaires,  &  de  l’image  au  natu¬ 
rel  de  fes  traits  &  de  fon  port, 
n  fe  fait  Dans  cette  vue  il  fe  fit  faire  un  fuperbe 
«riger  une  trophée  de  bronze  ,  des  pièces  de  canon 
qu’il  avoit  prifes  fur  Louis  de  Nafifau  à  la 
bataille  de  Geminghen  ,  Ôc  ce  fomptueux 
monument,  où  Ton  voyoit  fa  flatue  travail¬ 
lée  par  Jungeling  fculpteur  Allemand  des 
plus  célébrés  de  ce  tems ,  fut  placé  dans  la 
place  publique  de  la  Roque  de  Bruflçlles. 
Trilles  effet  de  fon  aveugle  pafïion  pour 
l’immortalité.  Ce  magnifique  ouvrage,  des¬ 
tiné  à  faire  vivre  fon  nom ,  combla  l’indi¬ 
gnation  &  la  haine ,  je  ne  dirai  pas  des 
Flamans  fèuls ,  mais  des  Efpagnols  &  du 
Roi  même.  En  effet  le  Duc  d’Albe  ne 
recueillit  d’autre  fruit  de  cette  orgueilleufe 
démarche,  que  de  fe  faire  connoitre  à  tout 
l’univers  pour  un  homme  plus  attentif  à 
s’affurer  un  glorieux  renom  dans  la  poftéri- 
té ,  qu’à  fe  mettre  à  couvert  de  la  haine  de 
fes  contemporains. 

Defcrip-  On  voyoit  dans  ce  trophée  une  flatué 
tion  de  ce  armée  qui  repréfentoit  le  Duc  d’Albe  ,  la 
tiophee.  tête  nue  ,  &  foulant  aux  piez  deux  autres 
flatues  de  bronze,  qui  marquoient  deux  des 
trofs  Ordres  des  Pays-Bas,  la  Nobleffe  & 
le  Peuple.  Au  moins  on  rapporte  qu’A- 
rias  Montanus  ,  inventeur  de  ce  deffein  , 
dit  que  c’étoit  fa  penfée.  Tout  l’ouvrage 
étoit  foutenu  fur  un  piédeftal  de  marbre 
à  quatre  faces.  Sur  celle  qui  regardoit  la 

ville 
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ville  on  avoir  gravé  Amplement  quelques  1 5^9*  . 
•lettres ,  fans  autre  explication  des  paroles  "* 
qu’elles  renfermoient ,  mais  dont  le  fens , 
félon  l’interprétation  la  plus  générale ,  étoit- 
à  la  louange  du  Duc  d’Albe  ,  pour  avoir 
maintenu  les  Pays-Bas  dans  l’obéiffance  de 
rfîglilè  6c  du  Roi  ,  6c  pour  y  avoir  rétabli 
la  paix,  la  juftice,  6c  la  tranquillité.  Les 
deux  faces  collatérales  étoient  chargées  en 
relief  de  divers  emblèmes  énigmatiques  , 
aufli  à  la  louange  de  fon  gouvernement. 

Celle  de  derrière  ne  préfentoit  que  le  nom 
du  fculpteur.  Chacune  des  deux  figures, 
qui  fe  voyoient  fous  les  piez  de  la  ftatue, 
comme  je  l’ai  dit ,  avoit  les  mains  remplies 
de  requêtes ,  de  bourfes,  de  haches  d’ar¬ 
mes  ,  &  de  flambeaux ,  le  vifage  couvert 
de  mafques ,  les  oreilles  6c  le  col  ornez, 
d’écuelles  de  bois  6c  de  befaces  ,  qui  é- 
toient  les  marques  diftinétives  de  la  faétion 
des  Gueux.  La  ftatue  triomphante  étendoit 
le  bras  nud  vers  la  ville,  comme  pour  ligni¬ 
fier  qu’il  lui  avoit  rendu  la  paix.  Sur  la 
bafe  qui  étoit  de  marbre  on  lifoit  çette  inf- 
cription. 

AFERDINAND  AlVAREZDETo-  Inrciip» 
LEDE,  Duc  d’A  LBE,  G  O  U  V  E  R-  tl0n* 
NEUR  DES  PaY  S-B  AS  POUR  PHI¬ 
LIPPE  II.  Roi  des  Espagne  s. 

Pour  avoir  e’ touffe’  la  sé¬ 
dition  ,  chasse’  les  rebel¬ 
les,  restitue’ la  Religion, 

RETABLI  LA  JUSTICE  ,  ET  AS¬ 
SURE’  la  paix  aux  Provin¬ 
ces,  En  MEMOIRE  d’un  TRES 

Q  5  ri- 
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1569.  fidele  Ministre  d’un  très 
bon  Prince. 


indigna-  n  n’eft  pas  poffible  d’exprimer  Pexcès 
ïiamans  à  d’indignation ,  que  la  vue  de  ce  monument 
«efujct.  infpira  aux  Flamans.  Ces  peuples,  déjà, 
pénétrez  d’horreur  pour  le  nom  feul  du 
Duc  dr’ Albe  ,  ne  purent  foufïrir  fans  le  der¬ 
nier  chagrin  que  ce  fuperbe  Gouverneur 
éternifât  fous  leurs  yeux  fa  mémoire  odieu- 
fe.  Les  murmures  etoient  publics,  de  tou¬ 
tes  parts  on  entendoit  les  plaintes  les  plus 
aigres.  On  remarquoit  avec  un  relie  mi¬ 
ment  inconcevable,  que  le  Duc,  non  con¬ 
tent  d’avoir  affujetti  le  pays  fous  le  joug  de 
la  plus  dure  fervitude,  vouloit  encore  par 
cette  faftueufe  repréfentation  faire  parade 
en  public  de  l'ignominie  dont  elle  couvroit 
h  nation  entière ,  qui  par  ce  trophée  fe  vo» 
yoit  tous  les  jours  mife  aux  fers  >  &;  menée 
honteüfement  en  triomphe, 
ît  des Ef-  Au  relie,  les  Flamans  ne  furent  pas  feula 
parois  choquez  de  l’orgueilleufe  oftentation  au  Duc  > 
«eœes.  ^  Efpagnols  mêmes  ne  purent  fbutenir 
fans  émotion  que  ce  Général  eût  mieux 
aimé  être  fon  panégirifte  &  publier  lui-mê¬ 
me  fes  louanges ,  que  d’attendre  des  applau- 
dilfemens  de  la  bouche  des  autres.  Une 
telle  nouvelle  déplut  extrêmement  à  la  Cour 
d’Efpagne  ,  on  y  faifoit  les  plus  piquantes 
railleries  du  titre  que  le  Duc  fe  donnoit 
de  très  fideîe  Miniftre,  puifque,  difoit-on, 
cette  qualité  de  très  fideîe  Miniftre  ne  pou¬ 
voir  pas  convenir  à  un  Sujet,  allez  infoîent 
pour  s’approprier  la  gloire  qui  étoit  due  à 
ion  Souverain.  Quelques-uns >  pour  rendre 

plus 
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plus  odieufe  la  hauteur  du  Duc,  élevoient  1569 
julqu’au  ciel  la  modeftie  de  leur  Mona’r- 


que 5  qui  peu  de  mois  auparavant,  fur  les  ™*ndc 
offres  qu’un  excellent  fculpteur  lui  avoit  modeftîe 
fait  faire  de  mettre  à  fes  dépens  fur  toutes  de  Philir 
les  portes  de  la  ville  de  Milan  l’effigie  8c  2° 
les  armes  du  Roi  fans  qu’il  en  coûtât  rien 
à  l’Epargne,  avoit  répondu  qu’il  fouhaiteroit: 
plutôt  trouver  un  ouvrier,  qui  à  quelque 
prix  que  ce  fût  lui  érigeât  une  ftatue  dans 
le  paradis.  On  dit  encore  que  Philippe  fut 
piqué  de  Fadion  du  Duc  d’Albe  :  en  effet 
quatre  ans  après  il  donna  ordre  au  Grand- 
Commandeur  de  Caftille  alors  Gouverneur 
des  Pays-Bas  de  faire  abattre  ce  trophée. 

Il  eft  néanmoins  incertain  fi  ce  Roi  prit 
ce  parti ,  pour  donner  quelque  fatisfaction 
aux  Flamans  ,  ou  pour  vanger  fon  injure 
propre  3  dans  le  chagrin  qu’il  avoit  peut- 
être  conçu  de  voir  élever  à  l’honneur  d  un 
autre  le  monument  d’une  vidoire ,  rempor¬ 
tée  par  fes  troupes  8c  fous  fes  aufpices. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  ftatue  fut  ôtée,  8c 
convertie  en  d’autres  uftenciles  pour  la  mai- 
fou  du  Commandeur,  tels  que  des  cloches, 
des  chenets,  8c  femblables  meubles. 

Voici  le  fens  de  quatre  vers  Latins,  qui 
coururent  dans  ce  tems  là  au  fujet  de  cet¬ 
te  ftatue.  „  Duc  ,  pourquoi  t  es  tu  érigé 
„  une  ftatue,  de  ton  vivant?  As  tu  craint 
„  que  perfonne  ne  t’cn  elevat  après  ta  moi  t  ? 

„  Tu  as  deviné  jufte.  Car  enfin  tes  cruau- 
»  tez,  bien  loin  de  mériter  des  louanges  > 

,,  devroient  être  punies  du  plus  infâme  des 

„  fupplices  ,  Dcnim 

Vers  ce  tems  Eh'z-abet  Reins  d  Angle-  ^ 

.  Q  6  tsïr? 


372  Vie  de  Philippe  II. 

1569.  terre  mit  le  Duc  d’Albe  dans  une  agitation 
d’Efpagne1  d’efprit,  °ù  ^  ne  s’étoit  pas  encore  vu,  mê- 
rercnuf  me  dans  les  plus  chagrinantes  affaires  de  fà 
par  la  Rei-  vie.  Divers  marchands  de  Gènes  s’étoient 

gfetene!  engage^  de  fournir  ane  groffe  fomme  au 
Roi  Catholique  ,  qui  fe  trouvoit  dans  un 
très  grand  befoin  d’argent.  On  en  avoit 
deftiné  quatre  cens  mille  écus  pour  les 
Pays- Bas  3  où  quelques  vaiffeaux  eurent  or¬ 
dre  de  les  transporter.  Ces  bâtimens,  dans 
la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  des 
corfaires  qui  les  pourfuivoient ,  furent  con¬ 
traints  de  relâcher  dans  un  port  d’Angleter¬ 
re  ,  &  la  Reine  avertie  de  ce  qu’ils  por- 
toient  fongea  d’abord  ,  par  le  confeil  du 
Comte  de  Leycefter,  à  s’affurer  de  ce  tré- 
for  qui  venoit  fort  à  propos  dans  la  nécef. 
Eté  de  fon  Royaume.  Elle  le  fît  mettre 
à  terre  &c  porter  dans  fon  Epargne,  fans  a- 
voir  égard  aux  follicitations ,  aux  remontran¬ 
ces  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne.  Toute  la 
réponfe  que  la  Reine  lui  fît  faire ,  fut  qu’el¬ 
le  avoit  appris  que  ce  fonds  n’appartenoit 
.  pas  à  Sa  Majefté  Catholique  ,  mais  à  des 
négociant  d’Italie  ,  ôc  qu’elle  avoit.  réfolti 
de  s’en  fervir  pour  fes  befoins,  en  payant 
a!ux  propriétaires  un  intérêt  raifonnable.  Lç 
Miniflre  Efpagnol  mit  en  ufage  joutes  les 
voyes  propres  à  prouver  que  cet  argent  ap- 
partenoit  au  Roi  fon  maitre ,  &  que  c’étoit 
par  fon  ordre  qu’on  le  tranfportoît  en  Flan¬ 
dre:  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  râl¬ 
ions  ,  il  fît  écrire  le  Duc  d’Albe  même  à 
la  Reine.  Ses  mouvemens  furent  inutiles» 
Elizabet  trouvoit  toujours  des  prétextes,  des 
difficulté*»  enforte  qu’après  bien  des  délais 

on 
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on  fut  entièrement  convaincu  qu’il  ne  fal- 

loit  pas  efpérer  qu’elle  fît  la  reftitution.  Sur  . . — 

cet  incident ,  le  Duc  d’ Albe  envoya  à  Lon¬ 
dres  Chriftofe  d’Affonville ,  pour  fuivre  cet¬ 
te  affaire  en  fon  nom.  Cette  démarche  n’eut 
pas  plus  d’effet ,  il  fuffifoit  qu’Elizabet  con¬ 
nût  que  îe  Duc  avoit  un  grand  befoin  d’ar¬ 
gent,  pour  qu’elle  employât  tous  les  expé¬ 
dions  capables  de  lui  enlever  cette  reffour- 
ce. 

Ainfi  le  Duc  d’Albe ,  irrité  du  mauvais  Le  Dire 
fuccès  de  toutes  les  négociations,  plus  por-<j'Albe os- 
té  d’ailleurs  par  fon  tempérament  dur  &  rep^efaii-* 
hautain  à  fe  roidir  contre  les  difficultez ,  Scies  contre 
à  vouloir  les  furmonter  par  les  moyens  vio-^s.An' 
lens ,  qu’à  prendre  les  voyes  de.  la  douceur  ,g  0iS* 
réfolut  ,  après  cette  dernière  tentative  Sc 
tant  de  prières  inutilement  réitérées  ,  d’ufer 
de  reprefailles  ,  pour  voir  fi  cet  expédient 
forceroit  les  Anglois  à  fè  mettre  à  la  raifon. 

Dans  cette  vue,  il  commença  par  faire  fai- 
fir  tous  les  effets,  6c  peu  après  les  perfon- 
nes  des  marchands  Anglois ,  qui  éroient  éta¬ 
blis  en  grand  nombre  dans  les  Pays-Bas. 

11  fit  encore  entendre  à  la  Reine  d’Angle¬ 
terre  qu’on  traiteroit  de  même  tous  fes  Su¬ 
jets  réfidens  dans  les  autres  Etats  de  la  Mo¬ 
narchie  Efpagnole,  fi  elle  ne  fè  déterminoic 
pas  à  rendre  au  Roi  l’argent  qu’elle  avoit 
fàifi.  Elizabet  fit  peu  de  cas  de  ces  mena¬ 
ces,  Sc  même,  autorifée  par  ces  violences 
à  foutenir  avec  fermeté  ce  qu’elle  avoit  fait , 
elle  prétendit  être  en  droit  d’exiger  une  fa- 
tisfaéfion  autentique,  bien  loin  d’être  obli¬ 
gée  d’en  donner  aucune  de  fa  parj:,  Sc  fur 
ce  plan  elle  fit  à  Philippe  les  plus  vives 

d;  plaki-  * 
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1569.  plaintes  de  la  manière  d’agir  du  Duc  d’Al-! 
,u  ’be.  Non  contente  de  demander  juftice*1 
elle  en  vint  aux  effets  ,  6c  exerça  dans  Ton 
Royaume  les  mêmes  rigueurs  fur  les  Espa¬ 
gnols  6c  les  Flamans.  En  même  tems ,  s 
pour  marquer  en  public  fon  indignation  & 
la  colère  contre  le  Duc  d’Albe  perfonnelle- 
ment ,  elle  le  fit  menacer  qu’elle  n’épargne- 
roit  rien  pour  lui  fufciter  des  affaires  ,  & 
foutenir  £ es  ennemis  de  toute  fa  puiffance. 
Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  6c  l’aigreur  5 
des  efprits  faifoit  craindre  une  rupture  ou-  1 
verte ,  lorfque  Philippe  jugea  plus  à  propos 
de  tenter  un  accommodement  de  quelque  1 
façon  que  ce  pût  être,  6c  bientôt  après  on  ‘ 
vit  arriver  de  fa  part  en  Angleterre  Tho¬ 
mas  Raggi ,  qui  parvint  à  mettre  la  Reine  ! 
dans  la  difpofition  de  finir  à  l’amiable,  mais 
qui  pour  lors  ne  put  obtenir  que  de  bon- 1 
nés  paroles. 

il  tente  Ce  contretems  jetta  le  Duc  d’Albe  dans 
de  nou-  u,n  embârras  inconcevable  ;  il  n’avoit  point ! 
veiics  d’argent,  6c  il  ne  favoit  comment  fubve- 
taxes.  nir  a  fes  prefïàns  befbins,  réduit  par  cette 
difètte  aux  plus  fâcheufes  extrêmitez,  dans 1 
des  conjonétures  où  il  prévoyoit  de  nou¬ 
veaux  troubles  que  le  Prince  d’Orange  mé- 
nageoit  par  fes  intrigues.  Pour  réparer  le 
tort  que  lui  faifoit  la  faifie  d’Angleterre,  il 
réfolut  d’avoir  recours  aux  Flamans  mêmes 
par  la  voye  des  impofitions,  6c  de  prendre 
fur  le  pays  le  dixiéme  de*  toutes  les  ventes 
des  biens  mobiliers ,  à  chaque  mutation  de 
propriétaire  ,  le  vingtième  des  immeubles , 
6c  une  fois  le  centième  de  tous  ces  effets. 
Il  comptoit  que  ce  fubfide  rempliroit  fon 

Epar- 
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Epargne,  que  les  guerres  avoient  épuifée,  1569. 
te  qu’à  la  faveur  de  ce  fonds  il  feroit  en  1  ^ 
kat  de  pourvoir  à  la  fureté  de  toutes  les 
[Provinces.  Cette  réfolution  prife  9  il  con¬ 
voqua  à  BrufTelles  les  Etats -Généraux  des 
Pays-Bas,  pour  leur  faire  favoir  l’intention 
5u  Roi ,  ôc  les  engager  à  y  donner  leur 
j:onfentement. 

L’affemblée  formée  ,  il  repréfenta  avec  Ses  pro¬ 
toute  la  force  dont  il  fut  capable  l’extrême 
befoin  que  le  Roi  avoit  d’argent,  dans  les 
conjonctures  où  il  fe  trouvoit ,  &  qu’il  dé¬ 
tailla  de  la  manière  fuivante.  „  Il  dit  que  dans 
L  le  tems  que  le  Tréfor  royal  étoit  épuifé  par 
,,  les  guerres  &  d’autres  dépenfes  extraor- 
1  dinaires  faites  pour  affiner  le  repos  des 
b  Provinces  ,  la  Reine  d’Angleterre  ,  fous 
,,  les  plus  injuftes  prétextes  &  qui  mar- 

quoient  aflex  évidemment  fes  mauvais 
„  deffiins ,  avoit  arrêté  dans  fes  ports  la 
„  fomme  de  quatre  cens  mille  écus,  apar- 
j„  tenant  au  Roi ,  &  deftinée  au  fervice  de 
>5  la  Flandre.  Qu’il  étoit  indifpenfable  de 
„  payer  la  folde  des  troupes ,  qui  depuis 
„  longtems  n’avoient  rien  reçu.  Que  l’at- 
„  temion  continuelle  des  ennemis  de  Sa 
!•„  Majefté  à  détruire  fon  autorité  légitime,  ' 

[„  &  à  infpirer  à  fes  peuples  l’efprit  de  re- 
,,  volte,  devoit  être  à  fes  fideles  Sujets  un  \ 

„  motif  preffant  de  prendre  les  mefures 
„  convenables,  dans  l’urgente  néceffité  des 
i„  affaires,  pour  faire  échouer  des  intrigues 
„  auffi  dangereufes  ,  des  confpirations  fi 
,,  puiffamment  foutenues.  Que  les  plus 
|  „  efficaces  étoient  fans  doute  de  bâtir  des 
„  citadelles,  &  d’entretenir  de  fortes  gar- 

•  .  '  '  »  ni* 
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15^9-  „  nifons  dans  les  lieux  les  plus  expofez  &[; 

•—  ,>  les  plus  propres  à  la  défenfe  du  pays, 
„  Que  de  ces  précautions  dépendoit  la  fu  s 
„  reté  &  la  tranquillité  des  Provinces,  6 ^ 
„  qu’on  devoit  fe  convaincre  qu’il  ne  pou 
»  voit  pas  y  avoir  d’argent  plus  utilemen 
3,  employé,  qui  celui  qui  ferviroit  à  procu- 
„  rer  ces  avantages  Il  finit  Ton  difcoun 
par  une  expofition  des  devoirs  de  tout  bon 
Sujet  à  l’égard  de  fon  Souverain,  de  l’afïèc- 
tion  finguliére  du  Roi  pour  ces  Provinces. 
&  de  la  néceffité  dans  les  occurrences  d’a* 
lors  de  concourir  avec  zèle  aux  befoins  de 
l’Etat,  8c  d’accorder  avec  empreffement  les 
demandes  de  Sa  Majeffé.  ] 

detPEuts.  11  était  encore  inoui  dans  les  Pays-Bas 
d’y  voir  impoler  des  droits  &  aucune  efpé-i 

ce  de  taxes,  de  la  manière  qu’on  les  établit, 
en  Efpagne ,  en  Italie ,  ôc  dans  quelques  au-; 
très  Etats.  L’ufage  ancien  &  non  inter¬ 
rompu  dans  ces  Provinces  étoit ,  que  le; 
Souverain  expofâr  fes  befoins  aux  peuples; 
repréfentez  par  les  Etats-Généraux,  &  qu’il 
leur  lailïât  la  liberté  de  s’impofer  à  eux- 
mêmes  les  fubfides  qu’ils  jugeoient  affortisl 
à  la  néceffité  des  affaires.  Sur  ce  détail,  il; 
eft  ailé  de  comprendre  l’émotion  des  dépu- , 
tez  aux  demandes  du  Duc  d’Albe.  Rem¬ 
plis  d’indignation  de  voir  donner  atteinte- à 
leurs  plus  beaux  privilèges,  ils  lui  répondi-, 
rent  „  que  rien  n’étoit  plus  capable  de  ruï- 
3,  ner  le  commerce  ,  l’unique  foutien  des 
3,  Pays-Bas,  que  l’impofition  qu’il  deman- 
„  doit.  Qu’ils  voyoient  une  impoffibilité 
3,  abfolue  de  contraindre  les  marchands  & 
33  les  artifans  à  payer  plufieurs  fois  le  dixié- 
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n  me  d’une  même  marchandée,  puifque,  1^9- 
devant  qu’on  eût  travaillé  &  mis  en  ven- 


>? 


„  te  les  draps  ,  les  tapifîbries  ,  &  autres 


7/  ouvrages  de  fjemblable  fabrique  ,  il  au- 
roit  déjà  failli  payer  le  dixiéme  pour  la 
|,5  laine,  pour  le  fil,  pour  la  tilïure,  pour 


» 


la  teinture  ,  en  un  mot  pour  toutes  les 


!>3 


façons  des  manufactures  féparément.  Que 


b> 


par  tant  de  charges  à  la  fois  l’augmenta- 


i» 


tion  du  prix  des  marchandées  devenoit 


inévitable,  &  par  une  fuite  néceffaire  le 


débit  plus  difficile.  Que  les  artifans  ai- 


„  meroient  mieux  fe  retirer  dans  les  pays 
étrangers,  &  abandonner  les  Provinces > 


î? 


que  cette  révolution  réduirait  à  une  ex- 


15? 


trême  pauvreté.  Que  Son  Excellence  eût 


3? 


agréable  de  confidérer  à  quel  point  de- 


„  puis  deux  cens  ans  le  commerce  s’étoit 
„  accru  en  Angleterre ,  combien  de  richef* 

„  fes  il  y  avoit  apporté  ,  lorfque  les  Flamans , 

„  chaflez  de  leur  patrie  p^r  les  inondations, 

„  avoient  tranlporté  dans  cette  Ile  l’art  de 
„  fabriquer  les  draps,  qui  auparavant  y  é- 
„  toit  ignoré.  Qu’il  y  avoit  encore  dans 
„  les  Pays  -  Bas  quelques  métiers  ,  que  les 
„  nations  voifines  ne  connoiffoient  pas ,  & 

3,  qui  les  enrichiroient  en  peu  de  te  ms ,  fi 
„  les  ouvriers  des  Pays-Bas  alloient  s’y  éta¬ 
blir 

Après  cette  réponfe ,  le  Duc  d’Albe  fe  ^Duc 
trouva  dans  une  agitation  difficile  à  expri-  d’Albe* 
mer.  Accoutumé  qu’il  étoit  dans  fes  expé¬ 
ditions  militaires  à  ne  rencontrer  aucun  obf- 
tacle  qui  pût  tenir  contre  fon  expérience 
î  éc  Ton  habileté ,  il  s’imaginoit  que  dans  les 
|  affaires  civiles  il  lui  étoit  plus  aifé  de  vaét- 
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Conduite 
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XJity.  cre  les  difficulté!.  Sur  ce  préjugé,  il  mit 
^  en  ufage  tous  les  refforts  qu’il  jugea  pro¬ 
pres  à  le'  mettre  au  deffus  des  oppofirions, 
&  plus  fermement  réfol u  que  jamais  de 
l’emporter  quoi  qu’il  en  pût  arriver,  il  em¬ 
ploya  les  remontrances ,  les  prières,  les  me¬ 
naces.  Enfin  il  fit  tant ,  que  quelques  Pro¬ 
vinces  des  plus  attachées  à  la  Religion  Ca¬ 
tholique  &  des  moins  marchandes  confen- 
tirent  à  l’impofition  du  centième  denier,  & 
dans  la  fuite  après  des  difficultez  infinies! 
leur  exemple  entraina  les  autres  à  fe  fou-; 
mettre.  Le  Roi  d’Efpagne  reçut  cette  nou¬ 
velle  avec  tant  de  plaifir,  qu’il  écrivit  au 
Duc-d’Albe  une  lettre  remplie  d’éloges  &; 
de  témoignages  les  plus  étendus  de  fon  af-i 
fedion  &  de  fon  eftime. 

Continua-  Dans  ce  tems-là  deux  chofes  caufoient  à 
«on  de  la  Sa  Majeffé  Catholique.  les  plus  férieufes  in- 
Iwnce. CD  fiu^tudes.  La  première  ,  les  bruits  répan¬ 
dus  dans  toute  l’Europe  des  formidables 
préparatifs  dès  Turcs ,  que  la  renommée 
pubiioit  être  beaucoup  au  deffus  de  tout 
ce  qu’on  avoit  encore  entendu,  &  qui  don- 
noient  de  l’ombrage  à  toutes  les  Puiffances 
Chrétiennes,  principalement  au  Roi  d’Efpa¬ 
gne.  L’autre  affaire  ,  qui  allarmoit  encore 
plus  Philippe,  parce  qu’elle  fe  paffoit  dans 
le  voifinage  de  fes  Etats ,  étoit  la  guerre 
civile  de  France,  qu’il  voyait  plus  animée 
que  jamais  par  les  divifions  des  peuples  de 
ce  Royaume,  tant  au  fujet  de  la  Religion, 
que  par  rapport  à  des  intérêts  civils ,  quoi¬ 
que  le  premier  motif  parût  l’unique  prétex¬ 
té  de  l’animofité,  avec  laquelle  les  deux  par¬ 
tis  cherchoient  à  fe  détruire.  On  remarque 

que 
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ue  dans  le  cours  de  ces  troubles  les  maf-  >  : 

icres  qui  fe  commettoient  tous  les  jours 
e  part  êc  d’autre,  pour  afïouvir  leur  fu- 
jeur,  ou  pour  vanger  leurs  injures  particu- 
éres,avoient  tellement  accoutumé  les Fran- 
ois  à  la  cruauté  &  au  carnage,  que  dans 
i  fuite  les  deux  Religions ,  Catholique  & 
déformée,  ne  furent  plus  que  le  voile  grof- 
ier,  fous  lequel  ils  rempliüoient  avec  tou- 
ie  l’aigreur  imaginable  les  mouvemens  de 
eur  haine.  Elle  étoit  à  un  point,  qu’après 
ant  de  fang  répandu  des  deux  cotez  iis 
l’auroient  jamais  pu  fe  réfoudre  à  quitter 
es  armes ,  fi  leur  foibleffe  réciproque  ne  les 
ivoit  contraints  de  faire  trêve.  L’impofit- 
piîité  feule  de  foutenir  la  guerre  leur  faifoit 
rendre  quelque  repos ,  qui  ne  duroit  que 
ufqu’à  ce  qu’ils  euffent  repris  un  peu  halei- 
tie.  C’eft  ce  qui  arriva  cette  année  :  il  y  avoit 
;u  un  traité  au  printems  precedent  j  ils  vont 
.ecommencer  leurs  hoffilitez ,  &c  fe  faire 
bne  guerre  ianglante ,  fans  autre  fiiccès  que 
k  s’afFoiblir  par  des  pertes  à  peu  près  éga- 
es. 

Tout  l’avantage  paroiffoit  alors  devoir  ê-  Bivifloa 
:re  du  côté  des  Catholiques,  s’ils  vouloient^^ 
fe  mettre  en  état  de  pouffer  leurs  ennemis. 

Ên  effet  ils  voyoient  les  forces  des  Hugue¬ 
nots  tellement  féparées ,  qu’ils  ne  pou  voient 
les  raffembler  qu’avec  beaucoup  de  peine 
&  de  tems,  s’ils  étoient  obligez  de  repren- 
jdre  les  armes.  Le  Prince  de  Conde  faifoit 
&  rétidence  en  Bourgogne,  Dandelot  fe  te- 
inoit  en  Bretagne ,  la  Rochefoucaut  à  An- 
goulêtne,  d’ Acier  en  Languedoc  ,  les  Vi¬ 
comtes  de  Monclar  ôc  de  Bourniquel  en 

Gaf* 


I 
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j  569.  Gafcogne  ,  les  Seigneurs  de  Genlis  &  d< 

*— - Moui  en  Picardie,  &  le  Comte  de  Mont 

gommeri  en  Normandie.  Ceux  du  Confei 
du  Roi  Très-Chrétien  qui  avoient  quelqu 
intérêt  à  perdre  les  Huguenots,  repréfenté 
rent  cette  circonffance ,  comme  une  occa 
fion  favorable  pour  ruiner  ce  parti,  pourvi 
qu’on  ne  leur  donnât  pas  le  tems  de  fe  re 
connoitre.  L’avis  fut  goûté ,  &  l’on  réfolu 
d’entrer  en  campagne  avant  qu’ils  puffen 
prendre  des  mefures ,  dans  l’efpérance  d 
les  chafler  à  force  ouverte  des  lieux  qui  fai 
foient  leur  plus  folide  reflburce ,  puifqu’i 
étoit  impofîtble  de  les  leur  arracher  pat 

31US 


d’autres  voyes.  On  fut  encore  bien  pi 
affermi  dans  ce  deffein ,  lorfque  le  Duc  d^ 
Guife  revint  d’Efpagne ,  ôc  fur  tout  à  la 
nouvelle  de  l’arrivée  des  troupes  auxiliaires 
e  le  Roi  Catholique  envoyok  des  Pays- 


Force  des  LeDuc  d’ Anjou  qui  commandoit  en  Chef 
méesAE'  ^ Armée  royale  parut  en  campagne  ,  mais 


le  Prince  de  Condé  ôc  l’Amiral  ,  avertis 
de  bonne  heure  des  réfolutions  de  la  Cour , 
avoient  eu  le  tems  de  raffembler  leur  mon¬ 
de  avec  une  diligence  incroyable.  Malgré 
cette  réunion ,  le  Duc  ne  fongea  qu’à  les 
combattre  par  tout  où  il  les  rencontrerait, 
animé  d’autant  plus  à  les  pourfuivre ,  qu’il 
fe  voyoit  de  beaucoup  fupérieur  &  par  la 
qualité  &ç  par  le  nombre  de  fes  troupes.  Il 
comptoit  fix  mille  fantaffins  SuifTes  ,  cinq 
mille  Maliens,  autant  de  François,  dix  mil¬ 
le  hommes  de  cavalerie  ,  tant  Reiftres  » 
Flamans,  François,  qu’italiens,  avec  treize 
pièces  d’artillerie.  Les  Huguenots  au  con¬ 
trai- 
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aire  n’avoient  que  ftx  mille  chevaux ,  dou- 

mille  hommes  d’infanterie ,  6c  dix  pié-  — . « 

;s  de  canon.  Ainfi  le  Duc  d’Anjou ,  bien 
[lirait  de  l’état  des  ennemis ,  6c  enhardi 
ir  l’avantage  qu’il  avoit  fur  eux,  les  fuivit 
ns  relâche,  réfolu  de  leur  livrer  bataille, 
joiqu’ils  fulfent  parfaitement  retranchez 
ms  leur  camp  de  BalTac.  Il  les  y  fit  at- 
quer  la  veille  du  combat  général  ,  6c  il 
conçut  pas  une  petite  efpérance  d’avoir 
vi&oire  ,  par  la  défaite  d’un  Corps  des 
inemis  dans  cette  efcarmouche.  Nous  al- 
ms  voir  les  Royalilhes  vainqueurs,  &c  une 
itiôn  opiniâtrée  avec  un  courage  égal  de 
irt  6c  d’autre  ,  les  officiers  6c  les  foldats 
;s  deux  Armées  paroilfant  fe  difputer  le 
ix  de  la  bravoure ,  les  Catholiques  animez 
vaincre  les  difficultez  qui  fe  trou  voient  à 
rcer  les  Huguenots  dans  leur  pofte ,  ceux- 
à  foutenir  l’attaque  avec  beaucoup  d’in- 
épidité  ,  qu’augmentoit  l’avantage  d’être 
Rendus  par  le  terrain,  étant  couverts  d’un 
hé  par  un  étang  6c  de  Fautre  d’une  col¬ 
le. 

Le  Duc  de  Guife  fut  chargé  de  fondre  Puc  de 
îr  l’aile  gauche  des  ennemis ,  qui  étoit  f.L. 
Dmmandée  par  l’Amiral  6c  Dandelot,  &ie  gauche 
à  combattoit  une  nombreufe  Nobleffe  des des  cnnc_ 
rovinces  de  Bretagne  6c  de  Normandie. mls* 
a  furie  avec  laquelle  les  Royaliftes  engage¬ 
ant  l’aékion  fut  reçue  des  ennemis  avec 
ne  valeur  ,  qui  plufieurs  heures  de  fuite 
fendit  l’événement  douteux  ;  mais  enfin  les 
j-atholiques  recevant  à  tout  moment  de  nou- 
eaux  fecours ,  les  Huguenots  après  des  ejf- 
>r ts  incroyables  ne  purent  tenir  plus  long- 

tems , 
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i^9-  tems,  6c  furent  obligez  de  céder  au  non] 

. . -  m  bre.  Leur  avantgarde  fut  rompue  6c  mi: 

CLeur  dé-  dans  une  entière  déroute  ,  6c  les  Capitaine 
x°utc&  mêmes,  après  avoir  vu  tomber  à  terre  J 
quantité  cornette  de  l’Amiral  par  la  prife  de  Guei 
d’officiers  chi  qui  la  portoit,  après  avoir  vu  tuer  1 
&  de  foi- garon  jg  }a  Xour  Général  de  l’Armée  m 
ats‘  vale  des  Rochelois ,  6c  faire  prifonniers  Soi 
bize,  l’Anguillier,  6c  Monteran,  leurs  prin 
cipaux  Commandans  ,nc  fongérent  qu’à  pour! 
voir  à  leur  fureté  par  la  fuite,  avant  qu 
les  vainqueurs  animez  parce  fuccès  ne*  le 
poufïaffent  avec  plus  de  chaleur,- ce  qu’i 
avoient  lieu  de  craindre  par  les  efforts  qu 
le  Duc  de  Guife  redoublait  depuis  qu’il  i 
voyoit  affuré  de  la  victoire.  Coup  fur  cou 
on  vit  prendre  le  même  parti  aux  Comte 
de  la  Rochefoucaut  6c  de  Montgommeri 
qui  étoient  à  la  tête  de  l’aile  droite,  fur  1 
bord  de  l’étang.  Le  Duc  de  Montpenfier 
Général  de  l’avantgarde  Catholique,  les  a 
voit  chargez  avec  une  impétuofité  fi  grau 
de,  qu’après  une  vigoureufe  6c  longue  re 
fiftance  de  leur  part ,  6c  la  perte  de  Char 
denier,  de  Rieux,  de  Corbofon ,  6c  d*u 
nombre  confidérable  de  Gentilshommes  de 
Provinces  de  Languedoc  6c  de  Gafcogn 
morts  fur  le  champ  de  bataille ,  non  feuk 
ment  ils  defefpérérent  de  la  viétoire ,  mais 
furs  de  voir  tailler  en  pièces  le  refte  d 
leurs  troupes,  s’ils  s’opiniâtroient  plus  long 
tems  à  foutenir  l’affaire  ,  ils  n’apperçurei 
d’autre  reflqurce  qu’une  promte  fuite ,  pot 
Bravoure  &uver  leur  propre  vie  6c  les  débris  de  lei 
&  mort  Armée  vaincue. 

de  condé!  ^inii  -P^ce  de  Condé  eut  à  combat 
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re  feul  contre  l’Armée  entière  des  Royalif- 
es.  Ce  brave  Prince  dès  le  commencement 
[le  l’aétion  s’étoit  rencontré  avec  le  Duc 
’Anjou,  &  lui  faifoit  encore  tête  avec  une 
Intrépidité  &  une  conduite  admirables,  a- 
!)rès  avoir  plufieurs  fois  rétabli  le  combat > 
j$c  rallié  fes  troupes  qu’il  avoit  vu  rompre 
jfc  enfoncer  autant  de  fois.  Mais  la  dérou- 
e  &  la  fuite  de  fon  avantgarde,  &  enfuite 
'  |le  fon  arriéregarde,  'décidèrent  de  fon  fort, 
vainqueurs  le  chargèrent  de  toutes  parts, 
quoiqu’envelopé  d’un  nombre  prodi- 
ieux  d’ennemis  ,  il  tint  ferme  longtems, 
l  fe  battit  en  defefpéré  jufqu’à  la  mort. 
>a  mauvaife  fortune  rendit  fes  efforts  & 

1  pn  habileté  inutiles  :  comme  il  alloit  dans 
SS  rangs  pour  donner  fes  ordres ,  le  cheval 
lu  Comte  de  la  Rochefoucaut  le  blefïà 
ngereufoment  à  la  jambe  d’un  coup  de 
»ié  qu’il  lui  donna,  enfuite  celui  qu’il  mon- 
oit  fut  tué ,  lui-même  reçut  plufieurs  gran¬ 
des  blefifures ,  &  tomba  à  terre ,  où  à 
tenoux  (  chofe  digne  de  l’admiration  de 
bus  les  fiécles)  il  combattit  avec  un  cou- 
âge  de  lion.  11  étoit  dans  cet  état,  lorfi- 
ue  le  Baron  de  Monteiquiou  ,  Capitaine 
lies  Gardes  du  Duc  d’Anjou,  furvint ,  êc 
bi  caflà  la  tête  d’un  coup  de  piftolet.  A 
lès  cotez  fut  tué  Robert  Stuard,  qui  à  la 


f 


1^69. 


i  |>ataille  de  St.  Denis  avoit  blefle  à  mort  le 
■  ponnétabîe  de  Montmorenci.  Au  nombre 
t  Jes  morts  fe  trouvèrent  encore  Tabariére, 
la  Meilleraye ,  &  prefque  toute  la  Noblefïè 
lu  Poitou  &  delà  Saintonge,  qui  environ¬ 
ne  de  toutes  parts  ne  put  trouver  jour  à 
e  fauver.  Dans  cette  fanglante  mêlée  le 

Duc 
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1569.  Duc  d’Anjou  paya  de  fa  perfonne  dans  les 

- premiers  rangs, plus  qu’il  n’étoit  permis  d’ef- 

pérer  d’un  Prince  de  fon  âge,  il  courut  mê¬ 
me  grand  rifque  ,  fon  cheval  fut  tué  fous 
lui  ,  6c  il  auroit  fans  doute  perdu  la  vie, 
fi  la  valeur  6c  l’affeéHon  des  fiens  ne  l’a- 
"  voient  pas  promtement  débarrafîe. 

Retraite  Après  la  mort  du  Prince  de  Condé  6c 
de  l’Ami- la  déroute  du  Corps  qu’il  commandoit,  6c 
«lures^Gé-  étoient  les  P^us  braves  gens  de  f°n  Ar- 
néraux.  mée ,  perfonne  ne  fît  réfiftance ,  6c  les  vain¬ 
cus  ne  fongérent  qu’à  fe  garentir  d’une  mort 
inévitable,  6c  prirent  la  fuite  pour  gagner 
les  places  les  plus  voifines.  La  nuit  qui  a- 
voit  commencé  avant  la  fin  combat  les  fa- 
vorifa  beaucoup ,  fans  cela  il  eft  certain  qu’il 
ne  s’en  feroit  peut-être  pas  fauvé  un  feul. 
L’Amiral  6c  Dandelot  1e  retirèrent  à  St. 
Jean  d’Angeli,  d’Acier  entra  dans  Cognac, 
Montgommeri  vint  à  Angoulême  ,  &  les 
autres  Généraux  fe  rendirent  en  divers  en¬ 
droits,  où  ils  recueillirent  féparément  toute 
l’infanterie  qui  n’avoit  pas  combattu,  à  la 
referve  des  Régimens  de  Puviaut  6c  de  Cor- 
bofon.  Cette  journée  fe  nomme  la  bataille 
de  Bafïàc,  qui  fe  livra  le  16.  de  Mars.  Elle 
eft  plus  remarquable  par  la  quantité  de  per- 
fonnes  de  considération  qui  y  périrent ,  que 
par  le  grand  nombre  des  morts  en  général  : 
les  Huguenots  quoique  battus  perdirent  à 
peine  fept  cens  hommes,  mais  prefque  tou 
Gentilshommes  6c  des  premières  Maifons  du 
Royaume ,  parce  que  tout  le  fort  de  l’aéKor 
ne  fe  paffa  qu’entre  la  cavalerie  ;  du  côté 
des  Catholiques  il  y  eut  très  peu  de  mon¬ 
de  tué. 
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.  .keDuc  d  Anjou ,  cjui  s’étoit  mis  à  la  pour-  1569.' 

uite  des  vaincus  ,  entra  le  foir  même  triom-  — « - — 

bhant  dans  Jarnac.  On  lui  amena  le  corps  Indi§ni£é 
Prince  de  Condé  ,  chargé  fur  un  âne , 

S.  “e  quelques  foldats  qui  faifoient  des  corps  du 
ris  de  joye  6c  des  acclamations  extraordi-  Prince  de 
.aires.  Ce  fpedacle  répandit  l’allegreffe Conde* 
ans  ^ toute  l’Armée  Catholique,  &  en  effet 
e  n  étoit  pas  fans  raifon ,  ce  grand  homme 
jendant  fa  vie  avoit  été  la  terreur  de  fes 
nnemis,  qu’il  tenoit  toujours  en  échec  par 
i  prudence  6c  fon  courage ,  dont  ils  n’a- 
Oient  que  trop  éprouvé  la  force  6c  la  fier- 
f  à  leurs  dépens.  Mais  le  Duc  ,  s  étant  ' 
r Perçu  que  quelques  -  uns  trop  emportez 
pmmençoient  à  faire  outrage  au  corps , 
p  voulut  pas  permettre  qu’on  infultât.à  cet  ' 

'?■ deffunt,  fur  lequel  il  devoit,  félon 
fuffire  que  le  fort  des  armes  eût  rem- 
une  vengeance,  qu’il  n’auroit  pas  été  fa- 
le  de  tenter- par  des  voyes  indiredes,  ou 
I  les  procédures  régulières  de  la  jufticc. 
fnfi  peu  de  jours  après,  pour  infpirer  par 
1  exemple  le  refped  que  perfonne  ne 
luvoit  fans  crime  refufer  à  un  Prince  du 
jïg  royal,  quoiqu’engagé  dans  une  revol- 
ouvertc,  il  rendit  le  Corps  à  Henri  Prin- 
de  Navarre  fon  neveu,  qui,  fans  autre 
jinpe  que  les  regrets  6c  l’abondance  des 
mes  de  toute  la  fadion  Huguenote,  le 
I  inhumer  à  Vendôme  dans  la  fépulture  de 
!  ancêtres. 


\ 
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!  Bourbon.  Prince  renommé  pour  avoir 
c  de  fois  fufeité  la  guerre  ciyile  en  Fran- 


pour  avoir 
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ce ,  &  fameux  dans  les  Annales  des  Réfor¬ 
mez  pour  avoir  élevé  leur  Religion  dans  ce 
Royaume  à  ce  haut  degré  de  grandeur  & 
4e  folidité  où  elle  fe  voit  aujourd  hui. 
n’avoit  pas  fon  égal  pour  1  intrépidité  ,  la 
valeur,  la  confiance,  &  la  généralité.  En¬ 
fin  il  fut  tel,  que  fa  vie  aurait  été  fans  fâ¬ 
che  &  digne  des  plus  grands  éloges,  fi  le 
Zèle  de  fa  Religion  ne  revoit  engagé  s 
prendre  les  armes  contre  fon  propre  Souve¬ 
rain. 


L’Armée 
royale 
manque 
idc  pour- 
luivre  là 
vittoiic. 


lu. 

Une  viâroire  auflfi  importante  acquit  aus 
Royaliftes  une  grande  fupériorité  fur  leur: 
ennemis, &  une  réputation  avantageufe  dan: 
le  Royaume.  Cependant  ils  ne  furent 
en  profiter  :  la  mésintelligence  des  Gene 
raux  ,  qui  compofcient  le  confèil  du  Dm 
4’ Anjou ,  fit  perdre  le  fruit  qu’on  aurait  di 
attendre  d’un  auffi  heureux  fuccès  dès  l’em 
trée  de  la  campagne.  Chacun  avoir  fes  vue 
particulières,  des  intérêts  differens,  quil  ta 
choit  par  toutes  fortes  de  raiforts  &  d  art 
fices  de  faire  prévaloir  ,  aux  dépens  de 
caufe  commune.  Ainfi  le  Duc  d  Anjou 
repofa  deux  jours  à  Jarnac,  pour  y  raüen 
hier  fa  cavalerie  qui  pourfuivoit  les  fuyards 
Sc  il  fit  prendre  à  toute  fon  Armee  la  roi 
te  du  Périgord,  où  tous  fes  exploits  fe  bo 
nérent  à  la  prife  de  Mucidan ,  petite  plai 
mais  forte,  &  qui  ne  fut  emportée  quapr 
quelque  tems,  &  avoir  coûté  beaucoup  « 

monde  aux  alïiégeans.  .  m 

Mcndozza  nous  apprend  que  jamais  rr 
----  -  lippe  ne  fit  paroitre  tant  de  joye  des  pl 
de  la  inort  importantes  viftoires  remportées 'par  fopr 
du  Piince  preg  troupes ,  qu’il  en  mai  qua  au  iujet  q 
dçCondé. r 


t  de 


VhiiipFe 

au  lu  jet 
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mort  dU  Prince  de  Condé,  dont  fon  Am- 
ibafladeur  à  la  Cour  de  France  &  le  Roi 
même  lui  envoyèrent  la  nouvelle  par  un  ex- 

mvÀn  O IV  A.  «  r»  ^  ^ 


près.  Ce  Monarque  envifagea  du  premier 
fcoup  d  œil  la  fa&on  des  Huguenots  abat- 


.  r  rr  ,  «ugucuuis  aoat- 

fe  uns  reffource ,  par  la  perte  d’un  Prince 
du  fang  royal  ,  dont  l’autorité  &  le  nom 
«mis  ioutenoient  fi  avantageufement  leur  cré- 
ic  auprès  des  peuples.  Il  jugea  qu’il  n’a- 
f0*  Plus  nen  a  craindre  de  la  puifiànce  de 
fette  fadion  fi  redoutable  à  Tes  veux  & 


[ui  depuis  longtems  lui  caufoit  les  plus’ 
rcs  inquiétudes  par  rapport  aux  troubles 

M  TTC*  Mrtr»  Il  m  ‘  *  .  /* 


V"Bas.  U  ne  V0y0it  perfonne  en  état  de 


mplacer  le  Chef  qu’elle  venoit  de  perdre, 
«ns  hdee  que  cette  charge,  qui  devoir  né- 
puairement  etre  remplie  ,  ne  pouvoir  ap- 
•artenir  par  les  raifons  les  plus  plaufibles 
«ia  des  Princes  du  fang  royal,  même  les 
jus  proches  héritiers  de  la  Couronne.  Prin- 
ipe  fondé  fur  ce  qu’il  eftimoit  pour  certain 
u  a  1  avenir  ni  les  étrangers  ni  les  François 
ir  tout  ne  pourroient  fe  réfoudre  à  fe  fou- 
lettre  aux  ordres  d’un  homme  d’une  con- 
mon  privée  ,  que  les  Princes  des  autres 
iats  ne  croiraient  ni  fur  ni  honnorable  de 
aiter  avec  un  inférieur ,  enfin  que  le  par- 
,  *ous  conduite  d’un  fimple  particulier 
aurait  plus  la  liberté  de  prendre  les  armes 
la  faveur  du  prétexte  ordinaire  du  bien 
ublic  &  du  fervice  de  la  nation.  De  ces 
piexions  pelées  férieufement  Philippe  tirait 
pe  conféquence  ,  que  les  mécontens  des 
'lays-Bas  n’a  voient  plus  rien  à  efpérer  des 
niguenots,  &  qu’il  pouvoir  lui-même  tout 
^ndre  des  forces  du  Roi  de  France,  qui 

R  2  ~  -  fe 
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fe  verroit  au  deffus  des  menaces  de  fes 
Sujets.  Rempli  de  ce  préjugé  flatteur,  peu 
s’en  fallut,  au  moment  qu’il  reçut  cette  a- 
gréable  nouvelle  ,  qu’il  n’accordât  au  Duc 
d’Albe  la  per  million ,  qu’il  demandoit  avec 
les  dernières  inftances  ,  de  fe  démettre  d< 
fon  gouvernement,  &  revenir  en  Efpagm 
où  fes  affaires  domeftiques  exigeoient  fa  pré- 
fence.  Tant  Philippe  étoit  convaincu  qu’i 
n’avoit  plus  befoin  des  fervices  de  ce.  Gé 
néral,  &  que  les  Flamans  rebelles  feroien 
contraints  de  fe  foumettre,  par  la  foibleiï 
des  Huguenots  réduits  à  l’impoflibilité  d’a 
gir,  faute  d’un  Chef  convenable  en  pareil^ 
rencontre  &  par  une  réputation  établie  ô 
par  la  plus  haute  naifl'ance. 

Sur  le  champ  ce  Monarque  tranfporté  d 
Seskt-  joye  écrivit  au  Roi  de  France  &  au  Du 


Du/d’ Al- d’Albe,  dans  des  fentimens  qui  marquoier 


be  &  au  allez  l’excès  de  ion  tranlport ,  ôc  le  fonc 
^oi  de  qu’il  faifoit  fur  fes  conjedtures.  11  marquo 
tiancc.  ^  £)UCj  qU3ii  avoit  plu  au  ciel  de  confoir 

mer  le  progrès  de  fes  armes  dans  les  Payj 
/  Bas,  par  la  mort  du  Prince  de  Condé,  ( 

piniâtre  &  redoutable  défenfeur  de  l’hér< 
fie  ,  qu’il  avoit  fl  fort  étendue  en  France 
d’où  la  contagion  s’etoit  introduite  en  Fiai 
dres.  La  lettre  pour  le  Roi  Très-Chrétie 
renfermoit  ces  paroles.  „  Je  me  réjouis  av< 
„  Votre  Majefté  de  la  vidtoire  que  fes  arm 
„  viennent  d’obtenir ,  non  pas  tant  par  la  mo 
„  de  tant  d’hérétiques  péris  dans  le  comb; 
„  que  par  celle  de  ce  déteftable  monfl 
3,  d’héréfle,  qui,  par  fes  fréquentes  revoli 
contre  Dieu  &  contre  Votre  Majelh 

,,  s’eft  fait  une  habitude  &  un  devoir 

me 


N 
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„  mettre  en  feu,  je  ne  dirai  pas  la  France, 

„  mais  toute  la  Chrétienté.  A  préfent  que  ■ 

„  les  adverfaires  de  la  véritable  Religion 
„  n’ont  plus  de  Chef  qui  puiffe  le  rempla- 
„  cer,  à  préfent  que  Votre  Majefté  eft  dé- 
ÿ,  livrée  d’un  auih  puiiïànt  ennemi,  le  re- 
„  pos  rendu  à  la  France  affurera  la  paix  &c 
„  la  fureté  générale  ”. 

La  mort  du  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  Mort 
|le  feul  fujet  de  joye  pour  les  Catholiques,^^5 
&  Tunique  perte  que  fit  le  parti  Proteftant.ti;eSi 
Dândelot ,  qui  s’étoit  retiré  en  Poitou ,  y 
i mourut,  ou  de  chagrin  de  fe  voir  hors  d’é¬ 
tat  de  fou  tenir  les  affaires  du  parti  dans  cet- 
'te  Province  ,  foit  qu’on  eût  mal  panfé  les 
iplayes  qu’il  avoit  reçues  à  la  dernière  ba¬ 
taille  ,  ou  du  poifon  que  quelques  Auteurs 
aifurent  qu’on  lui  donna.  Quoi  qu’il  en 
ifoit,  il  tomba  malade,  &  fut  emporté  en 
peu  de  jours.  Ce  Seigneur  , fut  extrêmement 
regretté  des  Huguenots  ,  par  les  qualitez  fu- 

f)érieures  qui  le  diftinguoient  avec  éclat  dans 
a  faétion  ,  où  il  paffoit  pour  plus  habile 
homme  de  guerre  que  T  Amiral  fon  frère. 

Peu  après  une  fièvre  enleva  Jaques  B . J 

ami  intime  de  Dândelot,  aux  intérêts  par¬ 
ticuliers  duquel  il  s’étoit  entièrement  dé¬ 
voué  ,  &c  zélé  partifàn  du  parti  des  Hugue¬ 
nots.  Coup  fur  coup  ceux-ci  perdirent  Gen- 
j  lis  un  de  leurs  Chefs  les  plus  eftimez ,  qu’u- 
jne  fièvre  maligne  mit  au  tombeau,  lorfqu’il* 
l  étoit  en  chemin  avec  un  ^ros  Corps  de  ca¬ 
valerie  qu’il  avoit  affemble,  partie  en  Nor¬ 
mandie  ,  partie  en  Picardie ,  pour  aller  join¬ 
dre  Volfgang  Duc  de  Deux  Ponts,  &  fer- 
! vir  d’efcorte  à  fon  Armée,  ou  plutôt  la  con- 

R  3  dui«; 
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1569.  duire  par  les  routes  les  plus  commodes  dam 
—  le  Royaume. 

Malgré  tant  de  revers  arriver  à  la  fois, 
Les  Hu-  les  Huguenots ,  fans  fe  laiffer  abattre  ,  ne 

îe  fontSde  f*onê^rent  à  Prendre  les  meiures  conve- 
nouveaux  nables  dans  la  fâcheufe  fituation  ou  ils  fe 
«hefs^  trouvoient.  Us  étaient  afîiirez  de  la  protec- 
tion  &  des  fecours  de  la  Reine  de  Navar¬ 
re  y  l’héroïne  de  fon  fiécle ,  d’un  courage 
mâle  y  &  d’un  zèle  à  toute  épreuve  pour  la. 
Religion  Réformée.  Cette  Princeffe  fe  ren¬ 
dit  à  une  affemblée  des  principaux  Chèfë 
du  parti  que  l’Amiral  avoit  convoquée,  el¬ 
le  y  parla  avec  tant  de  force  Ôc  de  maie  fié , 
elle  exhorta  les  affiftans  d’une  maniéré  fi 
prenante  à  fe  tenir  unis  ,  êc  à  perfévérer 
dans  le  deffein  de  défendre  la  liberté  de 
leurs  confciences^  qu’elle  rafïura  les  écrits 
qui  fiottoient  dans  une  incertitude  de  réfb- 
lutions  differentes.  Enfuite  elle  leur  propo- 
fa  pour  Chefs  de  la  fadtion  Henri  de  Bour¬ 
bon  Prince  de  Navarre,  âgé  de  quinze  ans» 
ihais  d’un  efprit  vif,  &  doué  de  grandes 
qualitez  ,  fur  tout  d’une  inclination  naturel¬ 
le  pour  les  armes ,.  &  Henri  fils  du  deffunt 
Prince  de  Condé.  Au  nom  de  ces  Prince# 
Paffemblée  parut  reprendre  une  nouvelle  vi¬ 
gueur  y  èc  oublier  les  malheurs  paffez. 
Tous  d’une  voix  unanime  reçurent  la  pro¬ 
portion  ,  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à 
leurs  nouveaux  Chefs  ,  &  fuccefîivement 
cet  exemple  fut  fuivi  dans  toutes  les  Pro¬ 
vinces.  Après  cette  délibération.,  on  affem- 
bla  un  Confeil  général ,  pour  convenir  en 
préfence  de  la  Reine  Jeanne  de  la  forme 
du  gouvernement  j  jufqu’à  ce  que  les  deux 

s  jeur 
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jeunes  Princes  fuffent 

les  affaires  par  eux-memes.  un  détermina  - 
-es  moyens  de  réparer  les  pertes  précédent 
ijes,  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  ruine 
jdont  on  étoit  menacé.  11  fut  réfolu  que* 

(pendant  la.  jeune  flè  des  nouveaux  Chefs  , 

F  Amiral  auroit  fous  leur  nom  le  comman¬ 
de  ment  des  Armées ,  ôc  la  direction  des  af¬ 
faires  de  la  guerre. 

Dans  ce  même  tems  Vblfgang  dé  Bavière 
Duc  de  Deux  Ponts ,  gagné  par  l’argent  ôc  ponts  pa£ 
fcs  perfuaflons  de  la  Reine  de  Navarre  ôc enFrJ.n- 
de  toute  la  fanion  des  Huguenots,  avoir  £ 
mis  fur  pié  une  Armée  de  iix  mille  hom-  Hugue- 
mes  d’infanterie  Ôc  de  huit  mille  chevaux , 
avec  l’afïiftance  du  Duc  deSaxe  ôc  duCom- 
le  Palatin  du  Rhin ,  &  for  les  fo!licitation$ 

&  les  promefïès  de  la  Reine  d’Angleterre* 

Les  Seigneurs  de  Moui  ôc  de  Morvilliers 
allèrent  au  devant  de  ce  Prince  jufqu’en 
Memagne  à  la  tête  de  huit  cens  chevaux  y 
ôc  bientôt  après  Briquemaut  lui  amena  dou- 
le  cens  arquebuûers.  Dans  l’Armée  du 
Duc  £e  trou  voient  Guillaume  de  Naffau 
Prince  d’Orange,  Louis  Ôc  Henri  fes  fré- 
res  ,  qui  efpéroient  avoir  en  France  une 
fortune  meilleure  ,  que  celle  qu’ils  avoîent 
éprouvée  dans  les  Pays-Bas  contre  le  Duc 
d’Albe.  Perfuadez  que  le  fort  des  mécon- 
tens  de  ces  Provinces  dépendoit  du  fuccès* ! 
des  Huguenots,  ils  fe  flattoient  que  ceux- 
ci  reprendroient  le  deffus,  Ôc  qu’avec  leur 
fecours  les  affaires  de  Flandres  changeraient  . 

aune  mamere  avantageule.  mens  du? 

Au  premier  bruit  des  préparatifs  du  Duc  Roi  de 
de  Deux  Ponts  >  le  Roi  Très-Chrétien  avoir 


f" 


Crainte 
du  Roi 
Catholi¬ 
que  à  ce 
la  jet. 
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envoyé  des  Ambaffadeurs  aux  Princes  Pro- 
-teftans,  pour  détourner  ce  coup,  &  il  pa- 
roilïoit  avoir  réufïi  tant  par  fon  propre  cré¬ 
dit  ,  que  par  l’autorité  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien  IL  *  qui  prit  cette  affaire  à  cœur. 
Mais  le  zèle  ardent  des  Souverains  de  la 
communion  Proteftante  à  foutenir  les  par- 
tifans  de  leur  Religion ,  l’efpérance  de  s’en¬ 
richir  des  dépouilles  d’un  pays  étranger  & 
riche,  prévalurent  fur  les  promeffes  du  Roi 
&  les  menaces  de  l’Empereur ,  le  Duc  leva 
des  troupes,  &  malgré  tous  les  dangers  qu’il 
avoit  à  craindre  dans  une  auflî  longue  rou¬ 
te,  il  réfolut  d’aller  fans  aucun  délai  au*fe- 
cours  des  Huguenots.  Il  eut  le  bonheur  de 
ne  rencontrer  aucun  obflacle,  &  par  fur- 
croit  de  difgrace  pour  la  Cour  ,  le  Duc 
d’Aumale  qu’elle  avoit  envoyé  fur  les  fron¬ 
tières  avec  un  C!orps  d’ Armée,  pour  s’op- 
pofer  au  paffage  des  Allemans ,  ne  put  les 
empêcher  d’entrer  en  France  ,  &  de  join¬ 
dre  l’Amiral ,  qui  avoit  fept  mille  hommes 
d’infanterie  &  environ  mille  de  cavalerie. 

A  cette  nouvelle  le  Roi  Catholique  chan¬ 
gea  bientôt  d’avis  fur  les  affaires  de  France, 
Tes  premières  inquiétudes  recommencèrent 
avec  plus  de  vivacité  que  jamais,  &  il  eut 
autant  de  crainte  des  fuites  decettejonéfion, 
que  la  mort  du  Prince  de  Condé  lui  avoit 
donné  de  joye.  Il  voyoit  auparavant  la  fac¬ 
tion  Huguenotte  fans  reffource;  un  renfort 
aufli  puiüànt  la  lui  repréfenta  non  feulement 
prête  à  fe  relever  &  à  faire  face  de  tou¬ 
tes  parts ,  mais  même  à  donner  la  loi  à  fes 
ennemis  ,  &  par  une  conféquence  inévi¬ 
table,  à  renouveler  les  troubles  dans  les 
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Pays-Bas.  Sur  ces  allarmes ,  il  fe  mit  en 
mouvement  pour  prévenir  cette  funefte  ré-  -  1  — 

volution.  Il  expédia  fur  le  champ  des  ordres; 
très  prefïans  au  Duc  d’Albe  de  renforcer  en- 
toute  diligence  d’un  nouveau  détachement  le 
fecours ,  qu’il  devoit  envoyer  en  France. 

Non  content  de  contribuer  par  lui-même  > 
iffoliicita  avec  la  dernière  chaleur  le  Pape& 
le  Grand-Duc  de  Tofcane  de  ne  point  s’é¬ 
pargner  ,  dans  une  occafion  où  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  étoit  menacée  par  fes  enne¬ 
mis  ,  &  la  Chrétienté  dans  un  fi  grand  pé1- 
ril.  De  fon  côté  Charles  IX.  ne  manqua  pas 
de  prelfer  le  départ  des  forces  de  ces  mêmes 
Princes. 

Celles  de  Philippe ,  ou  plutôt  du  Duc  i^eCont» 
d’Albe  fous  le  nom  de  ce  Monarque  ,  arrivé-  ^nsfeld 
rent  avant  les  autres.  Elles  étoient  compo-  en  France 
fées  de  trois  mille  Vallons  &  de  trois  cens 
lances  Flamandes,  fous  la  conduite  du  Com¬ 
te  Erneft  de  Mansfeîd.  La  plus  grande  pas- 
fion  du  Duc  dans  cette  occurence  étoit  d’ap¬ 
prendre  la  ruine  totale  de  l’Armée  Allemand 
de  ,  où  étoient  le  Prince  d’Orange  &  fes 
frères ,  qu’il  ne  voyoit  fi  puifïamment  foute- 
nus  qu’avec  un  dépit  inexprimable,  d’autant 
mieux  fondé  que  leur  crédit  dans  les  Pays- 
Bas  le  tenoit  dans  des  inquiétudes  continuel¬ 
les,  joint  à  cela  qu’il  les  haiffoit  perfonnelle- 
ment. 

D’une  autre  part  le  Souverain  Pontife Secours 
pour  foutenir  l’honneur  &  la  réputation  du  ^ 

Siège  Apoftolique  ,  plus  encore  par  le  defir.  Grand* 
de  continuer  la  guerre  contre  les  ennemis^, 
de  Rome  &  de  fa  Religion,  fit  partir  au  fe- 
cours  des.  Catholiques  de  France  quatre- 

R  5  mille 


V  i  e  d  e  Philippe  II 

*569.  mille  hommes  d’infanterie  &  huit  cens  che*- 

- -  vaux  ,  fous  les  ordres  de  Sforce  Comte  de* 

Santafioré ,  d’une  naiflanee  illuftre  ôt  le  plus- 
fameux  Capitaine  d’Italie.  Le  Grand-Duc  y 
joignit  deux  cens  chevaux  &  mille  fantaflins* 
commandes  par  Fabiano  del  Monté;  Le 
Pape  ordonna  de  plus  dans  toute  la  Chré¬ 
tienté  des  prières  publiques ,  pour  la  profpé» 
rité  des  armes  Catholiques  en  France  Mais,, 
malgré  la  jonction  de  ces  troupes  auxiliaires ,, 
la  mortalité ,  les  fatigues  x  le  défaut  de  pa¬ 
yement,  avoient  tellement  diminué  l’Armée 
royale,  qu’elle  étoit  plutôt  inférieure  qu’éga-  1 
le  à  celle  des  Huguenots.  Par  cette  raifort 
le  Duc  d’Anjou ,  bien  éloigné  de  courir  les- 
rifques  d’une  bataille  ,  évitoit  la  rencontre- 
des  ennemis ,  &  s’étoit  retiré  dans  le  Limou- 
fin  ,  où  il  avoit  affis  fon  camp  en  un  lieu 
nomme  la  Roche- Abeille  ,  dont  la  fituation 
le  mettoit  plus  qu’aucun  autre  à  couvert  de  ! 
l’attaque. 

X* Amiral  L’Amiral, plein  de  confiance  dans  le  nom- 
fe  réfout  à  bre  ^  (jans  ja  qualité  des  troupes  qui  corn- 

îauilk.  pofoient  fon  Armée  ,  après  avoir  tenu  con- 
feil  avec  tous  les  Généraux ,  réfolut  de  s’ap¬ 
procher  du  camp  des  Catholiques»  En  effet 
il  s’avança  jufqu’à  une  demie  lieue  de  leurs  re¬ 
tranche  mens,  &  fut  lui-même  les  reconnaî¬ 
tre.  Comme  il  vit  que  ce  pofte  étoit  inac- 
eeffible  ,  mais  qu’il  étoit  facile  d’ôter  aux 
ennemis  les  moyens  d’y  fubfifter,  vû  qu’ils» 
fe  trouvoîent  entre  des  forêts  ftériles  &  des 
montagnes  pleines  de  rochers  ,  il  fë  déterrai* 
na  à  attaquer  le  quartier  de  Strozzi  &  celui 
des  Italiens.  Par  cette  manœuvre,  en  cas 
qu’il  pût  emporter  ce  logement ,  il  s’établis- 
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Ifoit  dans  deux  villages,  d’où,  avec  l’avanta-  i$^9- 
ige  de  refferrer  les  Catholiques  dans  leurs  li-  — 
gnes ,  il  leur  coupoit  la  communication  de  la 
plaine.  Par  conféquent,  il  jugeoit  impofiible 
j  qu’ils-  fe  foutinflènt  longtems  faute  de  fourages* 
attendu  qu’ils  avoient  une  nombreufe  cava¬ 
lerie  :  inconvénient  qui  devoir  les  forcer  à 
Ifortir  ,  non  fans  un  péril  évident  d’êtref  mis 
en  déroute:  Le  Confeil  de  guerre  applaudit 
au  ientiment  de  l’Amiral ,  fur  tout  les  Corn- 
mandans  des  troupes  Allemandes.  Ainfi,l’ar~ 
deur  étant  générale ,  on  commença  la  mar~ 
che  le'  i  3.  du  mois  de  Juin  au  fon  des  tam- 
j  bours-  &  des  trompettes  ,  quoique  ce  fût  de 
nuit  :  mais  on  prenoit  ce  tems,.  parce  que 
cette  année  il  fit  dès-lors  une  chaleur  excès-- 
jfive  ,,  &  qu’on  ne  voulut  pas  faire  l’attaque 
idans  l’ardeur  du  foleiî. 

Je  fuis  obligé  d’interrompre  ce  récit,  pour  Mort  <fe 
parler  d’un  événement  remarquable  que  j’ai 
lobmis.  Le  Duc  de  Deux  Ponts,  après  avoir  ponts, 
paffé  la  Loire ,  précipitoit  fa  marche  avec  tou¬ 
te  la  diligence  pofîible ,  pour  joindre  l’Armée 
Ides  Princes.  Mais  il  ne  put  avoir  cette  fatisr 
jfa&ion  ,  la  mort  termina  le  cours  de  fa  vie 
&  de  fes  deffeins  ,  une  fièvre  continue,  quf 
Idèvint  maligne,  l’emporta  au  bout  de  fept 
jours.  Les  uns  difent  que  fa  maladie  fut 
eaufée  par  les  fatigues  du  voyage,  d’autres 
affurent  que  ce  fut  pour  avoir  trop  bu.  On 
eft  encore  à  décider  fi  l’on  doit  regarder 
;  comme  un  coup  de  fa  prudence  militaire , 
iOu  l’effet  d’un  bonheur  où  l’habileté  n’a  voit 
point  de  part ,  d’avoir  traverfé  fans  obftaclc 
lune  fi  grande  étendue  de  pays  couverts  d’en- 
îhemis  attentifs  à  le  fuivre,  d’avoir  paffépres- 

K6  qu’à 
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Com¬ 

mence- 
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qu’à  leur  vue  tant  de  rivières  très  larges  ôc 
très  profondes ,  enfin  d’être  parvenu  heureu- 
fement  à  joindre  fesConfédéres  aux  extrémi¬ 
tés  de  l’Aquitaine.  Après  fa  mort,  le  Com¬ 
te  Volrad  de  Mansfela,  fon  Lieutenant-Gé¬ 
néral  ,  prit  le  commandement  de  l’Armée. 
Le  Prince  d’Orange,  &  tant  d’autres  de  ce 
rang  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Armée, 
n’y  formèrent  aucune  oppofition  ,  non  par 
cet  efprit  de  grandeur  d’ame  qui  facrifie  tout 
aux  intérêts  de  la  caufe  commune  ,  ni  faute 
d’avoir  droit  de  prétendre  à  cette  charge, 
mais  dans  la  crainte  de  hasarder  leur  honneur 
&  leur  réputation  dans  un  emploi  qui  préfen- 
toit  tant  de  difficultés  &  de  périls. 

Je  reviens  à  la  bataille.  Quelques  Hifto- 
riens  rapportent  qu’avant  qu’elle  s’engageât, 


wcnt  du  l’Amiral  envoya  les  Princes  de  Navarre  & 
«un  ai.  à  Parthenai ,  pour  y  mettre  leurs 


P(  ,  . 

perfonnes  en  fureté.  Davila  au  contraire 
prétend  qu’il  ne  prit  ce  parti,  qu’après  la  dé* 


route  de  fon  avantgarde.  Ce  dernier  fenti- 


ment  paroit  plus  vraifemblable.  En  effet  la 
retraite  des  Princes  avant  le  combat  auroit 
été  d’un  finiftre  augure ,  capable  de  jetter  l’é-  1 

E ou  van  te  parmi  les  troupes,  qui  pouvoient 
prendre  comme  un  l’effet  d’un  preffenti-  : 
ment  de  la  perte  de  la  bataille.  Quoi  qu’il 
en  foit,  cette  aétion  fut  des  plus  meurtrières, 
on  y  vit  une  fureur  barbare  des  deux  côtes, 
les  François  contre  les  François  ,  les  Alle- 
mans  contre  les  Allemans  ,  ne  pouvoir  fé 
raffafier  du  carnage  ,  animes  par  cette  haine 
fanguinaire  &  exterminatrice  de  Religion , 
que  rendoit  encore  plus  violente  le  defir  de 
fe  vanger.de  plufieurs  injures  qu’ils  s?étoient 

faites 
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faites  réciproquement  en  diverfes  rencon¬ 


tres. 

Dès  le  commencement  du  choc  la  ca- 
vàlerie  royale  fut  en  grand  danger  d’être  mi- 
fe  en  déroute ,  6c  le  Duc  d’Anjou  courut 
rifque  d’être  pris  ou  tué  ,  quelques-uns  as¬ 
sirent  qu’il  fut  démonté  ,  6c  fi  grièvement 
blede  qu’on  eut  toutes  les  peines  du  monde 
de  le  remettre  à  cheval  Ce  Prince,  voyant 
plier  l’avantgarde  des  ennemis,  pour  achever 
ion  entière  défaite  fit  marcher  lui- même  de 
ce  côté  fa  cavalerie  avec  tant  de  vitefife, 
qu’il  laifïà  fort  loin  derrière  lui  fon  infante¬ 
rie,  fur  tout  les  bataillons  des  Suides  qui  fai- 
1  foient  la  principale  force  de  fon  Armée  ;  en- 
forte  que  fa  cavalerie  eut  à  combattre  contre 
celle  des  Huguenots  fécondée  de  leur  infan- 
iterie,  6c  s’ébranla  de  manière  qu’elle  fut  fur 
le  point  d’être  entièrement  enfoncée.  Dans 
cette  extrémité,  Tavanes  amena  fi  à  propos 
les  Suides  6c  le  refte  de  l’infanterie  ,  qui 
avoient  doublé  le  pas  a  la  vue  du  danger  de 
leur  Général,  que  ce  renfort, joint  aux  Gen¬ 
darmes  que  le  Maréchal  de  Code  fit  avancer 
en  diligence,  changea  la  face  du  combat,  6c 
mit  les  Royaiiftes  en  état  de  fe  rétablir,  6c 
de  repou der  à  leur  tour  les  ennemis  avec 
une  impétuofité  ,  contre  laquelle  ils  ne  pu- 
!  rent  tenir. 

Ce  fut  alors  que  les  Huguenots  eurent  à 
foutenir  la  furie  de  toute  l’Armée  royale,  la 
cavalerie  de  Favantgarde  étant  encore  furve- 
nue  au  fecours  des  combattans.  La  partie 
devint  ainfi  trop  inégale  ,  la  cavalerie  Hu- 
guenotte  6c  les  Reiftres  furent  culbutez  6c 
prirent  la  fuite.  LIA  mirai  de  Coligni,  bles- 

R  7  fé 
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Danger 
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du  Duc 
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Déroute 
de  l’ In  fan* 
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1569.  fé  au  vifage  ,  auroit  couru  grand  rifque  de 
— ■  —  demeurer  ou  fur  le  champ  de  bataille  ou  pri- 
fbnnier,  fi  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  ne 
s’étoit  pas  hâté  d’accourir  à  fon  fecours  avec 
cinq  cornettes  de  fa  cavalerie' ,  qui  vinrent 
affez.  à  tems  pour  le  dégager.  Les  Suifles, 
de  tout  tems  ennemis  mortels  des  Lanfque- 
nets,  firent  une  horrible  boucherie  de  cette 
infanterie  Allemande,  dont  très  peu  échapé- 
rent  au  carnage*  La  plus  grande  partie  des 
Reiftres  fe  fauva.  Les  uns  difent  que  ce 
corps  prit  la  fuite  de  bonne  heure  r  &  qu’ü 
abandonna  l’infanterie  dans  la  plus  grande 
chaleur  du  combat  :  d’autres  font  honneur 
aux'  Comtes  de  Mansfeld  &  de  Naflàu  d’a¬ 
voir  fait  faire  cette  retraite  en-  très  bon  or¬ 
dre  ,  lorfque  tout  étoit  defefpéré.  Au  refie  : 
Adriani  écrit  que  le  Prince  d’Orange  ne  fe 
trouva  pas  à  cette  bataille ,  parce  qu’il  étoit 
parti  trois  jours  auparavant  avec  fon  frère 
Louis  ,  comme  s’il  eût  prévu  ce  malheurj 
mais  que  ces  deux  Princes  avoient  laide 
leurs  Régimens  au  Comte  de  Mansfeld. 
Cependant  une  infinité  d’autres  Hifioriens*. 
particuliérement  Davila,  démentent  cet  Au¬ 
teur  ,  &  affinent  que  ces  Princes  combattis 
rent  a  cette  fanglante  journée. 

Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  ba- 
cxpîoit161  taille ,  où  pour  la  première  fois  Henri  Prin- 
d’Henri  Ce  de  Navarre  éprouva  les  dangers  irifépara- 

Kavanc?  ^es  k  guerre*  La  Reine  fa  mère  avoit 
pris  un  foin  tout  particulier  de  fon  éducation? 
elle  l’avoit  fait  inftruire  dans  tous  les  exerci¬ 
ces  militaires  ,  il  favoit  parfaitement  monter 
à  cheval  ,  manier  l’épée  ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  armes  qui  font  en  ufage  aujourd’hui. 

Mais 
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Vfais  il  riavoit  point  encore  fait  de  campa-  1569.' 
me  ,  Ôc  Ton  obferve  que  pour  fou  coup—* 
Méfiai  il  combattit  dans  les  premiers  rangs 
ivec  ce  courage  fier  ôc  cette  intrépidité, 
qu’il  a  foutenus  dans  la  fuite  avec  tant  de  dis- 
jindion-  Circonftance  d’autant  plus  honno- 
irable  pour  ce  Prince  fi  fameux  ,  qu’il  eft  or- 
lünaire  jlux  jeunes  guerriers ,  dans  les  com- 
•pencemens  de  leur  noviciat,  de  n’envifager 
a  guerre  que  par  les  endroits  les  plus  effra¬ 
ies  Ôc  les  plus  terribles.  Henri  dans  cette 
occafion  fi  périlleufe  fit  paroitre  les  femences 
orillantes  de  ces  vertus  héroïques ,  qui ,  à  la 
fuite  de  tant  d’aétions  à  jamais  mémorables 
par  lefquelles  il  s’eft  frayé  le  chemin  au  Trô¬ 
ne  de  France,  l’ont  rendu.de  fon  vivantl’ad- 
piration  de  l’univers,  ôc  un  modèle  pour  les. 
aécles  à  venir. 

„  Les  Huguenots,  dit  Camçana , diminué-  Nombre 
„  rent  leur  perte  autant  qu’ils  purent ,  ôc  af-desmorts 

*  foiblirent  dans  leurs  relations  l’éclat  de  des  hÜ' 
a  cette  importante  viétoire pour  ne  pas  ré-  guenots. 

*  pandre  l’allarme  chez  les  Princes  qui  les 
9  foutenoient ,  ôc  ne  point  atterrer  les  peu- 

*  pies  qu’ils  avoient  engagez  dans  la  rebel- 
„  lion  ,  ôc  qu’ils  y  entretenoient  depuis  fi 
\n  longtems  par  les  plus  greffiers  artifices”. 

A  l’égard  du  nombre  de  leurs  morts ,  les 
Biftoriens  de  leur  parti  le  font  beaucoup  plus 
petit ,  entre  autres  Defnots ,  qui  allure  qu’ils 
ne  laifierent  fur  le  champ  de  bataille  que 
trois  mille  Lanfquenets,  cent  cinquante  Ren¬ 
tres  3  quinze  cens  hommes  d’infanterie  ,  ôc 
deux  cens  de  cavalerie  ,  François  :  enforte 
qu’il  n’auroient  eu  que  quatre  mille  huit  cens 
Cinquante  morts  en  tout.  Serres  ôc  Matthieu 

rien 
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n’en  mettent  guéres  davantage.  Cependani 
la  plupart  des  Ecrivains  les  plus  defintérefe 
difent  que  les  Huguenots  perdirent  dix  mille 
hommes  ,  &  c’eft  le  fentiment  de  Davila , 
qui  ajoute  que  quelques-uns  ont  augmenté  ce 
nombre  jufqu’à  dix  fept  mille.  Mais  il  faut 
s’en  tenir  au  plus  modéré ,  c’eft  à  dire ,  à  ce¬ 
lui  de  dix  mille.  Il  y  eut  très  peu  de  perfon- 
nés  de  marque ,  prefque  tous  les  Comman- 
dans  ayant  pris  la  fuite  de  fort  bonne  heure. 
Parmi  les  plus  diftingüez  on  nomme  St. 
Cyr  âgé  de  quatre  vingt  deux  ans,  qui  fit 
des  prodiges  de  valeur ,  Ôc  combattit  jufqu’au 
dernier  foupir  avec  une  bravoure  extraordi¬ 
naire  Saint  Bonnet,  d’Autricourt ,  Puigref- 
fier,  Biron  frère  d’Armand ,  tous  illuftres  par 
leurs  belles  aétions,  furent  les  plus  confidé- 
râbles  des  François  de  l’Armée  Huguenotte 
qui  périrent  dans  cette  rencontre.  Du  nom¬ 
bre  des  prifonniers  fe  trouvèrent  la  Noue  un 
des  principaux  Chefs  des  Huguenots ,  dont  il 
fembîe  ^ue  la  deftinée  étoit  d’être  pris  pres¬ 
que  dans  toutes  les  rencontres  :  d’ Acier  Co¬ 
lonel-Général  de  l’infanterie  Frauçoife  dans- 
V Armée  Huguenotte  ,  ôc  Blacons  Colonel 
des  Arquebufiers. 

Du  côté  des  Royaliftes ,  ou  fi  l’on  veut  du 
-parti  Catholique , on  allure  que  la  perte mon- 
*  ta  à  environ  cinq  cens  hommes ,  ou ,  com¬ 
me  le  dit  Meteren ,  fix  cens  tant  cavaliers 
que  fantaffins.  Mais  avec  cette  différence, 
que  quantité  des  principauf  officiers ,  même 
plufieurs  Généraux  ,  fur  tout  des  troupes 
étrangères,  couvrirent  le  champ  de  bataille. 
Les  plus  remarquables  de  ceux-ci  furent  Phi¬ 
libert  Marquis  de  Bade ,  l’ainé  des  Comtes 

Rhin- 
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Rhingraves  ,  le  Comte  François  Saflfetelîe  1569^ 

italien ,  Scïpion  Picolomini  Siennoisj  des - — 

François ,  Clermont  un  des  plus  diftinguez 
gentilshommes  du  Dauphiné  ,  6c  nombre 
l’autres.  On  nomme  parmi  les  blefifez,  le 
Duc  de  Guife  qui  le  fut  au  bras  &  à  la  jam- 
te,Pierre-Erneft  de  Mansfeld,les  Seigneurs 
le  Schomberg  6c  de  Baffompierre  Allemans, 
jui  tous  guérirent  en  peu  de  jours.  Près  de 
îeuf  cens  charettes  de  vivres  ,  tout  le  baga- 
;e  des  Allemans,  onze  pièces  d’artillerie  ,6c 
jlus  de  deux  cens  drapeaux  ,  relièrent  aux 
vainqueurs.  Les  Italiens  pour  leur  part  en 
furent  vingt  fix,  que  le  Comte  de  Santafio- 
’é  envoya  à  Rome ,  où  le  Pape  les  fit  expo- 
|èr  dans  l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran ,  com-  Moni> 
jne  un  monument  éternel  de  cette  impor-  ™cnt  a 
ance  défaite,  dont  on  traça  le  fou  venir  par  ce°^ç£, 
[infcription  fuivante. 

Par  ordre  de  Pie  Souverain  Pon¬ 
tife,  ces  Drapeaux,  pris  sur  les 
Sujets  rebelles  de  Charles  IX. 

Roi  de  France  Tres-Chretien,  et 
j  ennemis  de  la  Sainte  Eglise,  par 
!  Sforce  Comte  de  Santafiore,  Ge¬ 
neral  des  troupes  auxiliaires  du 
St.  Siégé  ,  qui  les  a  envoyez  ici, 
i  ont  ete’ suspendus  dans  ce  temple 
!  le  premier  de  tous  les  temples, 

!:  et  consacrez  au  Dieu  tout-puis^ 

SANT  ,  AUTEUR  ü’UNE  SI  GRANDE 
!  VICTOIRE. 

Les  Enfeignes  que  les  Régimens  Efpagnols 

irirent  dans  cette  aétion ,  furent  envoyées  th°iiquae# 

1  par 


■»’  j 
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15^9*  par  le  Duc  d’Albe  au  Roi  Catholique  ,  qui 
— 1  les  reçut  avec  une  joye  excefîive..  Ce  Mo¬ 

narque  écrivit  auffitôt  des  lettres  de  félicita¬ 
tion  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  &  au 
Souverain  Pontife  ,  auxquels  il  protefta  que 
les  victoires  remportées  par  les  Catholiques 
fur  les  Huguenots,  combloient  fon  ame  d’un 
contentement ,  qui  étoit  beaucoup  au  deffus 
de  tout  ce  qu’il  pou  voit  refientir ,  lorfquefes 
propres  armes  obtenoient  les  plus  grands 
avantages  fur  les  rebelles  de  fâ  Couronne.  Ce! 
n’étoit  pas  fans  raifon  qu’il  donnoit  ces  affii  < 
rances:  nous  avons  afiezvu  que  fon fiftéme 
favori ,  8c  fur  lequel  rouloit  ,  pour  ainfi  di¬ 
re,  toute  fa  politique ,  fut  toujours  de  faire 
éclater  une  haine  irréconciliable  pour  les 
Proteftans  en  général >  &  en  particulier 
contre  les  Huguenots  ,  dont  la  ruine  kû 
importoit  fi  fort  par  tant  de  raifons  d’Etat. 

La  Rcîne  A  peu  près  dans  le  tems  que  toutes  ces 
éxcom-1  c^°^es  fe’  paflbient,  c’efl: à  dire,  lorfque  la 
munice.  querelle  pour  la  faifie  des  deniers  du>  Roi 
d’Elpagne  s’animoit  avec  le  plus  de  violence, 
par  les  reprefailles  réciproques  qu’on  exer- 
çoit  en  Angleterre  &  dans  les  Pays-Bas  con¬ 
tre  les  Sujets  des  deux  Couronnes }  vers  ce 
tems  -  là  Pie  V.  fulmina  une  excommunica¬ 
tion  contre  la  Reine  Elizabet.  Cette  fou** 
droyante  Bulle  ,  exprimée  avec  les  plus  ri- 
goureufes  cenfures ,  déclaroit  cette  Souve¬ 
raine  hérétique,  prote&rice  d’hérétiques,  & 
comme  telle  déchue  de  tous  fes  Royaumes, 
Seigneuries  „  dignitez,  &  privilèges.  Toute 
la  Noblefie,  les  vaflaux,  tous  les  Sujets  de 
fes  domaines  ,  étoient  délie?.  8c  abfous  de 

tout  ferment  de  fidélité  ,  obéi  fiance ,  &  fu- 

jet- 
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:ttion ,  qu’ils  pouvoient  lui  avoir  prêté.  En-  1569- 
n  cet  Adle  portait  toutes  les  dénominations  ■  ■  ■— * 
étrillantes  ,  toutes  les  peines  3  qui  fe  iifent 
ans  la  Bulle  m  Cœna  Dommï . 

Quoiqu’  Elczabet  parût  méprilêr  ce  coup  Craintes- 
J  l’autorité  Pontificale  ,  elle  ne  laiflà  pas 
l’examiner  de  quelle  part  il  pouvait  partir ,  ^tte  Rei< 
9ur  prendre  toutes  les  mefures  propres  à  ne* 
je  pas  craindre  les  impreflîons  que  de  pareil¬ 
le  fentences  produifent  quelquefois]  îur  les 
[pries  des  peuples.  Elle  crut  que  le  Pape 
'tvok  fait  cette  démarche  d’éclat ,.  que  fur 

t prenantes  follicitations  de  la  Cour  d’Es~ 
ne,  réfolue  de  tirer  vangeance  de  ce  qui 
étoit  paflé  au  fujet  de  l’argent  lèqueilré* 
lais  il  y  a  apparence  quelle  fe  trompoit 
ns  ce  préjugé.  Philippe  avoit  trop  de  bon 
sns  pour  mettre  en  ufage  un  femblable  mo¬ 
to,  qui  manuellement  ne  lui  préfçntoitau- 
jjn  avantage  fur  fon  ennemie,  qui  même, à 
1  juger  par  la  fituation  des  affaires ne  dé¬ 
pit  que  tourner  à  la  décadence  de  l’autorité 
il  Siège  Apoftolique,  par  le  mépris  public 
ae  cette  Reine  faifoit  avec  fuccès  des  ana- 
têmes  de  Rome.  Elizabet  cependant  ne  le 
ka  pas  à  ce  feul  foupçon.  Frappée  des 
irconftances  dans  lefquelles  cette  excommu- 
cation  paroifloit ,  immédiatement  après  les- 
étoires  confécutives  du  Duc  d’Albe  en 
jlandres  &  du  Roi  de  France  fur  les  Hu- 
jienots  de  fon  Royaume,  elle  jugea  que  les 
jüiffances  Catholiques  avoient  follicité  la 
aile,  dans  Fefpérance  qu’elle  donneroit  lieu 
quelque  révolution  en  Angleterre.  Crainte 
\P  effet  que  les  difpofitions  à  fon  égard  du 
,  du  Roi  d’Efpagne  ,  ôc  de  tous  les 

Prin- 
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1569.  Princes  de  cette  communion  rendoient  légi- 
T  time.  Audi  ,  comme  elle  en  étoit  parfaite 

ment  inflruite ,  elle  n’a  voit  point  d’attentiot: 
plusférieufe  que  de  tenir  les  yeux  fixez  far  le 
affaires  des  Pays-Bas  6c  de  France,  convain 
eue  que  fa  fureté  dépendoit  du  ferme  établis 
fement  de  la  Religion  Proteflante  dans'ce 
Etats.  Elle  voyoit  par  une  conféquencc  né 
cefïàire  *  fa  Couronne  tomber  de  deffus  fa  té 
te ,  fi  les  Calvinifles  de  ces  contrées  per 
doient  une  fois  la  liberté  de  confcience  &  1 
crédit  qu’ils  y  avoient  acquis.  Ce  funeèi 
revers ,  s’il  arrivoit ,  la  menaçoit  de  voi 
fondre  fur  fon  Royaume  toutes  les  force 
réunies  des  Catholiques  ,  d’autant  plus  qui 
Philippe  fe  difoit  hautement  héritier  de  l’An 
gleterre  ,  en  vertu  de  je  ne  fais  quelles  pré 
tentions  qu’il  droit  de  la  feue  Reine  Mari 
fon  époufè. 

Suites  de  Ce  grand  bruit  6c  la  peur  d’Elizabets’éva 
cette  Bui-  nouirent  bientôt  ;  divers  incidens  empêché 
1e*  rent  la  publication  de  la  Bulle,  enfbrte  qu’ell 
ne  put  avoir  l’effet  que  de  pareils  cas  ontpot 
tume  de  produire.  Il  efl  bien  vrai  que  que' 
ques  Prêtres  fbutenus  de  leurs  partifans  s’ingt 
rérent  d’en  apporter  des  copies  en  Angletei 
re  ;  il  efl  encore  vrai  que  plusieurs  Prédicateui 
eurent  la  hardieffe  d’en  publier  le  conten 
en  chaire  ,  dans  la  vue  d’émouvoir  le  pari 
Catholique.  La  Reine  prévint  le  des 
ordre;  &  arrêta  une  infolence  aufïi  dange 
reufe  ,  par  la  punition  d’une  vingtaine  d 
ces  perturbateurs  du  repos  public ,  qu’elle  fi 
pendre  fous  le  nom  d’hérétiques. 

Grande  Cette  année  l’Italie  efliiya  deux  grands  mal 
difetteen  heurs,  qui  répandirent  la  joye  à  la  CourOi 
Itallc’  ’  J  ^  ton* 
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tomane,  par  l’efpérance  qu’elle  en  conçut  de  15  69* 

pouvoir,  à  la  faveur  de  ces  defaftres,  exé- - 

éuter  fans  obftacle  les  vaftes  entreprifes, 
iqu’elle  méditoit  depuis  longtems.  C’étoit 
de  porter  le  fer  &  le  feu  dans  la  Chrétienté, 
particuliérement  en  Italie  ,  ou  du  moins  de 
foire  la  conquête  des  domaines  que  les  Puis- 
fatices  de  cette  contrée  poifédoient  dans  l’Ar¬ 
chipel;  L’Italie  fut  affligée  d’une  difette  to¬ 
tale  de  toutes  les  denrées  néceiïaires  à  la  vie , 
fur  tout  de  blez  &  de  tous  autres  grains.  Les 
Etats  du  Roi  Catholique  foufFrirent  moins 
que  les  autres,  à  caufe  de  leur  fertilité,  & 

|en  particulier  la  Pouille  &  la  Sicile,  Pro¬ 
vinces  en  tout  te  ms  beaucoup  plus  abondan¬ 
tes  que  le  refte  de  l’Italie.  Aufll  dans  cette 
!  difette  générale  la  récolté  y  fut  aflez  bonne 
pour  fecourir  le  Pape  &  l’Etat  eccléfiafti- 
ique  ;  ce  que  Philippe  fit  avec  zèle ,  moins 
len  vertu  de  l’obligation  que  les  anciens  trai¬ 
tez  d’alliance  lui  impofoient ,  que  par  un 
mouvement  de  la  tendre  amitié  qu’il  avoit 
pour  la  perfonne  de  Pie,  &  de  fa  profonde 
vénération  pour  les  vertus  &  la  fainteté  de 
•ce  Pontife.  Le  Roi  de  France,  pour  don¬ 
ner  une  preuve  publique  de  fon  attachement 
,au  St.  Siège  ,  dans  la  vue  d'ailleurs  de  mé- 
l'nager  la  protection  du  Pape ,  dont  il  avoit 
|  befoin  dans  les  conjonctures  où  il  fe  trou- 
•voit ,  le  fecourut  de  tout  fon  pouvoir ,  & 
lui  permit  de  tirer  de  Provence  une  quantité 
•conlidérable  de  grains  Dans  cette  occafion 
Pie  de  fon  côté  fit  connoitre  jufqtfôù  ilétoit 
capable  de  porter  la  charité,  il  épuifa  les  tré¬ 
sors  de  la  Chambre  Apollolique  à  faire  ve¬ 
nir  de  toutes  parts  des  blez?  qu’il  fit  vendre 
..  -  à 
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à  très  vil  prix  pour  le  foulagement  d< 
ouvres.  Aucun  Etat  ne  fentit  davatitag 
es  afFreufes  extrêmitez.  de  ce  terrible  fiéa 
que  la  République  de  Venife  ,  mais  fon  fag 
Sénat  pourvut  aux  befoins  des  pauvres  au 
dépens  même  de  la  fureté  du  pays,  il  leu 
diftribua  toutes  les  provisions  de  bouche  des 
tinées  à  la  fubfiftance  de  fes  Armées  navales 
Conduite  qui  marquoit  une  confiance  aveu 
gle  au  fecours  de  la  divine  Providence ,  con 
tre  toutes  les  régies  de  la  politique  humaine 
qui  fembloit  alors  ne  pas  permettre  qu’on  f< 


Defcrip 
tion  de 


mît  hors  d  état  de  ioutemr  une  attaque,  1 
les  préparatifs  du  Turc  regard  oient  la  Répu-! 
blique. 

Pour  furcroit  de  defaftre ,  elle  foufFrit  feule 
.1UU  un  autre  accident ,  qui  n’avoit  pas  des  luîtes 
l’Arfenai  mo|ns  funeftes,  en  forte  que  dans  le  même 
vernie.  temg  ejje  fut  affligée  ôc  des  miféres  de  la  fa¬ 
mine  Ôc  des  ravages  du  feu.  L’Arfenai  de 
Venife  a  toujours  été  regardé,  ôc  l’eft  enco¬ 
re  aujourd’hui  plus  que  jamais,  comme  un 
chef-d’œuvre  de  l’art ,  Ôc  une  de  ces  mer¬ 
veilles  qui  dans  fon  genre  n’a  point  d’égale 
dans  l’univers.  On  y  voit  travailler  fans  re- 
Tâche  plus  de  mille  maitres,  ôc  dans  les  be¬ 
foins  preffans  un  nombre  bien  plus  grand ,  à 
la  fabrique  des  vaiffeaux  de  toutes  les  gran¬ 
deurs,  foit  pour  la  guerre,  foit  pour  le  com¬ 
merce,  ou  pour  les  voyages  de  long  cours, 
Il  s’y  trouve  en  profufion  ôc  dans  un  ordre 
qui  furprend ,  toutes  les  matières  ôc  inftru- 
mens,  propres  à  la  conftrudtion.  11  y  a  un 
amas  prodigieux  d’armes  ,  de  munitions  de 
guerre  de  toutes  les  efpéces,  en  un  mot  de 
toutes  les  chofes  néceiïàires  pour  les  expédi¬ 


tions. 
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dons.  Enfin  il  ri y  a  point  d’étranger  de  bon  1569.' 

feus  &  curieux  qui  ne  demeure  furpris  &  - . - 

\  tranfporté  d’admiration  &  de  plaifir ,  à  la  vue 
d’un  auffi  fuperbe  bâtiment.  Ce  lieu  eft  fi* 
tué  dans  la  ville  de  manière  ,  qu’il  en  fait 
un  des  plus  beaux  ornemens  :  il  a  trois  mil¬ 
les  de  circuit,  &  plufieurs  corps  de  logis, où 
l’on  n’a  pas  feulement  pratiqué  toutes  les 
comraoditez  nécefifaires  pour  les  différens 
ufages  auxquels  ils  font  deftinez  ,  mais  qui 
font  encore  enrichis  des  plus  magnifiquesdé- 
Corations  ,  le  tout  difpofé  avec  tant  de  goût, 
qu’on  y  apperçoit  toujours  quelque  beauté 
nouvelle.  L’Etat  n’a  pas  manqué  de  pour¬ 
voir  à  la  fureté  de  fon  Arlènal ,  par  d’épais- 
îfes  murailles  dont  il  l’a  fait  environner , 

1&  qui  font  flanquées  d’un  nombre  de  tou¬ 
relles  ,  capables  de  défenfe  en  cas  de  tu¬ 
multe. 

Un  incendie  ruina  prefque  entièrement  ce  11 
pompeux  édifice, qu’on  peut  fans  exagération bru  e* 
ippeller  la  terreur  des  nations  barbares,  le 
Rempart  du  Siège  Apoftolique  ,  la  forterefife 
de  la  Chrétienté,  la  fureté  de  l’Italie,  &  la 
défenfe  de  la  liberté  toujours  inébranlable  de 
cette  République.  On  ne  fait  fi  le  feu  s’y 
prit  par  accident,  ou  fi,  comme  le  bruit  en 
courut,  quelques  malintentionnez  l’y  mirent, 
au  moins  on  en  accufa  un  certain  Jean  Mi- 
jjchez,  qu’on  dit  avoir  exécuté  ce  complot 
ipar  le  moyen  des  Juifs.  De  quelque  maniè¬ 
re  que  ce  malheur  foit  arrivé,  la  nuit  qui 
(ùivit  le  24.  de  Septembre  on  apperçut  un 
feu  fi  violent  &  fi  furieux,  qu’il  n’efi:  pas 
pofîible  de  l’exprimer.  Il  prit  d’abord  à  quel¬ 
ques  magazins  à  poudre  qui  étoient  dans 

quel- 
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5^9*  quelques-unes  des  Tours  ,  enlbrte  que  non 

_ feulement  la  ville  de  Venife,  mais  toutes  les 

Iles  &  le  pays  d’alentour  à  la  diftance  de 
plufieurs  milles  tremblèrent  de  la  terrible  fe- 1 
couflfe  que  caufa  le  bruit  de  ce  tonnerre. 
La  furprife  d’un  coup  aufifl  imprévu  ,  jointe  ‘ 
à  robfcurité  de  la  nuit  ?  épouvanta  tellement 
le  peuple  3  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  crût 
que  c’étoit  la  fin  du  monde.  Je  n’entrerai j 
pas  dans  un  détail  circonftancié  du  dommage, 
que  fouffrirent  l’Etat  &  les  particuliers ,  je  ; 
me  contente  de  dire  en  général,  qu’outre  la  J 
plupart  des  magnifiques  édifices  renfermez^ 
dans  l’enceinte  de  F  Arfenal ,  les  maifons  voi- 
fines,  quantité  de  monaftéres,  d’autres  bâti- 
mens  ,  &  quelques  Eglifes  dans  un  éloigne¬ 
ment  affez  conlidérable  furent  renverlez. 
La  frayeur  fut  fi  grande  &  fi  générale,  que. 
c’eft  peu  de  dire  que  les  efprits  les  plus  foi-, 
blés ,  les  gens  du  commun ,  &  les  Dames 
dont  le  propre  eft  d’être  naturellement  timi-, 
des,  en  perdirent  l’ufage  de  leurs  fens  ;  les 
Sénateurs  même  les  plus  intrépides,  &  les 
plus  familiarifez  avec  les  malheurs  qui  ont 
coutume  de  traverfer  la  vie ,  ces  personnes, 
malgré  toute  leur  fermeté  acquife  par  une 
longue  expérience,  parurent  hors  d’état  d’a¬ 
gir,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  de  lacaufe 
d’un  fracas  auffi  épouvantable.  Alors  ces  fa* 
ges  adminiftrateurs  de  la  République  revin¬ 
rent  à  eux-mêmes  ,  &  ne  fongérent  qu’à  ar¬ 
rêter  le  progrès  des  flammes.  Ils  coururent 
à  l’Arfenal  avec  ce  courage  qui  ne  connoit 
point  le  danger,  &  par  leur  préfence  &  leurs 
ordres  ils  firent  travailler  à  éteindre  le  feu 
ayec  tant  de  promtitude  &  de  fuccès,  qu’en 
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peu  de  tems  il  n’y  eut  plus  rien  à  craindre.  isSa. 
Immédiatement  après  ils  mirent  tous  leurs 
foms  a  reparer  le  défaite  ,  les  bâtimens  ont 
ete  depuis  relevez  comme  on  les  voit  aujour- 
d  oui  -,  beaucoiiD  pins  mso-m  finira 


n  e- 
*ro  s- 
autrés 


provifion  _  ^ 

fournitures  convenables. 

Ce  CTS  iàdle  V‘  PubIia  uas  Bulle  Buiie  du 

aommee  m  Cœna  Domini ,  par  laquelle  en  PaPc  «1 
vertu  de  fon  pouvoir  Apoftolique  il  défen- 

eûe  depi?  P  r,?ourcufes  P«nes,  outre  §£?* 
-el,e  de  1  excommunication,  à  toute  perfon- 

*  ’ de  quelque  qualité  &  condition  qu’elle 

xit  être,  d împofer  la  plus  petite  taxe  furies 

.cclefialhques,  quil  déclara  exemts  de  tous 

npots,  droits,  redevances,  &  charges sé- 

îeralement  quelconques.  Sur  le  même  fon- 

lement  &  fous  les  mêmes  cenfures,  il  fit  de 

res  expreflès  inhibitions  aux  Souverains  d’e- 

Jger  des  gens  d’Eglife  aucune  efpéce  d’im- 

johtion ,  quelque  prétexte  qu’ils  en  puifent 

i  Tous  Ie?  Princes  Chrétiens  furent  extrê-  » 
Ornent  choquez  de  cette  Bulle,  qui,  enmtl, 
i-s  dépouillant  des  prérogatives  de  la  louve-  pllll'pp= 
amete,  leur  caufoit  un  préjudice  irréparable a  “ lu<"- 
ar  la  diminution  de  leurs  revenus  légitimes 
hilippe  meme  ,  tout  efclave  qu’il  étoit  des 

efTet®,  Rome  ,  &  en  particulier  de  Pie 
u  il  s  etoit  toujours  fait  un  point  d’honneur 
e  ntisfaire  ,  meme  aux  dépens  des  privilé- 
es  les  plus  facrez  de  fa  Couronne,  majoré 

Us  difpofitions  Philippe s’élevapubhquement, 

£  aveÇ,  ralfon  >  contre  la  conduite  du  Pon- 
fL  11  Jler  P«  fouffrir  qu’il  portât  fon  au- 
Tmtlll,  S  -tonte 


/ 


4io  Vie  de  Philippe  II. 

'1569.  torité  fur  cet  article,  &  il' déclara  avec  hau- 
—  teur  qu’il  ne  permettrait  jamais  l’exécution 
d’une  pareille  ordonnance  ,  dont  il  recevoir 
plus  de  dommage  qu’aucun  autre,  puifque, 
par  raport  à  l’étendue  de  fa  Monarchie  corn- 
pofée  de  tant  de  Royaumes  6c  Principautez 
fi  vaftes ,  les  ^Eccléfiailiques  ne  pouvoient  pas 
être  difpenfez  de  payer  les  contributions  que 
tout  Sujet  doit  à  fon  Souverain  ,  fans  caufer 
une  prodigieufe  diminution  des  revenus  de 
l’Epargne. 

,  .  L’entreprenant  Pontife  effuya  encore  de 
dcsvénî-  bien  plus  vives  oppofitions  de  la  part  des 
tiens.  Vénitiens.  Ces  fiers  Républiquains  non 
feulement  réfolurent  de  ne  pas  recevoir  la 
Bulle,  6c  de  foutenir  leurs  anciens  privilèges,: 
mais  encore ,  en  conféquence  de  cette  atten¬ 
tion  continuelle  à  arrêter  dès  leur  naifTance 
les  fréquens  attentats  de  Rome  contre  1  indé¬ 
pendance  des  Princes,  ils  animèrent  toutes 
les  Cours  à  porter  de  concert  leurs  plaintes, 
6c  à  notifier  au  Pape  quils  feroient  con¬ 
traints  de  profcrire  la  Bulle,  comme  donnant 
atteinte  à  tous  leurs  intérêts.  Après  de  lon¬ 
gues  6c  vives  conteftations ,  Pie  jugea  à  pro¬ 
pos  de  laiiTer  tomber  cette  querelle,  dans  la 
crainte  de  mettre  trop  en  compromis  1  hon¬ 
neur  6c  la  réputation  du  Siège  Apofloli- 

que.  ,  , 

Ordre  du  Cependant  Philippe,  dont  le  foin  capita; 
Roi.Ca‘  étoit  de  s’inftruire  des  plus  petites  particu- 
laritez  qui  concernoient  chaque  partie  de  for 
Etats.  vafte  empire  ,  prit  la  réfolution  de  favou 
dans  le  plus  exad  détail  en  quoi  confiftoienl 
les  revenus  des  Eccléfiaftiques,  6c  à  quelle 
fomme  ils  pouvoient  monter.  Dans  cette 
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me  il  envoya  à  tous  les  Officiers  commis  1 5^9- 

m  gouvernement  de  fes  Etats  des  ordres  très - ^ 

)recis  de  faire  à  ce  fujet  toutes  les  recher- 
:hes  nécelTaires  ,  6c  pour  avoir  des  dénom- 
îremens  le  plus  circonftanciez  qu’il  feroit 
poffible.  Le  Pape  à  fon  tour  s’oppofa  avec 
oute  la  hauteur  imaginable  à  l’exécution  de 
'et  ordre  >  il  enjoignit  fous  peine  d’excom- 
nunication  à  tous  les  Evêques  6c  Supérieurs 
ile  Communautez  religieufes  de  ne  rendre  au¬ 
cune  réponfe  aux  demandes  qui  leur  feraient 
laites  par  les  Miniftres  du  Roi  touchant  la 
qualité  6c  le  produit  de  leurs  domaines.  Phi- 
jippe  n’en  perdit  pourtant  pas  de  vue  fon 
leirein,  avec  cette  circonftance  ,  qu’il  crue 
jlevoir  preferire  à  fes  Officiers  d’ufer  de 
beaucoup  d’adreffie  6c  de  prudence  dans  h 
>ourfuite  de  cette  affaire.  En  effet  ils  ren¬ 
trèrent  tant  d’obftacîes  ,  qu’elle  alla  fort 
mtement  ,  d’autant  que  le  Roi  ceffa  de  les 
reffer  fur  les  lettres  du  Duc  d’Alcala  Vice- 
bi  de  Naples ,  qui  lui  faifoit  fentir  l’impos- 
ibilite  abfolue  dans  ces  tems  de  contraindre 
es  gens  d’Eglife  à  fe  foumettre  fur  ce  point 
jux  ordres  de  leur  Souverain.  Il  lui  mar- 
uoit  encore,  que  pour  le] Royaume  de  Na- 
Jes  feulement  ,  cinquante  mille  rames  de 
kpier  ne  fuffiroient  pas  à  tranfcrirelefimpîc 
brégé  du  dénombrement  que  Sa  Majeftéde- 
Pandoit. 

,  A  réSard  de  ce  dernier  fait ,  je  remarque  Réfîexïo» 
une  part  une  fageffe  confommée  ,  de  l’au-de  PAi* 

[e  une  injuftice  criante.  On  donnera  tou-teur* 
i>urs  des  éloges'  à  un  Prince  affez  habile 
;ans  lart  de  gouverner  ,  pour  mettre  toute 
l)n  attention  à  connoitre  les  poffeffeurs  de 
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'1569.  tous  les  domaines  que  renferme  fa  fouverai- 

_ neté  ,  jufqu’à  un  pouce  de  terre,  &  à  fa- 

voir  jufqu’à  un  fou  les  revenus  de  toutes  ces 
terres ,  &  à  qui  ils  appartiennent.  Autrement 
il  ne  mérite  pas  le  titre  de  Souverain  3  mais 
d’inférieur  :  par  une  femblable  négligence  il 
fe  dégrade  lui  même  de  la  dignité  de  Prince, 
&  le  met  au  rang  d’un  limple  Sujet.  D’un 
autre  côté  c’eft  le  comble  de  l’injuftice  à  un 
Souverain  Pontife,  de  vouloir  empêcher  un 
Prince  de  s’inftruire  de  tout  ce  qui  concerne 
fon  Etat.  Preuve  évidente  que  le  but  des 
démarches  de  la  Cour  de  Rome  eft  de  fe 
former  une  louveraineté  eccléfiaftique  dans 
toutes  les  Principautés.  C’eft  l’affaire  des 
Potentats  de  fixer  les  entreprifes  du  Siège 
Apoftolique »  je  leur  abandonne  cette  difcusr 
fion ,  les  bornes  de  cette  Hiftoire  ne  me 
permettant  pas  de  m’étendre  davantage  fur  ce 
point  de  controverfe. 

-  D  J’ai  déjà  dit  que  le  Duc  d’Albe  demandoit 
d’Aibe  de-  au  Roi  avec  inftance  la  permiflion  de  retour- 
inande  fon  ner  en  Efpagne.  Le  motif  de  cette  démar- 
conSe*  c^e  étoit  l’ambition  de  fortir  des  Pays-Bas, 
avec  la  gloire  non  feulement  d’avoir  éteint 
la  révolté,  mais  même  de  laitier  les  Flamans 
entièrement  hors  d’état  de  remuer,  par  fes 
vi&oires  précédentes ,  par  les  mefures  qu’il 
ayoit  prifes  dans  l’interieur  des  Provinces,  êc 
par  l’expulfion  des  ennemis  de  la  Couronne. 
Dans  cette  fituation  brillante  il  vouloit  aller 
jouir  de  l’honneur  que  des  fuccès  fi  confidé- 
rables  lui  avoient  acquis ,  &  comme  il  crai- 
gnoit  que  les  Chefs  des  mécontens  ne  par- 
vin tient  par  leurs  intrigues  &leur  crédit  à  re- 
aouveller  les  troubles ,  il  redoubloit  fes  folü- 
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citations  pour  obtenir  fon  congé ,  avant  que 
de  fe  voir  embarqué  dans  de  nouvelies  affai¬ 
res,  où  il  n’étoit  pas  fur  d’avoir  toujours  la 
fortune  auffî  favorable. 

Dans  l’attente  de  recevoir  du  Roi  la  fatis- 
fa&ion  qu’il  demandoit,  il  voulut  effacer  en 
quelque  manière  les  fmiftres  impreflions  que 
les  Flamans  avoient  conçues  de  fa  perfonne, 
Ôc  par  le  fang  que  fa  Chambre  de  Juftice 
avoit  fait  répandre ,  ôc  par  les  importions 
onéreufes  dont  il  venoit  d’appefantir  le  joug 
de  leur  fèrvitude.  Ainfi,  pour  donner  à  ces 
peuples  tant  maltraitez  une  efpéce  d’adou- 
ciffement ,  ôc  faire  en  partant  une  démarche 
qui  pût  leur  être  agréable ,  il  fit  inftruire  dans 
toute  la  rigueur  le  procès  d’un  nommé  Jean 
Speel.  Cet  homme  quoique  Flamand  avoit 
•eu  la  plus  grande  part  à  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  de  plus  odieux  depuis  l’arrivée  du  Duc, 
il  s’étoit  rendu  l’objet  de  l’horreur  généra¬ 
le  ,  non  feulement  pour  avoir  prêté  fon  mi- 
nifxére  aux  fanglantes  exécutions  faites  fur 
fes  compatriotes,  mais  même  pour  avoir  été 
l’auteur  des  plus  énormes  cruautez,  ôc  avoir 
fait  un  trafic  honteux  de  la  Juftice.  Ce  mifé- 
rable  chargé  de  crimes  fut  condamné  à  la 
mort,  ôc  le  Duc  le  fit  pendre  dans  la  pla¬ 
ce  publique  de  Brufïelles;  ôc  deux  autres, 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  fes  déteftables  des¬ 
feins,  furent  condamnez  à  un  banniffement 
perpétuel. 

Si  le  Duc  d’Albe  fe  flatta  d’avoir  facrifié 
une  viétime  à  la  vangeance  publique ,  il  vou¬ 
lut  par  un  aéte  de  clémence  mériter  les  bé- 
uédiftions  des  peuples.  11  avoit  entre  les 
mains  une  abfolution  générale  accordée  par 
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le  Pape  de  tous  les  délits  qui  regardoient  lé 
Ipirituel ,  tant  à  l’égard  de  la  Religion  5  qu’au 
fujet  des  excès  commis  contre  l’autorité  ec- 
cléfiaftique.  Le  Roi  lui  avoit  aufifi  envoyé 
une  amniftie  illimitée  pour  tous  les  crimes  de 
lèze-Majefté.  Il  étoit  le  maitre  de  publier 
l’un  6c  l’autre  pardons  à  fa  volonté  ,  dans  le 
tems  6c  les  lieux  qu’il  jugeroit  convenables. 
Depuis  un  an  il  les  gardoit ,  fans  en  avoir 
parlé  à  perfonne;  enfin  dans  la  fixe  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  fe  démettre  de  fon 
gouvernement,  6c  de  regagner  s’il  étoit  pos-| 
ïible  l’eftime  6c  la  bienveillance  des  Flamans, 
il  crut  ce  moyen  propre  à  remplir  cette  der¬ 
nière  vue  ,6c  il  fe  détermina  à  ne  plus  diffé¬ 
rer  cette  publication. 

Pour  cela  il  fe  tranfporta  à  Anvers,  ville 
alors  extrêmement  peuplée  ,  par  l’abord  de 
toutes  les  nations  étrangères  que  le  commer¬ 
ce  y  attiroit.  Un  jour  après  fon  diner,  fui- 
vi  d’un  nombre  confidérable  de  Seigneurs  6c 
Gentilshommes  de  la  première  nobleffe  ,  il 
vint  dans  la  grande  Place,  déjà  remplie  d’u¬ 
ne  multitude  dè  peuple,  6c  dont  les  avenues: 
étoient  occupées  par  quelques  détachemens 
de  la  garnifon,  le  relie  des  troupes  diftribué 
par  tout  de  dillance  en  diflance.  Le  Duc. 
monta  fur  un  échafaut  préparé  pour  la  céré-  ; 
morne,  au  fond  duquel  fe  voyoit  un  Trône 
garni  d’or  ,  où  il  s’allit  tenant  à  la  main  l’é¬ 
pée  facrée ,  qu’il  avoit  reçue  en  préfent  du 
Souverain  Pontife.  11  donna  ordre  au  Crieur 
public  de  publier  l’amnillie  ,  que  Sa  Majefté 
accordait  fans  exception  à  tous  ceux  qui  a- 
voient  eu  part  dans  les  derniers  troubles. 
If  Aéfce  fut  lu  en  langues  Flamande  6c  Fran- 
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içoife,  mais  d’une  voix  fi  enrouée  ,  que  peu  1 5<’9-  , 

!  oé  perfonncs  en  entendirent  le  contenu.  On  ■■  . . 

ne  fait  fi  cela  arriva  par  pur  accident ,  ou  fi 
i  ce  Fut  un  artifice  imaginé  par  le  Duc ,  dans 
la  vue  de  faire  valoir  aux  yeux  des  Flamans 
i  la  grâce  du  Souverain  ,  plutôt  par  la  pompe 
éclatante  du  fpeétacle  &  le  bruit  réjouiflfant  ... 
d’un  pardon  général  attendu  depuis  fi  long- 
teins,  que  par  la  leéture  injurieufe  d’une  énu- 
i  mération  de  faits ,  qui  ne  pouvoient  que  re- 
houveller  la  mémoire  des  excès  commis  de 
1  part  &  d’autre. 

Le  Duc  ne  s’en  tint  pas  à  cette  fimple  dé-  Peu  d’ef» 
!  marche ,  pour  rétablir  fa  réputation  auprès  de 
ces  peuples  à  qui  il  avoit  fourni  tant  de  fujets  * 

|  légitimes  de  fe  plaindre.  Il  diminua  le  nom- 
1  bre  des  troupes  ,  régla  leurs  logemens  d’une 
manière  beaucoup  moins  onéreufe  pour  les 
|  villes ,  &  fit  diverlës  autres  ordonnances  au 
foulagement  de  la  nation.  Tant  de  bien¬ 
faits  n’adoucirent  pas  les  efprits,  envenimez 
d’une  haine  qui  avoit  étouffé  dans  les  cœurs 
tout  fentiment  de  fenfibilité  pour  les  faveurs 
du  Souverain.  Et  dans  cette  rencontre  on 
ne  vit  que  trop  fe  vérifier  cette  maxime,  de 
1  tout  tems  confirmée  par  l’expérience,  &  qui 
nous  apprend  qu’au  ffitôt  que  les  peuples  ont 
pris  de  l’horreur  pour  leurs  maitres,  toutes 
les  aétions  du  gouvernement  bonnes  ou  mau- 
|  vaifes  Ont  le  même  fort ,  d’être  également 
l  reçues  fous  un  afpeét  qui  les  rend  horribles. 

!  Les  Flamans  ne  firent  paroitre  aucun  mou- 
!  vement  de  fatisfaclion  &  de  reconnoiffance 
I  de  tant  de  grâces  confécutives ,  bien  plus  la 
!  plupart  interprétèrent  malignement  les  vues 
j  cachées  de  Tune  &  l’autre  amnifties ,  comme 
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1^9-  fi  5  difoient-ils  ,  par  le  détail  de  tant  de  cri- 
^  mes5&  le  Pape  8c  le  Roi  feconfervoientun 
droit  apparent  de  punir  les  fautes  paflees, 
pour  en  faire  commettre  de  nouvelles  qui 
leur  donnaflènt  un  prétexte  légitime  de  dé¬ 
ployer  toutes  les  rigueurs  de  la  plus  févére 
juftice. 

àîrmp-  Ceft  âffcz  Parler  d’affaires  politiques,  je 
pe  pour  vais  egayer  mon  récit  par  l’JHifioire  des  a- 
Anne  de  mours  de  Philippe.  Ce  Monarque  conçut 
-Mcndoz-  cette  année  la  plus  violente  paffion  pour  une 
Dame  de  la  première  naififance  3  nommée 
Anne  de  Mendozza.  Aufiitôt  qu’il  fe  vit  ■ 
libre  par  la  mort  de  la  Reine  fon  époufe3  il 
chercha  tous  les  moyens  de  faire  une  pleine 
conquête  3  8c  quoiqu’il  eût  été  frappé  avant  I 
fon  veuvage  3  il  femble  qu’il  choifit  ce  tems* 
dans  la  vue  de  diminuer  le  fcandaîe  aux  yeux 
du  public  3  fi  fon  intrigue  venoit  à  fa  cou- 
noiffànce  y  comme  fi  cette  conjoncture  dût 
rendre  le  péché  plus  excufable. 

„  Ornait  Anne  Mendozza  joignoit  à  une  beauté  ex- 
»amc.te  traordinaire  5  toutes  les  grâces  qui  furpren- 
nent  l’efiime  8c  l’admiration.  Perfonne  ne 
*  pouvoit  avoir  des  manières  8c  plus  nobles  & 
plus  gracieufës  3  perfonne  ne  poifédoitdansun 
plus  haut  degré  les  agrémens  que  donnent  une 
fine  éducation  8c  une  vivacité  naturelle.  Un 
efprit  angélique  la  rendoit  refpe&able  3  8c  lui 
donnoit  le  talent  de  régler  à  fon  bon  plaifir 
/  fa  conduite  3  félon  les  maximes  les  plus  aus¬ 

tères  de  la  retenue  3  ou  l’enjoument  d’un  efior 
plus  libre ,  ainfi  qu’elle  le  jugcoit  convenable 
au  lieu  8c  aux  circon fiances  où  elle  parois- 
foit.  Les  dons  de  la  nature  avoient  été  cul¬ 
tiver  avec  foin  3  elle  touchoit  divers  infini- 
d  mens 
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mens  dans  la  dernière  perfe&ion  ,  elle  enle-  ï  S 
voit  par  le  fon  raviffant  de  fa  voix  ,  6c  dans 
le  bal  elle  effaçait  toutes  les  perfonnes  de 
fon  fèxe.  Audi  regardait -on  comme  très 
imparfaites  les  parties  de  réjouiffance  ou 
de  promenade  ,  qui  fe  faifoient  dans  certai¬ 
nes  conjon&ures  telles  que  des  noces  ,  ou 
par  d’autres  motifs ,  fi  l’aimable  Mendozza 
ne  â’y  trouvoit  pas.  Il  étoit  rare  qu’elle  en 
manquât,  chacun  fe  faifoit  un  devoir  indis- 
penfable  de  l’inviter  ,  d’autant  plus  que  l’é¬ 
clat  de  fon  nom  illuffcroit  toutes  les  affem- 
blées  qu’elle  vouloir  bien  honnorer  de  fa 
préfence. 

Philippe  vit  pour  la  première  ;  fois  cette  cora- 
belle  perfonne  aux  noces  du  Duc  de  Lermejmencc- 
elle  n’étoit  pas  encore  mariée  ,  &c  dès  le  ^^cJ® 
premier  coup  d’œil  il  fentit  toute  la  violence  Roi. 
de  l’amour.  Mais ,  comme  il  s’étoit  fait  une 
maxime  d*acquérir  auprès  de  fes  peuples  la 
réputation  de  Prince  fage  ,  &  capable  de 
mettre  un  frein  à  fes  defirs ,  il  fit  d’abord 
tous  les  efforts  imaginables  pour  éteindre 
ce  feu  naiffant  >  qui  avoit  déjà  fait  tant  de 
progrès,  que  toute  fa  raifon  6c  l’intérêt  de 
fon  amour-propre  cédèrent  aux  aveugles 
mouvemens  de  fon  cœur.  Dans  l’interval¬ 
le  de  ce  combat ,  l’incomparable  Mendozza 
fut  mariée  à  Rui  Gomez  >  qui  étoit  dès  ce 
tems  parvenu  à  la  première  faveur.  Cette 
conjonéture  acheva  le  defordre  de  l’amou¬ 
reux  Monarque ,  par  la  facilité  qu’il  avoit  de 
voir  fouvent  l’objet  de  toute  fa  tendreffe,  & 
le  jour  même  des  noces  il  lui  tint  les  difcours 
les  plus  galans,  mais  en  termes  généraux, & 
fuis  lui  déclarer  ouvertement  fes  fentimens 

8  5  v  parti- 


1569. 


Moyen 
qu’il 
prend 
pour  la 
îatisfairc. 


418  Vie  de  Phidipbe  H. 

particuliers.  L’adroite  Mendozza  avoit  trop 
d’efprit  pour  être  la  dupe  de  la  referve  de 
fon  amant ,  elle  pénétra  fur  le  champ  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  famé  de  fon  captif,  ôc 
dans  la  vue  ambitieufe  d’élever  fon  mari  au 
premier  pofte  de  la  Cour,  elle  réfolut  défai¬ 
re  ufage  de  tous  fes  charmes  dans  toutes 
les  occafions  qui  s’en  préfenteroient  >  pour 
s’affurer  une  conquête  qu’elle  voyoit  entre 
fes  mains. 

La  fortune  féconda  fon  deffein  ,  même 
avant  qu’elle  eût  befoin  de  faire  jouer  les 
refforts  néceffaires.  Le  Roi,  impatient  de 
fe  rendre  heureux ,  mais  dans  l’incertitude  du 
fuccès  craignant  de  compromettre  ôc  fa  défi» 
cateffe  ôc  la  majeflé  du  Trône  ,  cher  choit 
tous  les  expédiens  propres  à  vaincre  ,  fans 
être  obligé  de  combattre  à  découvert.  Il 
n’en  trouva  point  de  plus  fûr  c^ue  de  faire  en¬ 
trer  le  mari  même  dans  fes  intérêts ,  convain¬ 
cu  fans  doute  que  la  confidence  fèroit  bien 
reçue ,  ôc  que  par  le  miniftére  d’un  tel  agent 
il  ne  pouvoir  pas  manquer  de  parvenir  au 
but  de  fes  defirs.  Ce  manège  ofiroit  enco¬ 
re  à  fon  cfprit  un  avantage  qui  le  flattoit 
par  deffus  toutes  chofes,  celui  de  fe  fauvetf 
du  reproche  d’avoir  féduit  une  femme  enga¬ 
gée  dans  les  liens  du  mariage  ,  crime  pour? 
lequel  il  avoit  toute  l’horreur  imaginable. 
Rempli  de  ce  projet ,  il  déclara  Rui  Gô¬ 
mez  fon  principal  favori  Ôc  fon  Premier- 
Miniftre  ,  non  qu’il  lui  connût  la  capacité 
convenable  à  un  emploi  de  cette  impor¬ 
tance  ,  mais  dans  la  vue ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  d’en  faire  l’entremetteur  de  ceü* 
te  intrigue»  On  fera  fans  doute  furpris  de* 
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voir  qu’un  Monarque  aum  pi uutm  «au.  i<uuc 
prendre  à  fa  paffion  affez  d’empire  pour  ou-  — — * 
biier  les  plus  précieux  intérêts  de  fà  Cou¬ 
ronne  ,  en  élevant  au  Miniftére  un  Sujet 
dont  les  talens  étoient  plus  que  médiocres. 

Mais  il  étoit  indifférent  à  Philippe  de  rem¬ 
plir  cette  place  fuprême  d’une  perfonne  dé¬ 
pourvue  des  connoiffances  6c  de  l’étendue 
d’efprit  néceffaires  ,  ou  fupérieure  par  fon 
habileté  :  les  Miniflres  auprès  de  ce  Roi 
n’étoient  que  des  fantômes  de  Miniflres, 
lui  feul  par  la  force  de  fon  génie , 
travail  infatigable,  gouvernoit  tout  fon 
empire,  6c  donnoit  le  mouvement  6c l’ordre 
à-  toutes  les  affaires ,  fans  avoir  befoin  de  fe- 
cours  étrangers. 

Rui  Gômez ,  qui  s’étoit  apperçu  de  la  vio-  Rui  do¬ 
lente  paffion  de  fon  Souverain  pour  fa  fem-  cke^ui- 
me,  ne  balança  pas  à  reconnoitre  cette  cir-  même  là* 
confiance  pour  la  fource  du  haut  degré  de  fa  femme, 
faveur ,  quoiqu’il  pût  fe  flatter  de  ne  devoir 
fon  élévation  qu’à  l’afeendant  qu’il  avoit  tou¬ 
jours  eu  fur  l’efprit  de  Philippe ,  dont  il  pos- 
fédoit  depuis  longtems  la  plus  intime  confi¬ 
dence.  Prévenu  du  véritable  motif  des  grâ¬ 
ces  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  réfolut  d’al- 
lèr  au  devant  des  defirs  de  fon  bienfaéleur  , 
au  rifque  de  fe  donner  le  méprifable  renom 
de  mari  commode.  Pour  amener  cette  in¬ 
trigue  au  point  médité  ,  il  s’attacha  à  s’ins¬ 
truire  des  fèntimens  de  fa  femme ,  qu’il  con- 
nbiffoit  d’ailleurs  affez  difpofée  par  tempé¬ 
rament  6c  par  fon  ambition  à  ne  pas  rejet- 
fer  les  vœux  d’un  Souverain.  Ainfi  très 
fbuvent  il  faifoit  tomber  le  difeours  fur  cette 
matière,  6c  il  lui  alléguoit  toutes  les  raifons, 
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1509.  propres  à  lui  faire  comprendre  qu’elle  nede- 
*■■■  ■  «  voit  pas  craindre  fa  jaloufie.  „  Le  Roi  vous 

P,  aime  3  mon  cher  petit  cœur,  lui  répétoit-il 
,3  plufieurs  fois  dans  fes  entretiens ,  le  Roi 
vous  aime  ,  ôc  fbn  amour  me  met  au  com- 
ble  de^  la  joye”.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  agréable  à  la  Dame  qu’une  femblable 
proteftation  ,  qui  lui  donnoit  une  liberté  en¬ 
tière  de  tout  facrifier  à  l’ambition  qu’elle  avoit 
d’acquérir  un  empire  abfolu  fur  Fefprit  &  le 
cœur  d’un  aufïi  puiffant  Monarque.  Elle 
bruloit  d’impatience  de  remplir  ce  projet  5  de 
far  furprife  étoit  extrême  de  voir  Philippe 
auffi  lent  à  fe  déclarer  5  quoiqu’il  lui  eût 
donne  tant  de  marques  du  plus  violent  a- 
tnour.  Ainfi  elle  ne  manqua  pas  de  répon-  : 
dre  à  fon  mari  5  qu’elle  étoit  ravie  d’apprendre 
par  fa  propre  bouche  fes  fentimens  fur  la 
paffion  du  Roi,  ôc  qu’elle  s’eflimoit  heureux  i 
fe  d  avoir  des  vues  fi  conformes  aux  fiennes. 
Enfin,  après  s’être  éclaircis  l’un  &  l’autre 
fur  ce  point ,  ils  délibérèrent  des  moyens 
d’aller  au  devant  de  la  fortune  3  pour  la  con¬ 
traindre  par  leurs  démarches  habilement  mé¬ 
nagées  à  précipiter  fes  pas.  Comme  fi  c’é- 
toit  une  fortune  defirable  de  gagner  les  bon¬ 
nes  grâces  d’un  Souverain  3  aux  dépens  de 
fon  honneur  &  par  des  complaifances  hon- 
teufes. 

Son  ma-  11  efl"  vrai  qu’en  ce  tems-là  GomeT.  n’avoit 
prl'du"'  que  trop  fujet  de  craindre  une  chute  pro- 
Roi.  chaîne,  &  il  la  lentoit  d’autant  plus  inévi¬ 
table,  qu’il  voy oit  avec  chagrin  que  le  Roi 
redoubloit  de  jour  en  jour  fon  eftime  Sc  fon 
affe&ion  pour  le  Duc  d’Albe.  Ce  dange¬ 
reux  concurrent  de  la  faveur  étoit  fon  enne¬ 
mi 
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mi  prefque  ouvertement  déclaré,  &  il  n’ap-  156^ 

préhendoit  rien  tant  que  le  retour  d’un  Gé-  — . 

néral  couvert  de  gloire,  &  qui  par  une  fuite 
de  fervices  importans  ,  &  la  réputation  tou¬ 
jours  foutenue  d’être  un  Miniftre  zélé,  fidè¬ 
le  >  &  brave ,  devoit  compter  fans  partage 
fur  toute  la  bienveillance  de  fon  Souverain* 

Ainfi  pour  fe  délivrer  de  tant  d’ijiquiétudes, 

Gomez  ne  jugea  pas  d’expédient  meilleur 
que  celui  d’applanir  au  Roi  tous  les  obfta- 
cles,  qu’il  pouvoit  envifager  de  la  part  de  fa 
femme.  Il  connoiffoit  la  délicateffe  de  ce 
Monarque ,  qui  n’étoit  retenu,  comme  je  J’ai 
dit ,  que  par  la  crainte  de  s’attirer  le  blâme 
d’avoir  enlevé  par  force  la  femme  d’autrui , 

&  fur  tout  dans  des  familles  d’un  nom  auffî 
illuftre  ,  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé. 

Sur  ces  lumières,  l’ambitieux  Gomez,  uni¬ 
quement  jaloux  de  fe  maintenir  dans  fon  pos¬ 
te  &  dans  le  titre  de  Favori ,  fit  tout  ce  qui 
convenoit  pour  affûter  cet  amant  Sc  de  la 
condefcendance  aveugle  du  mari  &  de  la 
tendreffe  de  la  Dame,  &  qu’ainfi  il  pouvoit 
tout  entreprendre  fans  fcrupule.  11  l’en- 
tretenoit  louvent  de  fon  bonheur  d’avoir  une 
belle  femme,  mais  il  proteftoit  que  tous  fes 
attraits  n’étoient  rien  à  fes  yeux  en  compa- 
raifon  du  penchant  qu’il  lui  reconnoiffoit  à 
aimer  Sa  Majeflé ,  &  que  cet  endroit  feul  la 
lui  rendoit  fouverainement  chère.  Toutes 
les  fois  qu’il  entroit  dans  la  chambre  du  Roi, 
ou  qu’il  en  fortoit,  il  lui  parloit  de  la  belle 
Mendozza ,  pour  lui  en  retracer  toujours  le 
fouvenir.  Tantôt  c’étoit  quelque  compli¬ 
ment  de  la  part  de  cette  maitrelïe  tant  aimée, 
par  exemple ,  Ma  femme  fouhaite  le  bon 
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foir  à  Votre  Majefté,  ou,  Ma  Fefhme  afifurè 
Votre  Majefté  de  toute  fa  foumiffion  6c  du 
plus  profond  refpeét  :  d’autres  fois  il  prenait 
un  autre  tour ,  mais  qui  alloit  au  même  but 
d’enflammer  de  plus  en  plus  la  paiïion  de 
Philippe.  Enforte  qu’aprës  tant  de  difcourà 
de  cette  efpéce  ,  cet  amant  eut  une  entière 
certitude  de  la  bonne  volonté  du  mari,  6c 
qu’en  conféquence  il  avoit  le  champ  librê 
pour  donner  Feflbr  à  fes  mouvernens ,  fanrS 
difficulté  6c  fans  fcandale. 

Pour  s’en  faciliter  encore  mieux  les  mo¬ 
yens  ,  mais  en  même  tems  pour  conduire 
cette  intrigue  avec  un  fecret  impénétrable  ? 
6c  tel  que  l’exigeoient  les  ménagemëns  dûs  a 
une  perfonne  de  cette  naiflfance  6c  de  ce 
rang  ,  le  Monarque  épris  avoit  déjà  trouvé 
des  prétextes  propres  à  lier  étroitement  An¬ 
toine  Perez  avec  fon  Premier- Miniftre  6c 
grand  Favori.  Perez  exerçoit  la  charge  de 
Secrétaire  d’Etat,  6c  à  cette  occaflon  il  fût 
revêtu  de  l’emploi  d’Ambaffadeur  6c  de  Sé¬ 
cretaire  d’ Amour.  Philippe  connoiffoit  feé 
talens ,  6c  l’honnoroit  de  toute  fa  confiance 
pour  des  intrigues  de  cette  nature ,  à  l’exclu- 
lion  de  tout  autre.  En  effet  Perez  n’avoit 
point  d’égal  dans  l’art  de  pouffer  une  négo¬ 
ciation  amoureufe,  6c  comme  d’ordinaire  lé 
grand  mérite  de  ces  fortes  d’agens  que  Îéî 
Princes  employeur ,  eft  d’avoir  beaucoup  d’a- 
dreffe  6c  de  rufes, perfonne  ne  poffédoit  cés 
qualitez  à  un  plus  haut  degré  que  Perez.  U 
connut  de  bonne  heure  la  paffiôn  du  Roi, 
6c  bien  affuré  d’être  commis  en  chef  6c  mê¬ 
me  fans  fécond  au  manège  de  cette  affairé, 
il  fongea  à  s’infinuer  dans  la  plus  intime  cofi* 

fidence 
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fidence  de  Rui  Gômez,  dont  là  connoiiTan-  if^9- 
Ice  étoit  déjà  formée  par  le  Roi ,  6c  à  s’intro-  -  1 
duire  en  même  tems  auprès  de  la  Dame.  Il 
[parvint  bientôt  à  voir  Gômez  avec  familia¬ 
rité,,  il  ne  quittoit  plus  la  maifon  de  ce  Pre¬ 
mier- Miniitre  ,  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus 
Saifé,  que  ce  mari  commode  faifoit  certaines 
(avances,  l’accabloit  de  carefîes,  6c  lui  don- 
jnoit  toutes  les  marques  apparentes  de  l’amitié 
ik  plus  cordiale,  fachant  bien  le  fujet  de  fon 
sflMuité ,  6c  qu’il  feroit  lui-même  obligé  de 
j  (remettre  à  ce  confident  du  Roi  le  fecret  6c 
(la  conduite  des  amours  de  fa  femme. 

Quand  Philippe  vit  toutes  chofes  difpofées  n  S’0fFic 
à  la  cônclufion ,  plongé  comme  il  étoit  dans  d’amener 
pn  abime  de^trifteffe  depuis  la  funefte  catas-^tt^0^a, 
trophe  de  fon  fils  6c  la  mort  de  la  Reine  me. 
fon  époufe ,  l’efprit  d’ailleurs  continuellement 
tendu  aux  foins  pénibles  du  gouvernement  dé 
les  vaftes  Etats  ,  pour  fe  délalfer  de  tant  de 
ktigues  6c  faire  diverfion  à  fes  chagrins  do- 
meftiques  ,  il  n’imagina  pas  de  remède  plus 
spécifique  que  de  s’abandonner  aux  mouve- 
taens  de  la  chair  ,  fur  tout  dans  la  fituation 
pii  étoit  alors  fon  cœur,  6c  après  avoir  fait 
tant  de  démarches  avec  fuccès.  Ainfi  il  fit 
venir  Perez ,  6c  lui  déclara  fa  palîion  pour  la 
belle  Méndozza.  Ce  n’étoit  pas  un  miftére 
pour  ce  confident  d’amour ,  il  favoit  tout  le  ^ 
détail  de  cette  intrigue ,  6c  il  n’attendoit  que 
lés  ordres  de  fon  Souverain  pour  fe  mettre 
en  œuvre.  A  peine  l’amoureux  Monarque 
jlui  eut-il  communiqué  fes  vues  6c  fon  impa¬ 
tience,  que  ce  fidèle  Miniftre  lui  promit  d’a- 
jïhener  dès  le  foir  même  dans  fa  chambre 
Ifobjet  fa  tendreffe.  Un  engagement 

auffi 
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1569.  auffi  pofitif  ne  furprit  pas  le  Roi,  que  tous 

- - les'  difcours  précédens  de  Gomez  avoient 

affez  prévenu  [de  la  facilité  qu’il  devoit 

pie' 


fe  promettre  à  obtenir  une  pleine  jouis- 
fance. 

v  Sur  le  champ  Perez  courut  au  logis  de 
fon  Am- C  Gomez,  qu’il  inftruifit  de  tout  ce  qui  venoit 
bai&de.  de  fe  paffer  dans  le  cabinet  du  Roi.  Ils 
pafférent  enfemble  dans  l’appartement  de  la 
Dame  ,  ‘  qui  depuis  plufieurs  mois  attendoit 
cette  Ambaffade  avec  la  dernière  impatience, 
furprife  même  que  fon  amant  eût  pu  être 
auffi  lent  à  demander  cette  entrevue  ,  après 
avoir  été  pleinement  éclairci  fur  les  di goû¬ 
tions  de  fon  mari.  Mais  cette  lenteur  étoit 
un  effet  de  la  prudence  avec  laquelle  Philip¬ 
pe  étoit  accoutumé  de  mefurer  tous  fes  des¬ 
feins,  toutes  fes  démarches  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  la  Monarchie,  &  qu’il 
paroit  avoir  finguliérement  aflfeélé  dans  cette 
intrigue  amoureufe.  Il  avoit  recommandé  à 
Perez  de  prendre  fes  mefures  de  manière, 
que  l’entrevue  fe  pafïât  avec  un  fecret  im¬ 
pénétrable  ,  pour  en  dérober  la  connoiffance 
à  toute  la  Cour.  Pour  cet  effet  ils  étoient 
convenus  que  la  Dame  viendroit  en  habit 
d’homme  ,  ce  fut  auffi  le  fentiment  de  Go¬ 
mez  j  mais  la  belle  Mendozza  ,  qui  croyoit 
que  fes  attraits  brilleroient  moins  ious  ce  dé- 
guifement,ne  voulut  jamais  y  confentir.  Pe¬ 
rez  eut  beau  lui  dire  que  ce  qu’on  en  faifoit 
n’étoit  que  pour  fauver  fon  honneur  aux  yeux 
du  monde j  „  J’aime  mieux,  répondit-elle , 
„  être  connue  publiquement  pour  la  maitres- 
„  fe  du  Roi ,  que  de  vous  feul  pour  un 
homme  feint”,  Elle  prit  fes  plus  riches 

orne-* 
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ornemens,  &  s’ajufta  d’un  air  de  galanterie  1569* 
convenable  au  rôle  qu’elle  alloit  jouer.  Une  —  — — -* 
chaife  l’attendoit  [2,  la  porte  d’une  autre 
maifon  que  la  fienne,  afin  d’ôter  tout  fioup- 
çon  aux  porteurs,  elle  y  monta,  ôc  Perex 
qui  Faccompagnoit  la  conduifit  fort  fecrete- 
ment  dans  l’appartement  du  Roi  par  un  es¬ 
calier  dérobé,  environ  vers  les  trois  heures 
après  minuit. 

Quels  furent  les  embraflemens  ôc  les  plai-  Entrevue 
firs  de  ces  deux  amans ,  c’eft  ce  que  je  laifife  du  Roi  & 
au  jugement  de  ceux  qui  font  experts  dans  les  ^ee^mal' 
rafinemens  de  la  volupté.  Quant  à  moi  il 
ne  m’eft  pas  permis  de  me  jetter  dans  la  des¬ 
cription  des  tranfports  qui  fignalérent  cette 
première  entrevue  ,  je  dois  me  renfermer 
i clans  les  bornes  de  mon  Hiftoire.  Il  me 
fuffira  de  dire  que  l’habile  Mendozza  n’ou¬ 
blia  rien  de  ce  qui  anime  la  tendrefife ,  fa- 
chant  bien  que  l’efprit  de  Philippe  étoit  tel¬ 
lement  concentré  dans  les  affaires  de  fes  Etats, 
que  bien  fouvent  il  ne  voyoit  pas  ce  qui  étoit 
devant  fes  yeux,  même  les  objets  qu’il  re- 
cherchoit  d’ordinaire  avec  le  plus  d’empres- 
fement.  Jufques  là  que  la  Reine  fon  époufè 
étoit  prefque  toujours  obligée  de  faire  jouer 
tous  les  charmes,  tout  fon  efprit,  des  cares- 
fes  extraordinaires  ,  pour  le  mettre  en  train 
de  courir  dans  la  carrière  de  l’amour,  &  ré¬ 
veiller  fon  ardeur  amortie  par  les  travaux 
|  du  gouvernement  j  fans  cet  innocent  ftrata- 
I  gême,  l’aimable  Ifabelle  n’auroit  eu  à  fies  co¬ 
tez  qu’un  corps  froid  ÔC  fans  mouvement^  ôc 
à  peine  auroit-il  fongé  qu’il  fe  trouvoit  tête  à 
tête  avec  la  compagne  de.  fon  lit.  La  nou.- 
i  velle  amante  n’ignoroit  aucune  de  ces  parti¬ 
cule- 
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culariteZ,  mais  elle  fa  voit  aufîi  que  Philipp' 

^  .  étoit  d’un  tempérament  voluptueux  5  6c  qu } 

s’il  ne  fe  livrait  pas  à  toute  la  violence  defe' 
defirs,  c’étoît  l’effort  d’une  Vertu  viétorieuf1 
de  l’aiguillon  de  la  chair.  Prévenue  fui*  V 
penchant  du  pafîionné  Monarque ,  elle  îV 
manqua  pas  de  l’irriter  dans  cette  premiér 
jouifîànce  par  tous  les  refforts  y  qu’une  fem; 
me  initiée  dans  les  miftéres  de  Vénus  fai 
mettre  en  ufage  ;  6c  fon  amant  fatisfaît  i 
félicita  d’avoir  troiiyé  dans  fa  maitreffe  toutr 
la  fenfualité,  propre  à  contenter  fes  defirs. 
f  Préfens  Elle  refta  non  feulement  toute  cette  nuit  ! 

utfonsteS'  ma*s  m^me  tout  jour  Suivant,  enfermée 
qU»S£ft  dans  le  cabinet  du  Roi 3  6c  le  foir  vers  le 
font.  minuit  PereT,  la  ramena  dans  fa  maifon.  A 
Vant  que  la  féparation  fe  fît  ?  l’amoureux  Phi¬ 
lippe  ,  après  les  proteftations  ufitées  en  pa¬ 
reilles  rencontres  ?  préfenta  à  fa  chère  mai- 
trefïe  quelques  bijoux  d’un  prix  confidérabîe. 
Mendozza  les  refufa  généreufement,  6c  lui 
dit  que  l’amour  feul  ,  6c  non  aucune  vue 
d’intérêt  ,  l’avoit  portée  à  fe  rendre  aux  re¬ 
cherches  de  Sa  Majefté ,  6c  que  ce  qui  fe  fai- 
foit  par  un  pur  motif  d’affeétion ,  n’avoit  pas 
befoin  de  récompenfe.  A  ce  s  paroles  plei¬ 
nes  d’un  tendre  defintérefîement ,  Philippe 
tranfporté  de  joye  l’embraflà,  6c  lui  répondit 
que  les  préfens  entre  deux  coeurs  unis  par  l’a¬ 
mour  y  ne  fervoient  qu’à  ferrer  plus  forte¬ 
ment  les  liens  d’une  heureufe  fimpatie,  en 
retraçant  continuellement  le  vif  fouvenir  àè 
la  perfonne  aimée.  Il  voulut  la  forcer  de  re¬ 
cevoir  ce  qu’il  lui  offrait  ,  mais  elle  ne  prit1 
qu’une  feule  bague  de  grand  prix.  y>  Puifque 
»  Votre  Majefté  me  le  comrtiande,  ajout à- 
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t-eîle  ,  je  reçois  de  fes  mains  cet  anneau,  1569* 

„  pour  enchainer  plus  fortement  nos  cœurs,  ■■mu— « 
„  6c  je  la  fupplie  très  refpe&ueufement 
»  d’accepter  à  fon  tour  celui-ci  que  je  prens 
„  la  liberté  de  lui  offrir”.  En  achevant  ces 
mots  elle  tira  de  fon  doigt  une  bague  de  va¬ 
leur  ,  qu’elle  préfenta  au  Roi,  qui  la  reçut 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  vive 
paflion.  „  Oui ,  dit-il  en  la  mettant  a  fon 
5,  doigt ,  mon  cœur  fera  toujours  aufli  étroi- 
„  tement  refferré  dans  les  chaines  de  vos 
„  volontez ,  que  mon  doigt  l’efl  dans  le  cer- 
cle  de  votre  bague 

Depuis  ce  tems  Philippe  l’aima  avec  une  Suites  de 
égale  tendrefïè  ÿ  mais  ,  quoique  Perez  fûtces  a" 

|feul  dépofitaire  du  fecret  de  l’intrigue ,  elle  mouK* 

Eevint  bientôt  publique.  On  prétend  que 

Lui  Gomez  prit  foin  de  la  divulguer  lui- 
Énême,  dans  la  vue  d’impofèr  filence  à  fes 
envieux ,  dont  la  cabale  ne  pouvoit  pas  man- 
uer  d’être  retenue  par  le  crédit  de  fa  fem- 
e,  maitreffe  du  cœur  8c  de  l’efprit  de  fon 
ouverain.  On  affure  de  plus  que  cet  é- 
oux  ne  ceffoit  d’exhorter  fa  femme  (  hon- 
^ux  perfonnage  pour  un  mari  ,  fuppofé 
ourtant  que  ce  fait  foit  véritable  )  à  en- 
ammer  de  plus  en  plus  la  paflion  du  Roi , 
c  à  le  rendre  de  plus  en  plus  efclâve  de  fes 
àttraits  ,  par  le  fecours  des  aétes  les  plus 
iafeifs  de  l’amour  le  plus  débauché.  Elle 
fui  vit  ce  confeil,  8c  jamais,  ajoute -t -on, 
il’Aretin  n’a  imaginé  de  poftures  8c  de  ma¬ 
nèges  plus  propres  à  remplir  une  imagina¬ 
tion  déréglée,  que  cette  luxurieufe  femme 
en  inventoit  pour  fatisfaire  le  goût  de  fon 
taant.  C’elt  ce  qui  efl  confirmé  par  ce 

qu’on 
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qu’on  rapporte  que  Philippe  lui  dit  un  jour  :  y 
55  Ma  belle  maitreffe,  je  vous  aime  ,  parce- 
w  que  vous  paroiffez  dans  le  monde  d’une  d 
33  vertu  angélique  y  &  qu’avec  moi  vous  ê-  ( 
33  tes  une  Laïs  En  effet  cette  Dame  a- 
voit  coutume  de  dire  qu’une  femme  ne  de- s 
voit  fe  piquer  de  modeftie  que  dans  fes  a*î 
juftemens,  mais  que  dans  les  emportemensy 
de  l’amour  il  falloir  qu’elle  oubliât  les  ré-  ^ 
gles  les  moins  févéres  de  la  retenue  6c  dé  y 
la  bienféance.  Philippe  connut  avec  le ,[ 
tems  que  fon  infidèle  Mendozza  n’étoitj 
pas  une  Venus  avec  lui  lèul,  comme  fon5 
aveugle  foiblefie  le  lui  faiibit  croire.  '  3 
Il  ne  jouit  pas  longtems  fans  partage  de» 
fon  bonheur  :  Perez5  qui  avoit  le  foin  de 
conduire  toujours  Mendozza  dans  l’appar-j 
tement  du  Roi  3  ne  put  voir  fi  fouvent  une  3 
beauté  fi  parfaite  3  fans  reffentir  me  vive; 
paffiori  pour  la  maitreflè  de  fon  Souverain.  : 
Son  deflèin  ne  fut  pas  d’abord  de  devenir 
amant  dans  les  formes  5  il  ne  fbngeoit  qu’à  ] 
fe  faire  un  fimple  amufement,  &  fon  em-ï 
ploi  lui  donnoit  trop  beau  jeu  5  pour  ne  pas  1 
mettre  a  profit  les  moyens  qu’il  avoit  de 
découvrir  fon  martire.  Il  eft  ordinaire  que 
îa  penfée  vienne  aux  négociateurs  d’intrigues  3 
amoureufes  de  fervir  de  féconds  à  leurs  com- 
mettans.  Depuis  que  Perez  exerçoit  fon  y 
emploi  auprès  de  la  favorite  du  Roi  3  cette  y 
Dame  lui  donnoit  des  témoignages  d’une 
affedion  particulière,  &  dune  confiance  in¬ 
time,  jufqu’à  le  rendre  dépofitaire  fans  re-( 
ferve  de  tous  fes  fecrets.  Au  moyen  de  ; 
cette  favorable  circonftance ,  il  ne  fut  pas  | 
difficile  à  cet  heureux  confident  de  faire  à , 

pro: 
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propos  une  déclaration  d’amour,  qu’il  eut  15%.' 

encore  moins  de  peine  à  faire  écouter. - — « 

Mendozza  ne  lui  répondit  autre  chofe ,  li¬ 
non  qu’elle  recevoir  de  tout  fon  cœur  les 
alïïxrances  qu’il  lui  donnoit  de  là  tendrelïè , 
mais  qu’il  devoit  fonger  qu’il  y  alloit  de  leur 
vie  à  tous  les  deux,  fi  le  Roi  venoit  à  pé¬ 
nétrer  leur  intelligence,  parce  qu’il  n’étoit 
pas  d’humeur  à  foufFrir  impunément  une 
Pareille  injure.  Ferez,  aveuglé  par  la  vio¬ 
lacé  -de  fes  delirs ,  ferma  les  yeux  aux  corn- 
feils  de  la  prudence  &  à  toutes  les  maxi¬ 
mes  d’Etat,  &  n’obéiffant  qu’à  là  paffion, 
il  écarta  la  vue  du  péril  pour  confommer  là 
bonne  fortune.  Ainli  d’entremetteur  deve¬ 
nu  amant,  il  fe  livra  fans  ménagement  au 
plaifir  de  fe  voir  polfelïeur  du  corps  &  du 
:œur  de  la  belle  Mendozza,  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  que  le  Roi  même ,  qui  étoit 
obligé  de  dépendre  des  caprices  du  Miniftre 
le  fon  amour. 

Un  tems  alTez  conlidérable  fe  palïà  fans  Comment 
ju’ii  eût  aucun  foupçon  de  l’infidélité  de  fa 11  enâam’ 
naitrelfe  &  de  fon  confident,  &  Perez, Daniel 
lui  avoit  toute  la  liberté  de  voir  cette  perfi- 
le  fans  témoins ,  mettoit  à  profit  ces  entre- 
rues  ,  &  fe  gorgeoit  de  plaifirs  aux  dépens 
le  la  bonne  foi  de  fon  Souverain.  Il  par¬ 
ant  même  bientôt  à  fe  rendre  maitre  ab¬ 
solu  de  toute  la  tendrelfe  de  Mendozza  , 

|ui  fe  partageoit  ainfi  entre  trois,  mais  par 
les  motifs  bien  difFérens.  Elle  ne  ména* 
fceoit  la  pallion  du  Roi ,  que  dans  la  vue 
l’en  tirer  pour  fa  famille  tous  les  avantages 
?offibles  ;  elle  foufFroit  fon  mari ,  pour  évi- 
kr  lefcandale  du  divorce;  &  Perez,  l’uni- 

-  que 
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1569.  que  objet  de  lès  plus  tendres  affeftions,  é- 

— ■ - toit  defliné  à  remplir  l’appétit  des  fens.  Pe- J 

rez  faifbit  ufage  de  toutes  fes  forces ,  de ! 
tous  fes  talens,  pour  mériter  de  plus  en  plus! 
la  préférence  dans  le  cœur  de  fon  adorable 
maitrefle  j&  pour  l’attacher  plus  fortement,! 
il  fê  rendoit  néceffaire  &  utile  par  les  con- 
feils  folides  qu’il  lui  donnoit  à  l’égard  de 
l’avancement  ôc  des  intérêts  de  fa  Maifon.! 
C’étoit  la  vraye  pierre  de  touche  :  cette  j; 
femme,  que  nous  avons  vu  d’abord  refufer; 
des  préfens  avec  une  grandeur  d’ame  li  fé- 
duifante ,  avoit  enfin  laififé  prendre  l’empire! 
à  fon  caractère  intérefféj  Philippe  ne  pou-, 
voit  fuffire  à  fes  demandes,  elle  ne  fe  bor- 
noit  pas  aux  effets  ordinaires  de  la  généra-! 
fité  d’un  Monarque  puiffant  &  amoureux  , 
elle  engloutiffoit  pour  elle,  pour  fon  mari, 
pour  fes  parens ,  les  terres ,  les  charges ,  les 
honneurs  les  plus  confidérables  qui  fe  trou- 
voient  à  la  difpofition  de  fon  amant.  Mal¬ 
gré  toute  la  circonfpeétion  du  Roi  à  dif- 
tribuer  les  offices  de  la  Monarchie ,  fou- 
vent  tout  fon  flegme,  toute  fà  fagefïe  fuc- 
comboit  aux  prières  de  fa  favorite ,  quoi¬ 
que  dans  tout  le  cours  de  fon  régné  on  ne! 
l’ait  jamais  vu  mettre  perfonne  dans  les  pla¬ 
ces  importantes  fur  les  follicitations  d’au-, 
trui  ,  pas  même  de  fes  maitreffes  les  plus' 
chéries.  Tant  ce  Prince  s’étoit  fait  une 
loi  de  ne  remplir  les  dignitez  que  de  gens 
félon  fon  cœur ,  ôc  dont  le  mérite  lui  étoit 
connu,  c’eff- à-dire  qu’il  avoit  pour  maxi¬ 
me  de  donner  des  hommes  aux  emplois  $ 

Services  ^  non  ^es  empl°is  aux  hommes. 

qu’il  lui  II  eft  vrai  que  depuis  l’étroite  inteliigen- 


I 


Pa  R  t  i  e  I.  Livre  XXI.  42 1 

*  de  Pere2  &  de  Mendozza,  ces  .mL 
f renoient  les  mefures  les  plus  propres  à  ne 
!*oint  effuyer  de  refus.  La  Dame  ne  deman- 
loit  rien  au  Roi  que  de  concert  avec  Ion 

- .  ,  6c  Perez  ,  inftruit  du 

pras  6c  de  la  qualité  des  demandes  ,  drei 
oit  de  bonne  heure  les  batteries,  pour  em 
loyer  avec  fuccès  1  afeendant  qu’il  avoi 
ir  1  efprit  de  fou  Souverain.  Avoit-il  réulîi 
i,  voloit  fur  le  champ  chez  fa  maitrelfe 
|  qui  il  ne  manquoit  pas  d’exagérer  les  pei 
es;  qu’il  avoit  eues  à  refoudre  le  Roi.  L; 
)ame5  fmcérement  convaincue  qu’elle  n< 
evoit  toutes  les  grâces  qu’elle  obtenoi 
Mau  crédit  6c  à  l’adrelfe  de  fon  fid^ 


^ien-aimé  Ferez 
|2ras  6c  de  la  qualité  des  demandes 


e  armes  oc  ion  imagination,  pour  remplir 
j5  vœux  de  fon  proteéteur  ,  par  des  rafi- 
pmens  toujours  nouveaux  de  la  volupté. 
Enfuite  Rui  Gomez  mourut,  6c  le  Roi,Ruil 
ai  ignoroit  encore  l’intrigue  de  la  veuve mez< 
rec  fon  Secrétaire  d’Etat,  donna  à  celui- 
i la  furintendance  des  biens  6c  affaires  de 
i  maifondu  Premier-Miniftre  deffunt,  fous 
qualité  de  premier  Confeiîler  de  la  Prin- 
dle  d’Eboli.  Ce  nouvel  emploi  procura  à 
^  amans  un  champ  beaucoup  plus  libre 
j-  continuer  leur  commerce ,  à  la  vue  de 
[Ut  ie  monde  6c  fans  craindre  la  malice  de 
jurs  furveillans.  Perez  profita  de  ce  tems 
fécieux  pour  avancer  de  nias  en  nluc  w 


voit 
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voit  de  contribuer  lui -même  aux  plaifirs  de? 


,  fon  rival,  il  fie  difpenfoit  de  ce  defagréable- 
devoir  autant  qu’il  lui  étoit  poffible,  fouvent  ) 


il  imaginoit  des  prétextes  pour  fupprimef  des[? 
vifites  ao&urnes ,  ôc  il  avoit  la  maligne  at- 1 
tention  de  choifir  les  jours,  où  il  fentoit  leti 
Roi  plus  impatient  d’éteindre  le  feu  d’un  ] 
tempérament  ,  toujours  avide  de  courir  ; 
dans  le  champ  délicieux  de  Famour. 

Efcovedo  £)ans  iQ  cours  de  ces  intrigues,  Efcove-il 
iesïmoursdo  Sécretaire  de  Don  Juan  arriva  des  Pays-jl 
jde  Ferez.  Bas  à  Madrid  ,  chargé  de  la  part  de  fon  J 
maitre  de  préfenter  au  Roi  fa  juftifications 
fur  certains  griefs,  parlefquels  les  ennemis; 
de  ce  Prince  avoient  rendu  fa  conduite  fuf-i 
peéte.  Efcovedo  trouva  l’efprit  de  Philip-; 
pe  parfaitement  bien  difpofé  ,  &  il  auroit 
eu  une  entière  fatisfa&ion,  fi  Perez  ne  l’a- 
voit  pas  traverfé,  par  la  haine  qu’il  marquait; 
à  découvert  dans  toutes  les  rencontres  pour; 
la  perfonne  de  Don  Juan.  Cet  obftade: 
mit  Efcovedo  au  defefpoir,  &  lui  fit  pren-i 
dre  la  réfolution  de  chercher  les  moyens  de 
perdre  le  Miniftre,  qui  fe  déclaroit  fi  ou-! 
vertement  contre  le  Prince  qu’il  fervoit.  If 
ne  fit  pas  longtems  des  recherches  fans  fuc-i 
c.ès,  il  découvrit  le  commerce  criminel  de 
Mendozza  ôt  de  Perez ,  &  après  s’ètre  af-; 
furé  de  la  certitude  du  fait ,  il  alla  faire  fon; 
rapport  au  Roi,  auquel  il  remit  des  preu¬ 
ves  évidentes  de  la  trahifon  de  Perez.  Au 
moyen  de  cette  découverte,  il  crut  n’avoir! 
plus  rien  à  craindre  de  l’autorité  d’un  en- 
Mcpcreznemi  5  qu'il  jugea  perdu  fans  refloûrce.  JR  j 
prend  Cau-  Philippe  à  cet  avis  fentit  toute  l’émotion 
gès  du  qu’on  peut  imaginer,  mais  avec  fa  politique 


( 
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non  feulement  il  ne  la  fit  point 

ifer 
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paraître  iur  l’heure,  mais  même  il  renferma _ _ 

quelque  tems  fon  chagrin  &  les  mouvemens 
furieux  de  fa  jaloufie,  pour  mieux  méditer 
la  maniéré  dont  il  tirerait  vangcance  de  fon 
injure^  Mendozza^  &  Perez ,  inftruits  de 
ce  qui  s  erait  paffé,  confultérent  les  mefu- 
res  ou üs  avoient  à  prendre,  &  après  s’être 
juitmez  auprès  du  Roi,  au  moins  à  ce  qui 
leur  parut  ,  par  les  moyens  qu’ils  crurent 
es  plus  propres  aie  defabufer,  ils  jurèrent 
la  ruine  de  leur  dénonciateur.  A  in  fi  Ferez 
employa  toute  fon  adrefiTe  à  prouver  au  Roi 
qu  lifeovedo  etoit  le  traitre,  qui  avoit  con¬ 
seille  a  Don  Juan  le  deffein  de  fe  rendre 
Souverain  des  Pays-Bas. 

fi  n5ut.  P°*nt  Pe^ne  à  parvenir  au  "but  0  •  r 
qu  .1  s’etozt  propofé ,  Philippe  n’avoic  qüec& 
trop  de  loupçons  des  mauvais  delfeins  demerEfc^- 
lon  frere ,  6c  trop  d’envie  de  facrifier  ce  ve4°* 
malheureux  Prince  à  fa  vangeance.  Il  pa¬ 
rut  fe  convaincre  du  crime  d’Efcovedo,  & 
déjà  accoutumé  à  répandre  le  fane  de  fes 
plus  proches,  depuis  la  mort  tragique  de  fon 
fils  qu  il  a  voit  eu  la  barbarie  de  condamner 
Sur  de  Amples  indices,  il  ne  balança  pas  à  fe 
refoudre  de  faire  périr  le  confident  de  Don 
Juan.  Ce  point  décidé,  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  de  convenir  des  moyens  de  s’en 
Ideraire,  &  Perez  perfuada  aifément  le  Roi 
jue  le  plus  court  &  le  plus  fûr  étoit  de  le 
aire  affafimer.  L’auteur  de  ce  confeil  fut  char¬ 
ge  de  1  execution,  &  il  le  fit  avec  tant  d’ar-  ' 

leur  &  de  promtitude ,  qu’il  fit  clairement 
onnoitre  que  fa  vue  avoit  moins  été  d’o- 
'eir  aux  ordres  de  fon  Souverain ,  que  de 
Tmt  III,  T  M  van- 
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"1569.  Ranger  fa  maitreffe  ,  offenfée  de  la  décou-  ( 

,  - verte  de  fon  intrigue.  .  c 

Comment  Cette  vidime  n’étoit  pas  la  plus  impor-  j 
enfuite il  t  au  repos  de  Philippe,  fon  amour  tra-  ( 

de'peiez-  hi,  fa  confiance  trompée ,  fes  bienfaits  ou-  , 
bliez. ,  demandoient  la  punition  d  un  Minü-  , 
£re  ingrat  &c  d’une  favorite  infideie.  Il  1  a-  ; 
voit  déterminée  dès  Finftant  qu’il  apprit  î on  j, 
malheur,  il  faifit  l’occafion  du  meurtre  d’Ef-  t 
covedo ,  pour  fe  debarafîer  de  1  aflafîin  ÔC ■ ,  ,i 
de  fon  rival  par  une  voye  qui  ne  pouvoir  \ 
que  faire  éclater  fon  attention  à  rendre  juf-.  t 
tice  II  fit  fous  main  folliciter  les  enfans  , 
d’Efcovedo  de  lui  préfenter  requête  con-i  - 
tre  Mendozzaôc  Perez,  comme  auteurs  de 
la  mort  de  leur  pere,  ce  quils  firent  >  cB  t 
fur  le  champ  il  expédia  l’ordre  de  mettre!  i( 

les  accufez  en  prifon.  _ 

Ouï  eft  Le  malheureux  Perez,  accable  de  fa  dû-  1 
mis  en  ~race  &  de  la  crainte  de  fuccomber  aux 
?ecTa  a'  pourfuites  de  fes  accufateurs ,  écrivit  au  Roi 
Princetle  une  lettre  foumife  &  touchante  ,  pour  le  : 
d’JËboii.  ier  d’affoupir  cette  affaire  par  fon  autori-  i 
té  &  de  ne  pas  permette  qu’un  Miniftre  i 
tombât  dans  le  comble  de  l’infamie  8 c  du  I 
malheur ,  en  récompenfe  d’avoir  obéi  trop 
ponduellement  à  fes  ordres.  Philippe,  dans  i 
la  réponfe  écrite  de  fa  propre  main.  Faite  i 
qu’il  devoit  être  en  repos ,  8c  que  dans  peu  j 
il  feroit  terminer  le  procès  à  la  fatisfadion 
de  toutes  les  parties.  Bientôt  après  ce  Mo¬ 
narque  lui  ordonna  de  s’accommoder  avec  i 
la  veuve  8c  les  enfans,  ce  qui  fe  fit  fans i 
peine  par  l’entremife  de  Diego  Canigi  Con- 
leffeur  de  Sa  Majefté.  Perez  revint  enfui-: 

te  à  la  Cour  ,  ôc  rentra  dans  fon  poite,: 

,  mais 
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mais  fans  recevoir  aucuns  appointemens.  Au  1569' 
lbout  de  fi*  ans  il  fe  vit  accufé  de  nouveau  , 

Six  mfll  C"frans  d’Efcovedo ,  d’avoir  reçu 
dix  mille  ecus  d’or  du  Grand-Duc  de  Tof- 

cane,  d  avoir  entretenu  un  commerce  cri- 

SlrfVVeC  A£ne  Mendozza  àu  vivant  du 
e  cette  Dame ,  d’avoir  déchifré  nom- 

re  de  lettres  dans  un  fens  contraire  "à  ce 
rau  elles  portaient,  &  d’avoir  donné  à  Don 
Juan  des  avis  fur.plufieurs  affaires  de  la  der- 
niere  importance  &  qu’il  devoit  tenir  fecret- 
*es.  Sur  cette  requête  il  fut  remis  en  pri- 
fon,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu ,  ou  je 
rapporterai  en  même  tems  les  fuites  de  cet- 

C  ^  e  ^ort  de  ce  Miniftre. 
i  A  1  egard  de  Mendozza,  il  fuffit  de  fa-  alte  de 
/oir  quelle  tomba  dans  la  plus  affreufè  H  if 
trace  qu’une  femme  de  fon  rang  puiffe  ef-  ™„!s  *' 
uyer,  abandonnée  de  Philippe  ,  méprifée 
Se  fes  parens  &  de  fes  amis.  Cette  infide- 
e  perfonne  dut  connoitre  par  une  Funefte 

E*}**?  <Ü‘  r £ft  rare  de  fe  maintenir 
ufqu  a  la  fin  de  fes  jours  dans  la  faveur  des 

:  >  encore  moins  quand  par  fa  mau- 

aife  conduite  &  par  des  aétions  indignes 

for“  a  retIrer  leur  affèdion  &  leur 

re  P01™  trop  étendre  ttes 
t  nexions  a  ce  fu|et,  je  me  contenterai  de 

, . Vj"e  lesc  b™nes  grâces  des  Souverains 
ie  font  profitables,  qu  autant  qu’on  fait  les 
Ménager ,  &  qu  autrement  il  n’v 


;  .  e  VIPere  >  qui  caufent  la 

ort  à  leurs  meres  en  naiffant.  Toute 

mme  qui  z  deflein  de  fe  rendre  maitref* 

f  du  coeur  4  un  Prince,  ne  doit  avoir  que 

pT  2  •  le 
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-1569.  k  Prince  pour  l’objet  df  rs&^ 

,  fes  démarches  ,  quand  meme  1}  ne  ferait 

l’amour  que  par  maniéré  de  delaflement, 
&  fans  que  le  cœur  y  ait  part  >  comme 

Philippe  le  faifoit  d’ordinaire.  . 

La  Bulle  du  Souverain  Pontife  touchant 


La  Bulle  du  souverain  ruuuic 
•Dcnom-J  franchifes  des  Eccléliaftiques  fut,  com- 
SïïS  me  je  Fai  rapporté,  Rendue  par  rapport 
par  Phi-  au  crrand  bruit  qu  en  firent  Æous- les  I  nnces 
hpPc-  de  pEurope.  Malgré  cette  vlufpenfion  ,  le 
Roi  Catholique  n’interrompit  Pas£ola  P1?'  ' 
iet  d’avoir  un  dénombrement  exaét  des  h~- 
ghfes  de  tous  . fes  Etats.  J’ai  dit  qu’il  avoitl 
ordonné  des  perquilitions ,  pour  favoir  au  juf.. 

.  te  la  qualité  des  biens  pofledez  par  les  gens- 
d’Eglile , 1  jufqu’au  plus  petit  fief,  feigneurie, 
champ  .  ferme ,  maifon ,  ou  autre  immeu¬ 
ble  ,  avec  le  revenu  de  chacune  des  poflif- 
fions  de  cette  nature.  H  fe  rencontra  tant 
de  difficultés  dans  ce  travail,  par  limmen- 
fe  quantité  de  ces  effets  ,  qu  il  pa™t  pref-! 
que  impoffible  d’en  venir  a  bout.  Cepen¬ 
dant  Philippe  ne  lajffa  pas  de  faire  conu- 
tiuer  les  recherches,  non  dans  lefperan« 
d’en  tirer  le  détail  qu’il  demandoit ,  mau 
pour  connoitre  avec  autant  de  precffioii 
ou’il  feroit  poffible  le  nombre  des  bcclefiaf 
tiques,  tant  fécilliers  que  réguliers,  de  roui 
fes  domaines,  avec  le  nombre  des  Evechei, 
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Abbayes,  Chapitres  de  Chanoines,  Parait 

fes,  Confrairies ,  Couvens,  Hôpitaux,  Hol 

Xr  aénéralement  tout  O 
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pices.  Chapelles,  &  généralement  tout  o 
•  qui  étoit  du  reffort  de  lajunsdiftion  &  de 
.  tendance  de  l’Eglife.  Ce  détail  monta  ^ 
.  une  quantité  fi  prodigieufe  de  bénéfices  « 
de  Derfonnes  ,  que  le  Roi  meme  en  ft 
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furpris,  quoiqu’il  connût  à  fond  la  vafte  é-  ifty* 
tendue  de  fa  Monarchie. 


Voici  ce  calcul,,  qui  pourra  fatisfaire  la.  Bénéfices 
curiofité  du  lecteur.  Dans  tous  les  Royau-  ^  l" 
mes ,  Principautex  ,  Provinces  ,  &  autres  Efpagne. 
domaines  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  oa 
comptoit  alors  fix  cens  quatre  vingt  quatre 
Evêchez,  cinquante  huit  Àrchevêchez ,  on¬ 
ze  mille  quatre  cens  Abbayes ,  neuf  mille 
deux  cens  trente  Chapitres  6c  Collégiales 
de  Chanoines,  cent  vingt  fept  mille  paroifi- 
fes  à  charge  d’ames,  plus  de  quatre-  mille 
Hôpitaux  ,  vingt  trois  mille  Confrairies , 
deux  .mille  trois  cens  Congrégations  de  Sé¬ 
culiers,  plus  de  trois  mille  Hofpices,  qua^- 
rante  fix  mille  Couvens  de  Religieux ,  plus 
de  treize  mille  cinq  cens  Monafléres  de 
filles ,  deux  cens  quinze  mille  Chapelles  on 
l’on  célébroit  la-  -MefTe,  foit  dans  les  mai- 
ions  publiques ,  dans  les  palais  de  particuliers , 
dans  les  prifons,  ou  autres  lieux. 

Quant  au  nombre  des  Eccléfiaftiqucs ,  .il  Nombre 
fut  trouvé  fi  grand,  qu’il  parut  prefque  m^Ejufc  ? 
croyable.  Les  regiftres  portoient  trois  cens  dans  tou- 
douze  mille  Prêtres,  plus  de  deux  cens  mil-  **  i’cte. n- 
ld  Clercs  engagez,  dans  les  Ordres  facrez  ou  Monac-  3 
dans  les  mineurs,  plus  de  quatre  cens  mille  chie» 
Religieux,  entre,  lefquels  il  y  en  avoit  plus 
de  cent  mille  Prêtres  ,  en  ce  calcul  com¬ 
pris  feulement  les  Moines  établis  6c  fixez 
dans  les  monaftéres ,  fans  parler  des  étran¬ 
gers  qui  y  abordoient  en  paiïànt  ou  qui  eii 
fortoient  tous  les  jours.  Dé  ce  détail  on 
peut  conjeéturer  à  quelle  prodigieufe  fom- 
jme  montaient  les  revenus  de  tout  l’Etat 
eccléfiaftique  dans  les  Royaumes  de  Sa  Ma- 
F  T";  --  jef: 


Vie  de  Philippe  II. 

15 $9-  jefté  Catholique.  On  a  le  calcul  que  Phi»  1 
■ — -lippe  en  fit  faire  ,-6c  l’on  trouve  qu’il  va  1 
effedivement  à  douze  millions  &  demi  d’é-.  1 
eus  Romains,  fans  compter  les  aumônes 
journalières ,  qui  année  commune  produi-  1 
foient  plus  de  quatre  millions.  Enforte  que 
les  gens  d’Eglife  en  Efpagne  6c  dans  l’éten-  ; 
due  des  domaines  de  cette  Monarchie  ti-  I 
roient  tous  les  ans  quinze  millions  d’écus, 
dont  la  plus  grande  partie  s’employoit  en 
dépenfes  abfolument  inutiles  au  fervice  de 
cette  Couronne. 

officiers  Philippe  eut  encore  la  curiofité  de  faire 
ttesdunif'k  dénombrement  de  tous  les  Officiers  ro- 
Roi°ca-  ÿaux  de  tous  fes.  Etats  ,  c’eft  à  dire  ,  des 
iholiquc.  Gouverneurs  de  Provinces ,  des  villes ,  châ¬ 
teaux,  6c  fortereiîès,  des  Commandans  fur 
les  Flottes  6c  dans  les  Armées  de  terre,  des 
Officiers  honnoraires,  Confeillers  fuprëmes. 
Juges  civils  6c  criminels,  &  de  tous  les  au¬ 
tres  Miniftres  qui  occupaient  des  charges 
6c  des  dignitez  en  vertu  des  patentes  6c 
brevets  du  Roi  ou  des  Vicerois.  11  s’y  en 
trouva  quatre  vingt  trois  mille  placez  direc¬ 
tement  par  le  Souverain,  6c  trois  cens  foi- 
Xante  6c  fept  mille  qui  tenoient  leurs  com* 
millions  des  Vicerois,  Généraux,  6c  autres 
Miniftres  en  chef.  Ce  nombre  eft  prodi¬ 
gieux  ,  mais  depuis  ce  régné  il  a  été  confi- 
dérablement  diminué  par  des  démembre- 
mens,  tels  que  du  Royaume  de  Portugal  , 
des  Indes,  d’une  bonne  partie  des  Pays-Bas, 
du  Rouffillon,  de  la  Catalogne,  6c  de  quel- 
jugemens  <lues  autres  lieux  }  jointe  à  cela  la  diminu¬ 
ée  quel-  tion  des  Armées  navales, 
ques  au-  G’eft  Cq  qUi  a  fait  dire  avec  raifon  £ 
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quelqu’un,  que  Philippe  IL  ne  connoifloit  1569. 
pas  fes  richettes  ?  parce  qu’il  pottedoit  trop 
d’Etats:  que  Philippe  III.  ne  voyoit  pas  ce 
qu’il  avoir ,  parce  que  Tes  Miniftres  l’empê- 
çhoient  de  s’en  inftruire:  que  Philippe  IV. 
ne  vouloir  pas  voir^quand  il  le  pouvoit,  6e 
qu’enfuite  il  lui  fut  impoflible  de  s’éclaircir 
lorfqu’il  voulut  le  faire ,  parce  qu’alors  il  a- 
voit  la  vue  trop  bornée  :  enfin  que  Charles 
IL  n’eut  à  voir  fes  domaines  que  de  fort 
près,  parce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à 
voir  dans  l’éloignement.  Un  autre  avoit 
coutume  de  dire  fur  cette  particularité,  fok 
en  badinant,  foit  férieufement ,  que  Philip¬ 
pe  II.  eut  une  adrefTe  ôc  une  habileté  mer- 
Veilleufes  à  acquérir  de  nouveaux  domaines , 
que  Philippe  III.  les  conferva  avec  beau¬ 
coup  de  bonheur,  que  la  mauvaife  fortune 
de  Philippe  IV.  fit  de  terribles  brèches  à  la 
puittance  de  la  Monarchie  Efpagnole  par 
la  perte  de  plufieurs  grands  Etats  ,  6c  que 
Charles  IL  eut  la  mollette  de  voir  tranquil¬ 
lement  les  victoires  des  ennemis  de  fà  Cou-f 
ronne.  En  un  mot  on  doit  remarquer  avec' 
furprife  les  viciflitudes  des  affaires  du  mon¬ 
de  ,  dans  les  différens  degrez  d’élévation  6c 
d’abaiflemait  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Don  Gonçales  Aftion  1 
Chacon,  qui  étoit  éperduement  amoureux  généreufe’ 
de  Beatrix  Rofis  Demoifelle  aflèz  aimée 
de  la  Princefle  Jeanne  ,  dans  un  rendez- ^ 
vous  qu’il  eut  un  jour  avec  fa  maitreflè 
dans  fa  propre  chambre,  où  elle  étoit  ve¬ 
nue  le  trouver ,  fut  furpris  par  quelques  per- 
fonnes  de  la  Cour  ,  au  moment  qu’ils  fe 
donnaient  l’un  6c  l’autre  les  derniers  gages 
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r  15^9-  de  l’amour  le  plus  vif.  Ces  amans  infortu- 
~  nez,  après  la  découverte  de  leur  avanture, 
craignant  de  tomber  dans  ia  difgrace  du  Roi 
ôc  de  la  Princefîe  ,  prirent  à  la  hâte  un 
peu  d’argent  &  quelques  pierreries ,  &c  fe 
fauvérent  enfemble/de  “nuit.  Philippe  don¬ 
na  ordre  de  faire  toutes  les  diligences  ima¬ 
ginables  pour  les  arrêter,  toutes  les  recher¬ 
ches  furent  longtems  inutiles  :  un  Doyen 
de-.  l’Eglife  cathédrale  de  Seville  ,  ami  de 
Gonçaîes  &  touché  de  fon  embarras ,  le 
mena  dans  un  monaftére  de  l’Ordre  des 
Récollets,  où  le  Gardien  le  tint  caché  a- 
vec  tout  le  zèle  &  toute  l’attention  pofifi- 
bles.  Dans  la  fuite  il  s’ennuya  de  vivre  dans 
cette  folitude ,  il  en  fortit,  &  fe  retira  au 
couvent  des  Bénédiétins ,  réfolu  d’y  relier 
jufqu’à  ce  qu’il  pût  trouver  une  occalion  de 
palfer,  en  France.  Mais  fon  indifcrétioa 
fut  la  caufe  de -fa  perte,  il  eut  l’imprudenr 
ce  de  fe  confier  à  diverfes  perfonnes,  dont 
quelques-unes  ne  gardèrent  pas  le  fecret,  il 
fut  découvert,  pris,  &  conduit  à  Madrid. 
Sur  l’aveu  qu’il  fit  de  l’endroit  où  iL  avoir 
fi  longtem?  échapé  aux  recherches ,  le  Roi 
commanda  au  Prévôt  Salazar  de  lui  ame¬ 
ner  le  Gardien  de  cette  mailon. 

Cet  ordre  exécuté,  Philippe  fit  venir  en 
fa  prélènce  ce  pauvre  Religieux,  qui  tout 
tremblant  fe  jetta  aux  piez  de  fon  Souve¬ 
rain.  D’abord  le  Roi  lui  demanda  qui  lui 
avoit  appris  à  defobéir  aux  commandemens 
fuprêmes  de  fon  maitre,  &c  par  quel  motif 
il  s’étoit  ingéré  de  donner  alyle  à  un  cri¬ 
minel  de  cette  elpéce.  Le  bon  Père,  alors 
levant  les  yeux  d’un  ait  plein  de  refpeét  & 

de 
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de  modeftie,  répondit  que  rien  ne  l’y  avoit 
contraint  >  que  la  vue  de  faire  un  ade  de 
charité.  Philippe  recula  deux  pas"  en  arrié¬ 
re,  &  regardant  fixement  le  Moine  ,  il  ré¬ 
péta  deux  fois  ce  mot3  la  charité,  la  chari¬ 
té*  En  fuite-,  après  quelques  minutes  de  fi- 
lènce  ,  fe  tournant  vers  le  Prévôt ,  il  lui 
ordonna  de  ramener  ce  Religieux  dans  fon 
monaftére *  ajoutant  que,  fi  la  charité  l’a- 
voit  obligé  de  commettre  une  faute  aufll 
grave,  un  motif  auffi  faint  devoit  le  meure 
à  couvert  de  la  punition. 


Fin  du  Livre  XXL 
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Indolence  des  Princes  Chrétiens  à  la  vue  des 
préparatifs  de  la  Porte.  Mouvement  de 
Marc  -  Antoine  Barbara  Ambajfadeur  à 
Conjlantixople.  Difcours  du  Bacha  Muftafa 
au  Grand  -  Seigneur .  Avis  certain  de  la 
guerre  contre  Pile  de  Chipre.  Pie  V.  pro~ 
met  du  /ecourt.  Il  envoya  un  Nonce  en 
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E  [pagne  pour  en  obtenir  du  Roi.  Il  Jbuf ci¬ 
te  en  vain  le  Roi  Très -Chrétien  pour  le 
même  Met.  De  même  que  VEmpereur. 
délibération  de  Sa  Majefté  Catholique . 
Qui  fe  réfout  à  donner  fes  galères  à  la. 
République.  Incident  qui  retardent  ce  fe - 
cours.  Ambajfadeur  Turc  à  Venife.  Soup¬ 
çons  des  Efpagnols.  Conduite  des  Vénitiens . 
Proportions  du  Chiaoux  au  Sénat.  Répon¬ 
se  du  Doge .  V Envoyé  Turc  congédié.  Nou¬ 
vel  accident  qui  empêche  le  fecours  d’Efpa- 
gne.  Conquêtes  des  Vénitiens.  Jonïïion  des 
confédérez.  Origine  des  prétentions  de  la 
Porte  fur  Vile  de  Chipre.  Hiftoire  de  fes 
Souverains.  Defcription  de  cette  île.  At¬ 
taque  &  défenfe  de  Vile  de  Tine.  Armée 
des  Turcs  devant  Chiprê.  Etat  du  gouver¬ 
nement  de  cette  lie.  Mefures  des  comman¬ 
dons.  Siège  de  Nicofie.  Di  for  de entre  les 
Généraux .  Miférable  état  des  affiégez .  Le 
Hacha  d’Alep  entre  dans  la  place.  Hor¬ 
rible  carnage  des  habitans.  Perfidie  die 
vainqueur.  Nombre  des  morts  &  des  prijon- 
niers.  Allion  héroïque  d’une  Demoifelle.  Avis 
de  Zané  &  de  Canalé.  Autre  de  Doria  <£r 
de  Colonne.  Combattu  par  les  Généraux 
Vénitiens.  Féponfe  de  Doria.  Quelles  fu¬ 
rent  les  plus  grandes  difficulté z.  Co/o**e 

revient  au  (intiment  des  Vénitiens  O bits, 

nation  de  Doria.  Force  de  l  Armee  Chré¬ 
tienne.  Elle  fait  voile  vers  Chipre.  El¬ 
le  reçoit  avis  de  la  prife  de  Nicofie.  Da¬ 
ria  retourne  a  Meffine  avec  la  Flotte.  Sen. 
timews  fur  (a  conduite.  Muflafa  ajftégeFa- 
magoufie.  Defcription  de  cette  ville.  Muf- 
fafa  campe  dans  un  lieu  délicieux.  Il  éieve* 
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plu fieurs  batteries.  Confeil  de  guerre  terne 
par  les  Turcs.  U  Archiduc  époufe  Anne- 

Marie  <C Autriche  au  nom  de  Philippe.  Le 
Duc  d* Albe  obtient  la  permiffion  de  rêve - 
7iir  en  Efpagne.  La  nouvelle  Reine  fajfe 
d Allemagne  en  Flandres.  Elle  s'embarque 
à  FleJJîngue.  La  Reine  d' Angleterre  envo¬ 
yé  lui  faire  compliment.  Son  arrivée  à  Ma¬ 
drid.  Fin  de  la  guerre  contre  les  Maures . 
Bdtimens  faits  par  ordre  du  Roi  Catholi¬ 
que.  Particularité  merveilleufe  de  Vhotel 
des  monnoyes.  Defcription  du  Pardo.  înon 
dation  dans  les  Pays  -  Bas.  Le  Roi  de* 
France  réfolu  de  faire  la  paix  avec  les  Hu¬ 
guenots.  Le  Roi  d Efpagne  tâche  de  Peu- 
dijfuader.  Oppoftion  de  P  Empereur  Maxi¬ 
milien.  Chagrin  de  Philippe  à  l'occafon  de 
cette  paix.  Famagoufle  fècourue.  Nouvel 
ajfaut  très  rude.  Réfolution  de  rendre  la 
place.  Articles  de  la  capitulation.  Braga*  i 
dino-  &  les  autres  Chefs  vont  trouver  Muf 
tafa.  &)ui  les  fait  maffacrer.  Mort  de 
Tiepolo.  Cruauté  exercée  fur  Bragadmo. 
Garnifons  laijfées  dans  Plie  de  Chipre.  Per¬ 
te  des  Turcs.  Chagrin  du  Pape  <&•  du  Roi 
d1  Efpagne.  Ligue  contre  les  Turcs.  Fra¬ 
yeur  des  Princes  Chrétiens .  Démarches  des 
Vénitiens.  Marc*  Antoine  Colonne  à  Vènifi . 
Son  difiours  au  Sénat.  Réponfe  du  Doge . 
Acquief cernent  du  Sénat.  Diverfité  de  fin- 
timens  dans  le  Confeil  dPEfpagne.  Difflcul-*- 
tez  pour  conclure  le  traité.  Le  Cardinal 
Granvelle  à  Naples.  Suite  du  congrès. 
Conditions  de  la  ligue  contre  les  Turcs.  Mou - 
vemens  des  Vénitiens.  Légats  à  Vienne 
f  Madrid,  Préparatifs  des  Vénitiens  pour 
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la  guerre .  Et  du  Roi  Catholique .  Arri--' 

vée  de  Don  yuan  à  Gènes.  Crainte  dit 
Grand-Duc.  V Armée  Chrétienne  part  de 
Mefjine.  Ordre  de  fa  marche.  Autres  difi 
pofitions.  Confeil  général.  Opinion  du  Grand* 
Commandeur  de  C  a  fille.  Opofition  des  Gé¬ 
néraux.  Avis  de  Colonne.  Don  yuan  le* 
fuit,  Venier  fait  pendre  quelques  foldats. 

Don  yuan  s? en  tient ■  ojfenfé.  Ce  différend 
eft  accommodé.  Confeil  tenu  par  les  Turcs. 
Mouvement  de  P  Armée  Turque.  Don  Juan 
réfout  la  bataille.  Elle  fe  donne.  La 
Reale  Ottomane  prife  par  Don  yuan .  Dé¬ 
route  du  Corps  de  bataille  des  Turcs.  Mort 
de  Barbarigo.  Combat  de  la  ligne  droite. 

Fuite  düluzzaJk  Aélion  courageufe.  Dé¬ 
route  entière  de  là  Flote  Turque.  Morts 
de  marque  du  côté  des  Chrétiens.  Repro¬ 
ches  faits  à  Doria.  Riche Je  du  butin. 
Délivrance  des  ejclaves  Chrétiens.  Coff- 
ternathn  parmi  les  Turcs.  Mouvemens  des 
confédérée  après  la  vifîoire.  Ambaffadeurs 
expédiez  pour  porter  la  nouvelle  de  cette 
vifîoire.  Grande  modération  de  Philippe. 

N affance  d'un  Prince  dlEfpagne.  Monu -  - 

mens  à  Venife  en  mémoire  de  la  bataille. 

Réponfe  remarquable  du  Grand-  Vifr.  Ré¬ 
flexion  far  la  grande  confiance  des  Turcs : 

PIHfitNtre  les  événemens  les  plus  mé-  15'7<v, 

i  e  i  rrabl?  1.encet,f  ^née’  I,exp,é-^s 

dition  de  1  Ile  de  Chipre  par  les  des  Prin- 
Turcs  fut  celui  qui  jetta  Phi-  c„cs 
lippe  dans  des  dépenfes  exceffi- "“des 11 
ves  ,  &  qui  donna  à  ce  Monarque  les  plus  préparatifs 
Êrieufes  inquiétudes  ,  quoique  fon  courage  de«r°lî 
~  T  7  (lé 
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*57°-  fut  inébranlable  à  la  vue  des  plus  grands^ 

* . «revers.  Cette  furieufe  tempête  ne  Jurprit; 

pas  les  Princes  Chrétiens,  ils  furent  avertis  i( 
de  bonne  heure  par  des  éclairs  qui  annon-j 
çoient  la  foudre  ,  ils  eurent  tout  le  tems 
nécefTaire  pour  la  conjurer  ,  ou  du  moins  .< 
pour  fe  mettre  en  état  de  n’en  pas  craindre  y 
les  effets.  Mais  ces  mêmes  éclairs,  qui  de- 3 
voient  les  faire  tenir  fur  leurs  gardes  >  é- 
blouirent  les  yeux  des  Potentats  ,  qui  fe; 
trouvoient  dans  la  plus  étroite  obligation  de  ; 
veiller,  pour  leur  propre  intérêt,  fur  les  dé-u 
marches  de  l’ennemi  commun.  Ils  ne  pri-j 
relit  aucunes  mefures,  dans  le  befoin  ils  ne* 
fe  prefférent  pas  de  lever  des  forces  conve¬ 
nables  au  danger,  pour  oppofer  les  plus  for-; 
tes  digues  au  déluge  des  troupes  Ottomanes.;! 
Cependant  la  Porte  faifoit  fon  armement 
avec  tout  l’éclat  imaginable  ,  perfonne  ne: 
pouvoit  ignorer  qu’elle  amaffoit  avec  une 
diligence  extraordinaire ,  8c  fans  en  faire  uü( 
fecret,  une  quantité  fi  prodigieufe  de  muni-< 
tions  de  guerre  8c  de  bouche ,  qu’elle  pa-i 
roiffoit  avoir  deffein  de  foumettre  toute  la; 
Chrétienté  à  fon  empire.  (  : 

Mouvc-  Marc- Antoine  Barbaro  étoit  alors  Ambaf- 
Marc-  An- fedeur  à  Conftantinople  pour  la  Séréniffime; 
toine Bar  •'République  de  Veniie.  Ce  Miniftre,  fans- 
^aÿ  Arn' doute  pour  imiter  le  héros  Romain  dont] 
àconftan-ü  portoit  le  nom  ,  s’ufoit  le  corps  &  l’ef- 
liaoplc.  prit  par  fes  veilles  8c  fes  travaux  toujours 
animez  d’un  zèle  ardent ,  par  des  fatigués; 
qu’il  n’interrompoit  jamais  ,  pour  fe  mon¬ 
trer  digne  membre  d’une  patrie  qui  comp¬ 
te  autant  de  Rois  que  de  citoyens.  Héritier 
des  vertus  de  la  très  noble  maifon  dont  il: 

,v  ti- 
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tîroit  fa  naiffance  ,  6c  qui  depuis  plufieurs  î$7®* 
fiécles  fe  diftinguoit  dans  FEtat  par  le  grand  ",imm 
nombre  de  Sujets,  renommez  dans  les  an¬ 
nales  du  pays ,  ou  pour  avoir  verfé  leur  fang 
au  fer  vice  de  la  République,  ou  pour  avoir 
confacré  leurs  foins  dans  le  cabinet  à  défen¬ 
dre  6c  à  augmenter  la  liberté  de  leurs  com¬ 
patriotes,  Barbaro  réuniffoit  en  fa  perfonne 
toute  Fhabileté  6c  toute  l’ardeur  de  fes  an¬ 
cêtres.  A  la  vue  du  formidable  appareil 
de  guerre  qui  fe  faifoit  à  Conftantinople  6c 
dans  tous  les  arfenaux  de  l’empire,  6c  cer¬ 
tain  que  cette  quantité  de  provilions ,  fi 
prodigieufe  6c  inouïe  jufqu’alors  ,  ne  pou¬ 
voir  être  deftinée  que  contre  les  Puilfances 
Chrétiennes,  il  s’attacha  à  découvrir  les  vé¬ 
ritables  defleins  du  Grand- Seigneur,  pour 
fe  rendre  utile  à  toute  la  Chrétienté ,  6c  en 
même  tems  pour  mettre  les  conducteurs  de 
fa  patrie  en  état  de  prévenir  Forage.  Enfin 
après  des  mouvemens  extraordinaires  6c  des 
dépenfes  infinies,  il  fut  que  dans  le  Divan 
on  avoit  propofé  la  conquête  de  File  de 
Chipre ,  fur  les  apparences  d’un  promt  fuc- 
cès  au  moyen  du  voifinage,  6c  vû  que  ce 
Royaume  appartenoit  à  un  petit  Prince ,  peu 
capable  defe  foutenir  par  fes  propres  forces, 
prefque  fans  alliances,  6c  qui  par  conféquent 
ne  pouvoir  pas  efpérer  de  puiflans  fecours. 

Telles  furent  les  principales  raifons,  al-  Difcouri 
léguées  pour  faire  réfoudre  l’entreprife.  Bar-  ^uftafa* 
baro  apprit  encore  le  détail  du  difcours  queau  Grand¬ 
ie  Bacha  Muftafa ,  auteur  de  ce  confeil ,  a-  soigneux* 
voit  fait  en  préfence  de  Selim  pour  mieux 
animer  cet  Empereur.  Sagredo  rapporte 
que  ce  favori  repréfenta  ,>  que  les  armes 

»  Ot- 


4 
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Bf  jo.  ,,  Ottomanes  avoient  fubjugué  une  grande c 
,>  partie  de  l’univers  ,  non  par  les  voyes 
53  que  diétent  la  prudence,  la  politique ,  le; j 
3)  rufes,  ôc  les  ftratagêmes  ordinaires,  mai;j 
«  par  la  hardieffe ,  Fimpétuofité ,  &  le  cou» 
»  rage.  Que  tous  les  ptédécefîèurs  de  Saj 
53  Hauteiïe  ,  conformément  aux  principes! 
,3  fondamentaux  de  l’Etat  ,  avoient  reculé, 
5>  les  frontières  de  l’empire,  &  porté  au’ 
„  loin  la  gloire  de  leurs  propres  armes.  Que 
5,  Sa  Hauteiïe  n’avoit  qu’à  fe  remettre  les 
5>  régnés  glorieux  ,  de  Selim  fon  ayeul. 
5>  conquérant  de  l’Egypte  &  de  la  Syrie  j, 
,  35  de  Soliman  fon  père,  vainqueur  de  Rho- 
3>  des ,  d’une  partie  du,  Peloponnéfe  &  dej 

5. .  la  Hongrie ,  &  qui ,  après  une  longue  vie] 
3,  pafiëe  dans  les  travaux  de  la  guerre,  ab[ 
5,  voit  terminé  fes  jours  les  armes  à. la  maiii 
3,  fous  les  murs  de  Zigeth.  Que  fi  les  for- 
3,  ce  s  de  l’empire  avoient  échoué  une  fois 
3>  devant  Malte ,  un  pareil  revers  n’étoit  pas] 
35  à  craindre  pour  l’expédition,  propofée.] 
33  Que  File  de  Chipre  fe.  trouvoit  environ- 

3..  née  des  domaines  de  l’empire,  &  .nulle- 
3,  ment  à  portée  de  recevoir  du,  fecours., 
s,.  Que  les  richeffes  des  Vénitiens  n’étoient1 
3,  pas  à.  beaucoup  près  comparables  à  celles 
3,  de  la  Turquie.  Que  la  puiflance  Otto-1 
3,  mane,  femblable  à  un  torrent ,  ne  pouvait 
>,  pas  manquer  d’engloutir  cette  République^ 

Pour  mieux  faire  voir  que  ce  projet 
préfentoit  une  conquête  certaine ,  il  a- 
jouta  „  que  la  crainte  des  fecours  étrangers 
>3  ne  devoit  être  d’aucune  confidération , 
33  à  caufe  de  la  jaloufie  &  des  difcordes 
p  qui  regnoient  continuellement  parmi  les 

3,  Prin« 
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,  Princes  Chrétiens,  Que  f Empereur  Ma-  J57°*\ 
y  ximilien  étoit  au  nombre  des  amis  de  la' 

,  Porte 5  en  vertu* du  dernier  traité  de  tré^ 
j,  ve.'  Que  les  François  étoient  anciens' 

,j  confédérez  de  l’empire.  Qu’à  la  vérité 
,  le  Pape  étoit  un  ennemi  réel ,  mais  fans 
|,  Flotte  ôc  fans  Armée  navale.  Qu’on  n’a- 
-,  voit  donc  à  craindre  que  Philippe  IL  , 

,  mais  que  ce  Monarque  avoit  trop  d’afr  / 
j,  faites  fur  les  bras ,  embarrafle  comme  il  é* 

,  toit  de  la  guerre  de  Flandres  ,  ôc  pre- 
!»  nant  trop  d’intérêt  aux.  troubles  de  Fran* 
k  ce  ,  où  il  fe'  faifoit  une  maxime  d’Etat 

>  d’envoyer  de  continuels  fecours  ,  ôs  qu’ain- 
,  fi  il  fe  voyoit  plutôt  réduit  à  avoir  be- 
»  foin  lui -même  d’afiiftance  ,  qu’en  état 
j,  d’en  donner  aux  autres.  Que  dans  la 
j  guerre  que  les  Vénitiens  avoient  eue  a - 

>  vec-  Soliman  père-  de  -  Sa  Haute  fie ,  la 
?  jondîon  des  Armées  Chrétiennes-  confé- 
i>  dérées  avoit  beaucoup  plus  facilité  que 

>  traverfé  fes  victoires.  Que  plus  File  de 
I,  Chipre  étoit  riche  &  peuplée,  plus  l’on 
*  devoir  s’animer  à  la  conquérir ,  à  la  vue 
,-des  riches  dépouilles  &  du  butin  inefti- 
y  mable  qui  deviendraient  la  proye  du  vain- 
,  queur.  Que  S&  Haute  fie  étant  obligée  y 
,  par  les  ordonnances  du  faint  Prophète  y 
,  d’afligner  des  rentes  convenables  à  la 
\t  Mofquée  qu’elle  venoit  de  faire  bâtir  * 
j,  les  revenu:  1  ^  ne  conquis  feraient 


Enfin  qu’il  étoit 


employez 


i,  afièz  ordinaire  que  la  hardiefiè  feule  a- 

j,  menât  à  un  heureux  fuccès  des  defleins$ 
j,  dont  l’exécution  paroifibit  difficile  fuivant 
,  toutes  les  régies  de  la  prudence  humai- 


,  ne  ’ 


Bar*- 
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^?7°*  Barbara,  bien  inftruit  de  ces  particulari k 
'  Avis  cê™  tez  importantes,,  ne  manqua  pas  d’en  don  t 
tain  de  la  ner  avis  au  Sénat  par  divers  Exprès.  Sun 
guerre  les  afïurances  pofitives  que  ce  Miniflre  réif 
k^dechi*  t^r°it  de  1*  réfolution  prife  de  faire  éclater 
gre.  la  foudre  fur  l’Ile  de  Chipre ,  les  Sénateurs! 
réveillez  de  ce  fommeil  doux  &  tranquille! 
qui  à  l’ombre  de  la  paix  les  tenoit  5  nor: 
dans  un  iimple  afïoupifïèment ,  mais  dans 
une  léthargie  dangereufe,  n’eurent  rien  de 
plus  preffé  que  de  remplir  l’Epargne  de  l’E¬ 
tat  3  de  lever  par  tout  des  milices  3  de  nom¬ 
mer  des  Généraux  ôc  des  Commandans 
Non  contens  des  précautions  qu’ils  prenoient 
chez  eux,  ils  firent  favoir  les  projets  mena-i 
çans  de  l’ennemi  à  tous  les  Princes  Chr6: 
tiens 3  fur  tout  au  Souverain-Pontife 
Roi  Catholique  3  tous  deux  diftinguez  en« 
tre  les  autres  Potentats  par  leur  zèle  ar*: 
dent  &  infatigable  pour  la  défenfe  &  h 
propagation  de  la  Foi  de  Jéfus- Ghrift  ,  & 
la  haine  irréconciliable  qu’ils  marquoieni 
dans  toutes  les  rencontres  pour  la  tiranni^ 
des  Infidèles.  Motifs  qui  d’ailleurs  fe  trou^ 
voient  joints  à  l’intérêt  d'Etat  :  en  effet  ce? 
deux  Souverains  étoient  engagez^  juger  de 
la  dernière  conféquence  que  les  Turcs  fc 
rendirent  maîtres  de  l’Ile  de  Chipre.  Pau 
la  conquête  d’un  Royaume  auffi  confidéra^ 
ble,  non  feulement  ils  voyaient  la  domina^ 
tion  Ottomane  recevoir  un  accroifïèmeni 
dangereux  ,  mais  ils  fentoient  le  péril  don| 
le  voifinage  de  ces  fiers  conquérans  mena¬ 
çait  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile) 
&  tout  l’Etat  Eccléfiaffique  ,  qui  feroien 
sxpofez  à  leur  diferétion*  Péril  d’autani 

plu 
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laïus  inévitable  ,  qu’on  perdroit  toutes  les 
jcefTources  qui  pouroient  en  garentir  ces 
domaines,  il  par  une  telle  perte  on  laiffoit 
affoiblir  les  forces  de  la  République  de  Ve- 
aife,  dont  la.  puiffance  fur  mer  avoit  tou¬ 
jours  fait  échouer  les  vaftes  deffeins  des  en- 


fait  échouer  les  vaftes  deffeins  des  en¬ 
nemis  de  la  Religion,  Chrétienne,  &  tenu 


Doute  l’Italie  à  couvert  de  leurs  entrepri¬ 
ses.  '  ^  ' 

A  la  nouvelle  des  réfolutions  du  Divan  , 
k  fur  les  remontrances  des  Vénitiens,  Pie 
V.,  bien  loin  de  paroitre  abattu  &  effrayé 
de  l’orage  prêt  à  fondre  fur  leurs  têtes,  n’é- 
îargna  rien  pour  ranimer  leur  courage ,  peut- 
être  par  la  grande  confiance  qu’il  avoit  au 


en  tirer  tous  les  fecours  poffibles,  dans  la 
jlcon vidtion  où.  il  étoit  qu’aucune  ne  refufè-  _ 
lloit  de  former  une  ligue,  capable  d’abattre 
kme  bonne  fois,  ou  du  moins  de  renfermer 
Mans  d’étroites  bornes,  la  puiffance  exorbi- 
Itante  de  ce  formidable  ennemi.  Sa  pre-  - 
Ibiiére  démarche  en  faveur  des  Vénitiens, 
fut  de  leur  permettre  de  lever  une  groffe 
fomme  fur  le  Clergé  de  la  République ,  par 
voye  d’impofition  extraordinaire.  Enfuite  il 
expédia  des  ordres  de  raflembler  les  troupes 
lide  fes  domaines,  &  il  ie  mit  à  faire  lui- 
même  amas  d’argent  pour  le  befoin.  H  cn 

Quant  au  projet  d’une  ligue  générale,  la  n  Nonce 
difficulté  de  la -réduire  au  point  de  la  con-  en 


4^2  V  I  E  D  TE  P  H  ÏLI  PT  E  IE 

15  70.  clufion,  auffi  promtement  qu’il  étoit  nécef- 
■  faire  3  lui  paroiifoit  prefque dnfurmon table. 


g-Pour  ^  }a  vue  désavantagés  qu’en  cas  femblable 
air  du  *  chaque  Prince  a  coutume  de  prétendre.  Ce- 
&oi.  pendant  les  Vénitiens  redoubloient  leurs  in£< 
tances  pour  obtenir  du  fecours  ,  6c  repréw 
fentoient  de  la  manière  la  plus  vive  la  pro¬ 
ximité  6c  la  grandeur  du  péril  ,  dont  une 
telle  guerre  les  menaçoit.  Pour  les  fatis- 
faire ,  6c  ne  rien  obmettre  de  fomcôté  de 
ce  qui  pouvoit  les  mettre  en  état  de  s’op-^ 
pofer  aux  ennemis.  Pie  jugea  plus  à  pro-) 
pos  de  former  pour  l’heure  une  ligue  avec J 
le  Roi  Catholique  feul.  Sun  ce  plan  ,  il  en¬ 
voya  en  toute  diligence  à  Madrid ,  en  qua^  i 
lité  de  Nonce  Extraordinaire,  Don  Louis 
Torres  Clerc  de  fa  chambre  ,  avec  ordre 
exprès,  non  feulement  de  conclure  le  trai*( 
té  y  mais  de  faire  enforte  d’obtenir  pour 
cette  année  les  galères  d’Efpagne.  Sa  vue 
étoit  de  les  joindre  'à  celles-  de  la.  Républi-*  1 
que  de  Venife,  qui  par  ce  renfort  pourrait; 
faire  tête  à  la  Flotte  formidable  que  le  Turc 
avoit  déjà  mife  en  mer ,  6c  qui  répandoi|  I 
Paîlarme,  non  feulement  dans  l’Ile  de  Chi«?  ' 
pre,  contre  laquelle  la  Porte  deftinoit  fon  1 
armement,  mais  même  dans  .toutes  les  mers  I 
de  la  Méditerranée.  Comme  Sa  Majeké  ; 
Catholique  poffédoit  dans  ce  golfe*  plus  de  1 
terres  qu’aucun  autre  Prince  de  la  Chré^  1 
tienté,  elle  étok  plus  intéreifée  à  prendre  à  1 
tems  les  mefures-  convenables,  pour  mettre 
fes  domaines  en  état  de  défenfe  6c  à  cou*» 
vert  de  toute  furprife.  : 

51  follicitc  -  En  même  tems  Pie  donna  ordre  và,  fon 
M£N*ce  à  Paris ,  de  folliciter.  Charles  IX.* 

% 


I’Fa u  t i  e  I.  Li  v  r.  e  XXH.  4,5 5 

iar  tous  les  motifs  capables  de  convaincre  1570» 

:e  Monarque,  de  s’unir  aux  autres  Princes  _  .  111 

:on£édérez ,  ou  dans  les  conjonctures  pref-  pou/kf" 
tantes  &  périlleufes  des  affaires  de  fournir  meme  fa* 

.  la  République  un  promt  fecours  de  galé-  icî* 
es.  Mais  le  Roi  Très  -  Chrétien  fè  déba- 
Saffa  des  inftances  du  Nonce  en  peu  de 
taroles.  Il  lui  répondit,,, -que  fon  Royau- 
,  me  étoit  cruellement  déchiré  par  une 
j,  guerre  ,  beaucoup  plus  intéreffante  pour 
,  la  Chrétienté  que  l’expédition  de  i’Ile  de 
,  Chipre.  ;  Que  les  progrès  de  Fhéréfie  de- 
4  voient  être  cenfez  infiniment  plus  préju- 
,  diciables  à  la  Religion  Chrétienne,  que 
,  FaccroüTement  des  loix  Ottomanes:  que 
•  par  conféquent  il  fefentoit  dans  l’obliga- 
,  tion  d’extirper  l’héréfle  dans  fes  Etats-, 

,  avant  que  de  fe  mettre  en  devoir  de  dé- 
1,  fendre  les  domaines  des  étrangers  contre 
,  la  puiffance  des  Mahométans.  Qu’il  s’en 
,  falloir  bien  qu’il  fût  dans  .la  même  fitua- 
p  tion  que  l’Efpagne  ;  que  cette  Couronne, 

,  étant  l’ennemie  perpétuelle  des  Turcs,  ne 
i,  fe  trouvoit  retenue  par  aucun  fcrupule  à 
i,  faire  la  guerre  à  ces  Infidèles }  au  lieu  que 
,  lui  ,  fe  voyant  lié  par  la  foi  d’une  paix 
I,  jurée  avec  la  Porte  ,  Tenfraindre  fans  nul 
,,  prétexte  légitime  étoit  une  démarche  ir- 
,,  régulière,  qui  .méritoit  les  plus  férieufes 
b  réflexions 

Le  Pontife  ne  -fut  pas  plus  heureux  au-  De  même 
près  de  l’Empereur,  qu’il  tâcha  d’intéreffer  quei’Ena- 
dans  cette  affaire  par  tous  les  motifs  ima-  Pereut* 
dnables.  Maximilien  étoit  alors  fort  refroi¬ 
di  à  l’égard  de  Pie  ,  au  fujet  du  titre  de 
pxand-Duc  que  ce  .Pape  ayoit  conféré  1 

Cô* 

*-  •  -  • 
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®570.  Côme  de  Médicis ,  malgré  les  oppofitioïi: 
—■■■■— de  Sa  Majefté  Impériale.  Circonftance  d’au-n 


tant  plus  trille ,  que  peu  de  tems  apres  : 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  l’Empereur,  ayant 
reconnu  la  juftice  qu’on  avoit  rendue  à  la 
Maifon  de  Médicis,  non  feulement  confir¬ 
ma  le  decret  de  Rome,  mais  encore  à  la 
Diète  de  l’année  fuivante  il  attacha  à  la 
nouvelle  dignité  de  Grand-Duc  les  privilè¬ 
ges  les  plus  amples,  &  en  préfence  de  tous 
les  Eledteurs  il  y  annexa  le  rang  &  le  pas 
au  deflus  de  tous  les  autres  Ducs ,  avec  le 
droit  de  jouir  pour  toujours  des  prérogati- 

ves  delà  Royauté.  p" 

délibéra-  Ainfi  toute  la  reflburce  des  Vénitiens  con*- 
di  /Sa  fiftoit  dans  les  fecours  du  Pape  &  du  Roi 
Catholi  Catholique.  A  l’égard  de  Philippe,  ce  Mo* 
^uc.  narque  fit  les  plus  profondes  réflexions  fur' 
les  propofitions  que  le  Nonce  Torres  lui  a- 


rain-Pontife.  Il  repalTa  tous  les  motifs  y 
qui  pouvoient  l’engager  à  faire  ufage  de  h 
puilïànce  &  de  fes  forces  contre  l’ennemi 
du  nom  Chrétien.  A  la  vue  de  ce  degré 
ominent  de  grandeur  où  Dieu  l’avoit  placé) 
dans  la  République  Chrétienne ,  à  la  vue 
de  ces  immenfes  tréfors ,  de  cette  vafte  h 
tendue  de  domaines  dont  il  le  fentoit  rede¬ 
vable  au  Maitre  de  l’univers,  il  fe  reconnut! 
obligé  de  confacrer  fes  richefïès  &  tout  fom 
pouvoir  au  fervice  de  la  Chrétienté,  tou¬ 
tes  les  fois  que  le  befoin  l’exigeroit.  De 
cette  eonfidération  religieufe  il  paffa  au  ref> 
peét  humain.  11  fe  faifoit  d’avance  un  vrai 
mérite  de  donner  cette  fatisfa&ion  au  Pa¬ 
pe  ?  dont  il  aimoit  tendrement  la  perfonncv 

?£ 

w 


L/j  *  V  ’  a* 


PartieIXi vue  XXII.  4ff 

,»ar  le  refpeét  6c  la  vénération  qu’il  avoir  1 Î7®* 
iour  l’innocence  6c  la  pureté  de  fes  mœurs. 1  1  ■— « 
'infin  les  mouvemens  de  la  reconnoifîànce 
p  mirent  de  la  partie,  Philippe  avoit  tou- 
)urs  préfens  les  fecours  qu’il  avoit  reçus  de 
*ie,  tant  de  fes  propres  forces  que  ce  Pon- 
ife  lui  avoit  fournies  dans  les  occafions  a- 
ec  tout  le  zèle  imaginable,  que  par  la  con- 
irmation  de  la  levée  des  décimes  que  Pie 
IV.  lui  avoit  accordées ,  pour  rétablir  fa  Flot- 
|3  prefque  détruite  par  les  naufrages  6c  d’au- 
rés  accidens  que  toute  la  prudence  des 
tommes  ne  fauroit  parer ,  6c  pour  avoir  fur 
1er  une  Armée  capable  d’arrêter  les  courfes 
es  Barbares.  Ce  dernier  fervice  étoit  con- 
idérable,  avec  la  fomme  que  -cette  impofi- 
on  produifoit ,  le  Roi  pouvoit  entretenir 
mt  galères.  Ce  droit  étoit  juftement  tiré 
P  partie  de  la  Croifade  ,  qui  eft  un  tant 
àr  tête  dans  les  Royaumes  de  h  Monar- 
hie,  6c  dont  il  reftoit  encore  trois  années 
recevoir  des  cinq  accordées  par  Pie  IV., 
n  partie  de  l’oéfcroi  d’une  certaine  portion 
es  décimes ,  que  les  Eglifes  de  l’Éfpagne 
C  de  Sicile  payoient  au  Siège  Apoftolique. 
i  Par  ces  raifons,  6c  d’autres  encore  fon-  . 
jées  fiir  les  maximes  d’Etat  ,  6c  des  inté-  ^  ^  r  * 
ets  particuliers  6c  perfonnels,  (ce  dernier  donner  fes 
Ibjetiut  toujours  le  premier .  mobile  6c  Fu- 
ique  point  de  vue  des  délibérations  6c  des  biiqulT* 
émarches  de  Philippe ,  quoiqu’il  les  cou- 
rît  toujours  de  l’apparence  du  bien  public) 
ar  tous  ces  motifs ,  dis-je,  ce  Monarque  ne 
la  pas  longtems  à  prendre  fa  réfolution. 
ifi,  peu  après  l’audience  du  Nonce,  6c 
Léonard  Donato  que  le  Sénat  de  Veni- 

fe 
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1570-  fe  avoit  envoyé  en  Efpagne  pour  le  mênv 

. . .  ■— fujet,  ce  Monarque  déclara  à  ce  Miniftri 

qu’il  étoit  déterminé  à  fournir  les  fecouri 
néceffaires  ,  dans  le  preflant  befoin  où  fé 
trouvoit  la  République.  Sur  le  champ  b 
expédia  des  ordres  particuliers  au  Prince 
Doria  3  qui  avoit  le  commandement  géné 
ral  de  fes  forces  navales  fur  la  Méditerra. 
née  ,  de  raiTembler  en  toute  diligence  le  1 
galères  d’Efpagne  qui  étoient  alors  dans  le. 
ports  d’Italie  j  &  de  les  amener  à  Meflmji 
fuivant  les  intentions  du  Pape.  Mais  ce  Roi. 
quoique  pourvu  dans  un  degré  éminent  de 
-toutes  les  qualités  propres  à  la  conduite  & 
au  fuccès  des  affaires  ,  eut  toujours  le  mal*) 
heur  de  voir  échouer  fes  deffeins  les  mieuît 
concertes,  parles  mauvaifes  manœuvres  d«; 
fes  Miniftres,  qui  par  négligence  ou  d’autreî 
vues  ne  remplifïbient  pas  exactement  fes 
ordres.  De  là  vient  qu’on  voit  tant  de  re¬ 
vers  dans  -tous  le  cours  de  fon  régné ,  mais 
on  peut  dire  qu’il  n’y  avoit  point  de  fa  fau¬ 
te  ,  que  tous  fes  projets  étoient  établis  fur 
les  plus  fblides  fondemens  de  la  fageffe  &i 
de  la  prudence,  &  que  la  caufe  de  leur  pei^ 
de  fuccès  ïie  doit  être  attribuée  qu’à  l’ine¬ 
xécution  des  artangemens  de  cet  habile  Mo-< 
narque  ,  inexécution  qui  ne  venoit  que  de 
la  part  de  fes  Miniftres,  la  plupart  fans  ex¬ 
périence  ôc  fans  jugement. 

ïncidens  vojc'i  un  exemple  mémorable.  -Nous 
qui  retar- allons  voir  que  deux  incidens?  fortis  de  cet- 
dent  ce  fe-^g  fource ,  cauférent  le  plus  grand  defbrdre 
par  le  retard  du  fecours,  qui  devint  inutile 
dans  les  conjonctures  périlleufes  où  l’on  fe 
trouvoit  y  de  dont  on  ne  pouvoir  iè  tirer 
:  •  s  "  "  '  .  que 
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que  par  une  promtitude  extraordinaire.  Ce  1^7®' 

jqu  il  y  eut  de  plus  mortifiant  pour  Philippe  * 
ifut  que  fa  réputation  en  fouffit,  on  l’accufa 
■hautement  de  ne  marcher  pas  droit  dans 
cette  importante  affaire.  Reproche  au  r ef. 

P.  r°rt  lnjufle  :  il  agit  avec  toute  la  bonne 
toi  poüible  ÿ  mais  fes  Miniftres,  dont  l’ef- 
put  etoit  trop  borné  pour  appercevoir  les 
vues j  le  fond  de  la  politique  de  leur  Souve¬ 
rain  ,  firent  naitre  des  incidens  pour  faire 
tomber  une  entreprife  qu’ils  n’approuvoient 
ns.  Encore  prétendoient  ils  fignaler  leur 
£èle ,  faute  de  connaître  les  avantages  de  cet¬ 
te  ligue,  pendant  que  les  reiïorts  qu’ils  fai- 
LOient  jouer  fournilïoient  une  ample  matière 
j  flétrir  la  réputation  de  leur  maitre  ,  par 
les  foupçons  fondez  fur  de  fauffes  apparen¬ 
tes.  r 

L  Je  reviens  aux  incidëns  dont  j’ai  parlé  Ambaflà- 
endant  que  toute  l’Europe  retentiffoit  des  w  t-?tc 
jreparatifs  du  Grand-Seigneur ,  la  Porte  fon-  Cm  * 
[eoit  à  endormir  les  Puiffances  intéreflées 
»ar  des  négociations,  dont  l’unique  but  é- 
bit  de  les  empêcher  de  prendre  des  mefu- 
ss,  &  d’obtenir  du  fecours  des  autres  Prin- 
:es  Chrétiens.  Dans  cette  vue  elle  envoya 
.  Venife  un  Chiaoux,  chargé  de  quelques 
ropofitions  pour  la  République.  Mais  ces 

fropolitions  étoient  d’une  nature  à  donner 
lairement  à  connoitre  que  l’intention  &  les 
ues  de  Selim  n ’étoient  autres ,  que  d’amu- 
îr  le  Sénat  fur  l’elperance  d’un  accommo- 
Ie ment ,  pour  parvenir  plus  facilement  à 
exécution  de  fes  deffeins. 

Cette  circonftance  de  l’arrivée  d’un  En- 
Tme  HL  V  vo- 

r  4 


I 


i 
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1570.  voyé  Turc  Ôc  du  fujet  de  fon  voyage  pro¬ 
duit  le  premier  incident.  Les  Miniftresj) 


Soupçons  d’Efpagne  en  prirent  ombrage  fans  aucune 
gnols.  '  raifon  apparente,  &  même  fans  attendre  le 


Conduite 
des  Véni¬ 
tiens. 


ipparente 

fuccès  de  la  députation,  ils  mandèrent  à  la 
Cour  que  la  République,  chancellante  pen 
dant  qu’on  travailloit  à  conclure  une  ligue 
en  fa  faveur,  prêtoit  l’oreille  aux  traitez,  & 
que  c’étoit  fe  moquer  ouvertement  de  Sa; 
Majefté ,  qui  épuifoit  fon  Epargne  à  faire  de 
préparatifs  formidables  pour  la  défenfe  de 
Vénitiens.  Ce  foupçon  quoique  faux  frap_ 
tellement  les  Miniftres  du  Roi  Catholique^ 
allez  imprudens  pour  ne  pas  approfondir  un; 
rapport  de  cette  conféquence  3  &  pour  fun 
vre  leurs  préjugez  fans  réflexion  ,  que  F  Am-: 
balfadeur  Donato  &  le  Nonce  Torres  eu¬ 
rent  des  peines  infinies  à  les  defabufer.  Le 
mal  fut  que  ,  dans  le  tems  qu’on  travaillait  à 
juftifier  la  conduite  ôc  la  droiture  du  Sémt-J 
les  ordres  avoient  été  expédiez  de  fufpendre 
l’armement  &  le  départ  des  galères.  4 1 
Le  Sénat  ,  fi  diftingué  par  la  prudence 
qu’il  fait  toujours  paroitre  dans  fes  démar-* 
ches ,  avoit  prévu  les  foupçons  des  Efpagnoîs  1 
il  prit  toutes  les  mefures  nécelTaires  pouï 
les  détruire.  A  cet  effet  il  défendit  d’intro 
duire  l’Âmbalfadeur  Turc  à  aucune  audieni 
ce  particulière  ,  &  en  conformité  de  cet  or 
dre  on  le  fit  débarquer  de  jour,  ôc  fans  foufi 
frir  qu’il  s’arrêtât  nulle  part ,  il  fut  condui 
brufquement  dans  le  Collège  ,  où  il  reçu' 
peu  d’honneurs  ,  quoiqu’il  affeélât  de  pren: 
dre  fa  place  à  côté  du  Doge  ,  à  peine  me 
aie  fut-il  falué  par  les  Sénateurs.  11  reffen 
dt  vivement  cet  affront ,  &;  les  yeux  en 
\  tan 
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flammez  de  colère  il  préfenta  d’un  air  1570.' 

plein  d  indignation  les  lettres  du  Grand-Sei-  - _ 

;gneur.  ^ 

j  contenoient  en  fubdance  cette  dé-  Propofi- 

jciaration.  „  Que,  li  la  République  perfiftoit tions  du 
!„  à  retenir  h  pofleffion  de  file  de  Chipre3aCuhS 
!»  Sa  Hautefle  regarderoit  cette  réfolution 
l„  comme  une  infradion  formelle  de  la 
»  &  une  déclaration  de  guerre  auten-, 

L.  Ait»  T*  _ 


rf  Que  oenm  etoit  rélolu  d’attaquer  *  ue 
1»  Ghipre  avec  toutes  les  forces  de  fon  em- 
},  pire ,  &  de  n’en  pas  fortir  qu’il  ne  l’eût 
,  conquife  ,  en  cas  que  le  Sénat  ne  prît  pas 
de  bonne  grâce  le  parti  de  la  remettre. 
r  Q«e  5  perte  de  ce  Royaume  étant  ioé- 
»  vitable  5  il  devenoit  plus  fur  &  plus  hon- 
f  norable  ^épargner  le  fang  &  ]a  dépenfe 
>  <lue  cette  guerre  devoit  néceffairement 
,  coûter  Les  lettres  du  Grand -Vifîr  rei> 
ermoient  à  peu  près  les  mêmes  remontran¬ 
ts  j  avec  cette  proteftation  de  plus  qu’il 
voit  toujours  été  rempli  d’ellime  &  de  bon- 
e  volonté  pour  la  République  ,  &  que  fous 
‘  caradére  d’ami  il  lui  confeilloit  de  préfé- 
îr  la  continuation  d’une  paix  affurée  aux 
vénemens  incertains  d’une  guerre  fanglante 
je  onereufe.  5 

A  ces  menaces  le  Doge  répondit  3,  que  la  Réponfe 
.République  favoit  parfaitement  qu’il  ny du  Do& 
avoit  point  de  vertu  plus  recommandable 
de  plus  néceffaire  aux  Princes ,  que  la 
bonne  foi  &  l’obfervation  inviolable  de 
leurs  promefles.  Que  dans  cet.  efprit  elle 
avoit  avec  tant  de  constance  maintenu  la 

V  2  »  paix 


4<Jo  VtE  se  Philippe  IL  ! 

ifjo.  „  paix  avec  les  Empereurs  Ottomans  3  fans  ! 

— - „  jamais  avoir  voulu  fe  prévaloir  des  fré- 

„  quentes  diverfions  où  ils  s’étoient  vus  em- 
barafTez.  Que  pour  éviter  une  rupture  ,  ■ 
elle  avoit  toujours  fouffert  avec  patience 
}S  les  incurlions  des  corfaires  8c  le  dégât  de 
„  fes  frontières  >  fans  avoir  jamais  employé  ; 
,,  d’autres  armes  que  des  plaintes  amiables  & 
33  la  voye  des  accommodemens.  Que  3  com- 
„  me  elle  n’avoit  pas  donné  lieu  à  la  guerre, 
„  elle  n’en  feroit  que  plus  animée  à  mettre  ' 
„  tout  en  ufage  pour  fa  défenfe.  Que  Dieu }  [ 
„  qui  protégeoit  l’innocence  &  la  juftice >îie' 
„  l’abandonneroit  pas  à  la  fureur  de  fes  enne- 
„  mis ,  &  quelle  mettoit  toute  fa  reffource, 
33  en  fa  protection  8c  fon  fecours”. 

L’Envoyé  Le  Chiaoux  répliqua  qu’il  avoit  ordre  du 
Turc  con-  Grand-Vifir  de  repréfenter  au  Sénat  les  pro- 
gcdîé,  digieux  préparatifs  qu’on  faifoit  dans  tout 
l’empire ,  la  quantité  furprenante  de  provi- 
fions  dont  on  rempliffoit  les  arfenaux  8c  les; 
magasins  5  le  --déluge  de  foldats  qui  alloit 
inonder  File.  Avertiffemens  3  dit-il ,  qui  Sa¬ 
vaient  d’autre  but  3  que  d’engager  la  Répu¬ 
blique  ,  que  ce  Premier-  Miniftre  aimoit,  à 
prévenir  la  ruine  8c  les  défolations  qu’elle  de¬ 
voir  attendre.  On  ne  rendit  aucune  réponfe' 
à  ce  dernier  difeours  ,  l’Envoyé  baifa  le  bas 
de  la  robe  du  Doge ,  8c  fortit  par  la  porte 
fecrette  ,  dans  la  crainte  de  paffer  en  revue 
devant  une  foule  de  peuple  ,  qui  1  attendoit 
dans  la  place.  Dès  le  foir  on  lui  remit  les 
lettres  que  le  Sénat  écri voit  en  réponfe  à  cel¬ 
les  de  l’Empereur  ,  8c  le  lendemain  au  ma¬ 
tin  on  le  conduifit  dans  une  galère  en  Dal- 
matie.  Cependant  le  Sénat  expédia  fur  le 
,  ,  _  champ 


I 
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champ  des  couriers  au  Pape  &  au  Roi  Ca-  1570',' 
tholique,  pour  donner  avis  à  ces  P  uiiffln  res 
de  ce  qui  s’étoit  palfé. 

Le  fécond  accident  qui  traverfa  l’exécu-  Nouvel 
tion  des  ordres  que  Philippe  avoir  donnez  acc.idenB 
pour  le  départ  du  fecours,  qu’il  avoit  réfolu pêchée 
de  fournir  à  I  a  République  ,  fut  une  erreur  recours 
que  fit  peut-être  le  Sécretaire  dans  l’expédi-  d’Eipagne. 
tion  des  Lettres  Patentes  adre liées  à  Doria , 
dans  lefquelles  on  n’exprimoit  pas  allez  clai¬ 
rement  la  volonté  du  Roi ,  comme  il  conve¬ 
nait  dans  une  occafion  de  cette  importance. 

L’ordre  particulier  pour  cet  Amiral  portoit 
qu’il  eût  à  fe  tranfporter  en  toute  diligence 
à  Mclfine  avec  toutes  les  galères  de  Sa  Ma- 
jelté  3  comme  il  fit  en  effet  :  mais  on  oublia 
de  lui  enjoindre  de  palier  de  là  à  Corfou, 
pour  y  joindre  l’Armée  des  Vénitiens,  &  les 
autres  galères  du  St.  Siège  commandées  paf 
Marc- Antoine  Colonne  en  qualité  de  Géné¬ 
ral  du  Souverain-Pontife.  A  cette  négligen¬ 
ce  on  en  ajouta  une  autre  >  qui  peut-être 
choqua  plus  vivement  que  le  relie  1’efprit 
fier  ôc  altier  de  Doria.  Le  Roi  avoit  pro¬ 
mis  au  Pape  que  Colonne,  comme  Généra^ 
lilïime  des  troupes  de  l’Eglife ,  auroit  le  com¬ 
mandement.  fuprême  de  la  Flotte  d’Efpagne. 

Il  n’en  étoit  rien  dit  dans  les  Patentes  de 
Doria,  enforte  que  cet  Amiral ,  auto  ri  fé  par  -, 
le  défaut  de  ces  particularité'/.  ,  refufa  nette¬ 
ment  de  palier  au  delà  de  ce  que  renfermait 
là  com  million.  Il  fit  voir  que  les  ordres  qu’il 
javoit  reçus  du  Roi  fon  Maître  ,  ne  fe  rap- 
jportoient  pas  à  ceux  que  la  République  te¬ 
nait  des  Miniftres  de  Sa  Majefté  ,  à  l’égard 
de  l’union  de  l’Armée  navale  d’EIpagne  avec 

V  3  celle 
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JS  7°*  celle  des  Vénitiens.  De  plus  il  reprélenfa 

■“r--  que  fes  lettres  ne  difoient  pas  un  mot  du  } 
commandement  des  force?  de  fon  Souve¬ 
rain  ,  6c  qu’il  ne  pouvoit  pas  le  remettre  à  f 
Colonne  3  quoique  le  Pape  produisît  à  ce  fu-  1 
jet  une  commiffion  écrite  de  la  main  même  de  ; 
SaMajefté.  Sur  ces  difficultés^  il  aiïura  qu’il  • 
ne  fortiroit  pas  de  Meffine  5  qu’il  céderoit 
encore  moins  le  Généralat  5  s’il  ne  recevoit 1 
pas  des  inflruéHons  plus  amples  fur  ces  deux 
points.  Pie  ,  informé  de  ces  incidens  ,  6c 
impatient  de  voir  l’exécution  de  la  ligue  > 
écrivit  auffitôt  à  Doria ,  6c  le  pria  par  les 
motifs  les  plus  touchans  ,  par  les  témoigna-  : 
ges  les  plus  flatteurs  dé  fon  affeCHon  3  par  les  ] 
plus  ardentes  remontrances ,  de  ne  pas  aban-  \ 
donner  la  caufe  des  confédérez  dans  des  con¬ 
jonctures  auffi  périlleufes.  Doria  fut  inflexi- 
ble  ,  &  il  s’excufa  fans  perdre  le  refpeét  & 
par  les  manières'  '  les  plus  honnêtes  6c  les 
plus  foumifes  de  faire  ce  qu’on  exigeoit  de  1 
lui  3  attendu  que  fes  ordres  n’ayant  rien  de 
pofitif  fur  ces  articles  ?  il  étoit  indifpenfable- 
ment  obligé  d’en  attendre  de  nouveaux ,  pour  ! 
ne  point  paffier  les  bornes  de  fon  pouvoir  5  6c  [ 
ne  pas  fe  rendre  coupable  d’avoir  fait  le  con-  : 
traire  de  ce  qui  lui  étoit  prefcrit. 

Con-  Pendant  qu’on  attendoit  d’Efpagne  une 

Vénitiens S  répon^*e  déciflve  fur  ces  difficultez,  les  Véni- 
ns’  tiens  renforçoient  leur  Armée  autant  qu’il 
leur  étoit  poffible.  Dans  le  même  tems , 
pour  faire  ufage  de  fl  grands  préparatifs  6c  ne 
pas  laiffer  languir  les  troupes  dans  l’oiflveté, 
Sebaftien  Venier  ,  Provéditeur- Général  de 
l’Ile  de  Corfou  ,  Sujet  dont  le  courage 
étoit  fort  au  deflus  de  fon  âge  3  alla  avec 
•  -  ~  :  douze 
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douze  galères  bien  fournies  attaquer  la  ville  1 5  70* 

|  &  forcereflfe  de  Sopoto  >  iïtuée  fur  la  cime  ■  — 

■  d’une  montagne  fort  efcarpée.  Le  débarque¬ 
ment  fe  fit  fous  la  conduite  du  Capitaine 
!  Mormori  ,  ôc  les  batteries  furent  à  peine  dref- 
fées  ,  que  les  habitans  fe  rendirent.  Cette 
conquête  donna  beaucoup  de  réputation  aux 
j  armes  Chrétiennes  ,  ôc  répandit  tellement 
la  terreur,  que  quelques  contrées  de  la  Chi¬ 
mère  prirent  le  parti  de  fe  foumettre  à  la 
j  République. 

Zané  Généralifïîme  des  forces  de  l’Etat  jon£îon 
avoit  reçu  un  plein  pouvoir  d’agir  comme  il  ,co*n 
|  le  jugeroit  convenable  ,  fans  pourtant  expo-  f€de£CS| 
fer  l’Armée  à  aucun  rifque  ,  jufqu’à  ce  que 
la  jonétion  des  galères  du  Pape  &  du  Roi 
!  Catholique  eut  été  entièrement  déterminée. 

En  conféquence  de  cette  commiffion ,  l’A- 
i  mirai  Vénitien  fit  voile  avec  foixante  galé- 
!  res  fuivies  des  gros  bâtimens ,  &  les  mena 
dans  le  canal  de  Corfou.  De  là  il  fe  remit 
l  en  mer  ,  &  après  avoir  invefti  <$c  pris  la  for¬ 
te  place  de  Maina ,  il  jetta  l’ancre  dans  le 
port  de  Candie  ,  pour  être  plus  à  portée  du 
i  Royaume  de  Chipre.  Enfin  fur  la  fin  du 
j  mois  d’Aout,  c’elb-à-dire  lorfqu’il  étoit  tems 
de  rentrer  dans  les  ports ,  arrivèrent  les  Ami- 
i  raux  Marc-Antoine  Colonne  &  André  Do- 
ria  avec  les  Flottes  auxiliaires ,  qui  comptoient 
en  tout  foixante  &c  deux  galères ,  favoir  cin¬ 
quante  du  Roi  d’Efpagne  &  douze  du  Sou¬ 
verain-Pontife.  Zané  les  reçut  &  les  falua 
avec  toutes  les  marques  d’honneur  qu’il  put 
|  imaginer ,  &c  quoique  ce  fecours  devînt  pres¬ 
que  inutile  par  rapport  à  la  faifon  trop  avan¬ 
cée  ,  il  ne  laiffa  pas  d’ordonner  des  réjouif- 
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1570.  lances  extraordinaires  ,  de  faire  retentir  l’air 
r—  d’acclamations,  en  un  mot  de  prodiguer  tous  ! 
les  témoignages  de  la  plus  vive  joye  ?  &  de  1 
la  plus  parfaite  eftime  pour  les  Généraux  en  , 
particulier. 

«tesTpré-C  Au  refte  5  comme  le  Roi  Catholique  a 
tentions  de  pris tant  de  Part  dans  l’expédition  de  Chipre, 
la  Porte  je  crois  fort  convenable  de  m’étendre  fur  ' 

ïchmre  cette  affaire  Par  un  détail  circonftancié  de 
*  ’  tout  ce  qui  la  concerne,  particuliérement  au  r 
fujet  des  prétentions  que  la  Maifon  des  Otto- 
mans  formoit  fur  ce  Royaume.  Jean  Roi  de  1 
cette  Ile  fut ,  l’héritier  &  le  fuccefleur  de ..... f 
fon  père ,  lequel  dans  une  guerre  qu’il  eut  ] 
contre  les  Génois  demeura  leur  prilonnier,  1 
&  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu’en  cédant  la  ! 
ville  de  Famagoufte  fa  capitale.  Il  tranfmit  ' 
à  fon  fils  fon  Etat  &  fa  malheureufe  étoile. 
Le  Soldan  d’Egypte  ,  plein  du  defir  de  fe 
vanger  des  grands  dommages  que  lui  avoiü 
caufez  le  Roi  Pierre  ayeul  de  Jean,  &  d’au-  ; 
très  injures  graves  qu’il  avoit  reçues  de  ce 
Prince,  pafia  dans  cette  Ile  avec  une  Armée 
de  Mammelucs ,  &  s’en  rendit  maitre  ,  a-  • 
près  une  bataille  où  périt  Henri  Prince  de  1 
Galilée  frère  du  Roi  ,  qui  lui-même  fut  fait 
prifonnier  &  conduit  au  Caire.  Il  n’obtint  ! 
ia  liberté  qu’au  moyen  d’une  très  groffe  ran¬ 
çon  en  argent ,  que  paya  Jean  Podacataro,  ( 
qui ,  par  un  exemple  de  générofité  à  jamais 
mémorable  ,  vendit  tous  les  biens  pour  déli¬ 
vrer  fon  Souverain.  Le  Roi  Jean  eut  encore 
le  bonheur  d’avoir  affaire  à  un  ennemi  géné-  1 
reux  ,  le  Soldan  le  rétablit  dans  fon  Royau¬ 
me  ,  moyennant  un  tribut  annuel  de  quatre 
cens  pièces  de  camelot  pour  Pufage  de  /à 

mai- 
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maifon  ,  dont  vingt  deftinées  pour  fa  pro-  l?7©- 

pre  perfonne  dévoient  être  de  la  dernière  — * - 

fineffe. 

Après  la  mort  de  Gui  de  Lufignan  Roi  de  Hiftoire 
Chipre  ,  la  fucceffion  de  ce  Royaume  fut  fL^!i0U 

.  r  1  y  J  1  r>  verams. 

vivement  diiputee  entre  Charlotte  de  ba- 
voye  ,  dont  le  droit'étoit  inconteftable  ,  6c 
Jaques  fils  naturel  du  défunt  Roi.  Ce  jeune 
Prince  extrêmement  adtif ,  entreprenant,  ôc 
brave,  parvint  à  chalTer  Charlotte  du  Trône, 
reprit  Famagoufte  fur  les  Génois  ,  Ôc  fe  ren¬ 
dit  maitre  abfolu  de  toute  File.  Il  ne  régna 
pas  tranquillement ,  de  tems  en  te  ms  les  bar¬ 
bares  failbient  des  courfes  dans  fon  Roya  1- 
me  ,  &  comme  il  étoit  trop  foible  pour  le  .r 
réfifter  ,  il  chercha  un  appui  capable  de  leur 
faire  tête  ,  6c  dans  cette  vue  il  eut  recours  à 
l’amitié  &  à  la  protection  des  Vénitiens.  Il 
voulut  même  ferrer  plus  étroitement  les 
nœuds  de  fa  nouvelle  alliance  ,  en  époufant 
Catherine  Cornaro,  fille  d’un  des  principaux 
Sénateurs  de  la  République  ,  6c  nièce  de 
PAmbafifadeur  de  cet  Etat  qui  réfidoit  auprès 
de  fa  perfonne.  11  eut  de  cette  PrinceîTe  un 
fils  pofthume  ,  lequel  étoit  étant  mort  peu 
après  fa  naiffance ,  Catherine  fe  mit  en  pos- 
feffion  du  Royaume  ,  en  vertu  du  teftament 
de  fon  mari ,  &  dans  la  fuite  elle  céda  à  fa 
patrie  la  propriété  de  cet  Etat. 

L’Ile  de  Chipre  peut  avoir  autour  de  fix  Defcrip 
cens  milles  de  circonférence  ,  deux  cens  de*10®  *** 
longueur ,  6c  beaucoup  moins  de  largeur  qui  a 
même  n’eft  pas  égale  en  beaucoup  d’en¬ 
droits.  Elle  abonde  en  fucre,  en  cotons  très 
fins  ,  6c  en  faffran  ;  mais  furtout  les  grains  y 
font  excellens  ,  les  vins  délicieux  6c  forts , 

V  5  l’on 


4<S<>  Vie  de  Philippe  II. 

*57°*  l’on  y  voit  encore  des  animaux  de  toutes  les  L 
efpéces.  Je  ne  dis  rien  de  la  bonté  du  fel  qui  : 
s’y  fait  8c  qui  eit  de  la  dernière  blancheur,  1 
il  fuffit  de  favoir  qu’on  en  tire  une  fi  grande 
quantité ,  qu’elle  peut  fournir  tous  les  ans  la 
charge  de  cent  vaiffeaux,  ce  qui  eft  fouvent  3 
arrivé  du  tems  que  les  Vénitiens  étoient  les  ^ 
mai  très  de  ce  Royaume.  Le  pays  eft  beau  11 
&  très^  agréablement  diverfifié  ,  le  climat  1 
tempéré  ,  l’air  fain  ,  les  vents  modérez  &  1 
doux  :  en  un  mot  on  trouve  dans  cette  lie  1 
tant  de  charmes  ,  que  c’eft  avec  beaucoup  ^ 
de  raifon  que  les  Poètes  y  ont  fixé  la  domi-  J 
nation  de  Vénus  &  le  domicile  des  Amours.  1 
On  y  voyoit  les  trilles  veftiges  de  trente  vil-  1 
les  que  le  tems  avoit  détruites  ,  les  plus  con-  ^ 
fidérables  étoient  Famagoufte,  Nicolie,  Baf- 
fo,  Cerines,  Lemilïb,  &  d’autres  ;  les  deux  ’ 
premières  extrêmement  fortifiées  promet-  ‘ 
toient  une  longue  réfiilance.  Dans  les  Croi- 
fades  les  Cipriots  fe  fignalérent  par  leur  bra--  ! 
voure  ôc  leur  inclination  guerrière.  Pour 
tout  dire  ,  excepté  Venife  8c  les  Etats  d’Ita-  i 
lie  >  la  République  n’avoit  point  de  domaine  3 
comparable  à  cette  Ile  j  aufifi  cherchoit-elle  1 
tous  les  moyens  imaginables  pour  s’en  con-  1 
fer  ver  la  pofifefïïon.  ' 

Attaque  Les  Turcs  connoifîbient  parfaitement  tout  ! 

&derenfe  le  prix  de  cette  délicieulë  fouverainetéj  c’efl  1 

4c  Tiuc.  ce  *eFr  ^  na^tre  l’envie  de  l’ajouter  à  1 
leur  empire.  Leurs  préparatifs  achevez  ,  la  | 
Flotte  leva  l’ancre  du  port  de  Conftantino-  * 
pie  >  fous  les  ordres  de  Muilafa  &  de  Piali, 
celui-ci  fous  le  titre  d’ Amiral ,  l’autre  de  Com* 
mandant  en  chef  des  troupes  de  débarque* 
ment.  Après  s’être  radoubez  à  Négrepont, 


Partie! Livre  XXII  467 

ils  mirent  à  la  voile  pour  fe  rendre  à  Rho-  *57°- 
des  ,  d’où  ils  cinglèrent  vers  l’Ile  de  Tine, 
une  des  plus  fortes  de  l’Archipel,  6c  qui  eft 
iituée  entre  celles  de  Micon  6c  d’Andros.  Ils 
l’attaquèrent  avec  toute  la  vigueur  pofïible, 
mais  le  courage  de  Jérôme  Parma ,  noble 
Vénitien  qui  la  défendait,  rendit  leurs  efforts 
inutiles  ,  &  la  foudre  de  leur  artillerie 
n’ayant  pu  faire  d’effet ,  ils  eurent  la  honte 
d’être  contraints  de  fe  retirer.  Ils  fe  rembar¬ 
quèrent  pour  retourner  à  Rhodes  ,  où  étoit 
le  rendez- vous  de  l’Armee y  qui  conhftoit  en 
cent  cinquante  galères ,  cinquante  fuftes ,  6c 
un  nombre  coniidérable  d’autres  batimens 
inférieurs,  &  ils  prirent  la  route  de  l’Ile  de 


Chipre.  n  , 

Ils  débarquèrent  leurs  bagages  6c  leur  ar- 
tillerie  dans  le  voifinage  de  Baffo,  ce  q,J  ilsdevant 
firent  fans  aucun  obftacle  ,  ayant  trouvé  cet  chipre* 
endroit  ouvert  ,  parce  que ,  comme  la  mer 
y  eft  trop  balle  pour  recevoir  des  bâtimens, 
on  n’avoit  pas  cru  que  les  ennemis  eullent  la 
penlec  d’y  aborder.  Ils  mirent  pied  a  terre 
au  nombre  de  foixante  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie  ,  de  fix  mille  pionniers  ,  de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux  ,  6c  ils  avoient  cin¬ 
quante  pièces  de  canon.  Les  forces  des 
Chrétiens  confiftoient  en  cinq  cens  cava¬ 
liers  Candiots  à  la  folde  de  la  République  > 

6c  un  autre  petit  corps  de  foldats  auffi  à  che¬ 
val  6c  tirez  des  pays  feudataires ,  mais  amol¬ 
lis  par  une  longue  paix  6c  peu  faits  aux 
exercices  &  à  la  difcipline  militaires.  Ainlî 
cette  poignée  de  monde  n’etant.  pas  capa¬ 
ble  de  faire  tête  à  une  multitude  de  Maho- 
métans  >  on.  leur  abandonna  toute  1  lie  > 
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1570-  çour  ne  fonger  qu’à  défendre  Nicolie  & 
— -  Famagoufte. 

ouveiï  ^  nV  avoit  alors  dans  toute  ^  d’autre 
mentfd"e’Chef.de  réputation  qu’Aftore  Baglioné.  On 
cette  Ile.  venoit  d'avoir  le  malheur  de  perdre  Marti- 
nengo  ,  que  la  République  avoit  nommé 
Gouverneur  général  ,  &  qui  étoit  mort  en 
chemin  pour  prendre  polie  ffion  de  cette 
charge  ,  &c  amener  deux  mille  hommes  de 
troupes  reglees.  Il  ne  reftoit  même  aucun 
magiftrat  de  crédit ,  depuis  la  mort  de  Lau¬ 
rent  Bembo  ,  arrivée  prefque  dans  le  même 
tems.  £n  forte  que  toute  la  direétion  &  du 
civil  &  du  militaire  relia  entre  les  mains  de 
Baglioné  ,  qui  avoit  pour  affiftans  le  Comte 
de  Rocas  Ion  Lieutenant ,  &  quelques  au¬ 
tres  Capitaines,  dont  les  plus  remarquables 
étoient  Jaques  de  Nores  Comte  de  Tripoli 
Grand-Maitre  de  l’artillerie  ,  Jean  Sinoiiti- 
co  Meftre  de  camp  général  de  la  cavale¬ 
rie  ,  &  Scipion  Caraffe  Colonel  des  milices 
du  pays. 

Mefures  .  baglioné  s’enferma  dans  Famagoufte,  dans 

ŒMdanT  ridée  que  tout  1  effort  des  armes  Ottomanes 
*  tomberoit  fur  cette  capitale ,  &  le  Comte  de 
Rocas  fe ^chargea  de  défendre  Nicole.  En 
effet  les  1  urcs  marchèrent  dans  le  delfein 
d’attaquer  Famagoufte  ,  mais  en  chemin  ils 
apprirent  par  quelques  payfans  qui  vinrent  fe 
rendre  ,  que  les  officiers  les  plus  expérimen¬ 
tez  &  les  meilleures  troupes  étoient  dans 
cette  forte  place  :  ils  changèrent  de  résolu¬ 
tion  ,  &  tournèrent  droit  à  Nicofie  ,  où  ils 
furent  que  les  plus  belles  Dames  &  les  per¬ 
sonnes  les  plus  qualifiées  &  les  plus  riches  de 
file  s’étoient  réfugiées  avec  leurs  effets.  IJ  y 

avoit 

\ 
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avoic  dans  cette  dernière  ville  ju (qu’au  nom-  1570. 

bre  de  neuf  mille  hommes  capables  de  por-  - - 

ter  les  armes  3  mais  peu  propres  à  les  ma¬ 
nier  5  &  à  la  referve  de  quinze  cens  foldats 
de  troupes  réglées  on  ne  pouvoir  faire  aucun 
fond  fur  tout  le  refte.  La  fource  du  defor- 
dre  où  fe  trouvoit  cette  fortereffe  3  étoit  que 
Nicolas  Dandolo  qui  y  commandait  3  avait 
|  totalement  négligé  de  mettre  les  fortifica¬ 
tions  en  bon  état  3  de  remplir  les  ma^a- 
zins  de  munitions  de  bouche  3  &  de  disci¬ 
pliner  les  milices  3  ce  qui  ruïnoit  entière¬ 
ment  les  mefures  prifes  d'ailleurs  pour  fai¬ 
re  réfiftance. 

Dans  leur  marche  les  Turcs  fe  rendoient  siège  de 
maîtres  de  tout  le  pays  3  les  habitans  cou-  Nlcofic* 

|  roient  à  l’envi  de  toutes  parts  au  devant 
d’eux  3  &  leur  marquoient  par  des  careffes 
extraordinaires  la  joye  qu’ils  avoient  de  leur 
arrivée  3  dans  l’efpérance  d’être  bientôt  dé¬ 
livrez  de  la  tirannie  infupportable  des  Nobles 
Vénitiens  leurs  maitres  3  qui  aux  impofuions 
les  plus  onéreufes  ajoutoient  des  traitemens 
qu’on  auroit  fcrupule  de  faire  à  des  efdaves. 
i  Ainfi  dans  leur  defefpoir  ils  ne  balancèrent 
pas  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  Mahomé- 
tans  3  qui  de  leur  côté  ,  bien  inftruits  de 
I  ces  difpofitions  3  ri’avoient  pas  manqué  de 
les  afïurer  qu’ils  venoient  dans  l’intention  de 
|  les  affranchir  de  leur  fervitude.  Ce  fut  donc 
!  à  la  faveur  des  acclamations  du  peuple  mê¬ 
me  3  que  l’Armée  ennemie  pénétra  fans  ob- 
ftacle  jufqu’à  Nicofie.  Sur  le  champ  elle 
|  dreffa  les  batteries  3  fit  les  approches  3  &:  en 
peu  de  tems  la  ville  fut  extrêmement  reflèr- 
rée.  Les  affiégez  firent  quelques  ferties  pour 
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détruire  les  travaux  des  ennemis  ,  mais  fans 
fuccès  6c  toujours  à  leur  defavantage.  Il  eft 
vrai  que  les  Infidèles ,  après  s’être  avancez 
jufqu’au  bord  du  folle  6c  au  pié  des  mu¬ 
railles  ,  donnèrent  un  afïaut  des  plus  furieux  > 
que  les  Chrétiens  foutinrent  avec  tant  de 
bravoure  ,  que  les  affaillans  furent  repouffez 
avec  perte.  Cependant  Dandolo  détacha 
une  felouque  vers  Candie,*  pour  avertir  l’A¬ 
miral  Zané  de  l’extrémité  où  la  place  étoit 
réduite ,  6c  par  là  lui  faire  connoitre  que 
fans  un  promt  fecours  elle  ne  pouvoir  plus 
tenir  ,  6c  que  la  ruine  de  toute  la  garni- 
fon  devenoit  inévitable.  Mais  Zané ,  bien  ; 
loin  de  répondre  à  l’impatience  des  allié-  ; 
gez  ,  fe  tint  tranquillement  dans  fon  polie,  : 
6c  ne  leur  donna  que  des  efpérances  peu  : 
confolantes ,  fous  prétexte  qu’il  attendoit  la 
Flotte  des  confédérez.  : 

Ce  contretems  ne  fut  pas  le  feul  qui  avan¬ 
ça  la  prife  de  Nicolie.  Les  Commandant  1 
étoient  divifez  ,  6c  continuellement  en  que¬ 
relle  :  comme  il  n’y  avoir  perfonne  qui  fût 
en  droit  d’agir  en  chef,  6c  que  d’ailleurs  on 
avoit  perdu  tout  refpeét  pour  Dandolo ,  cha-  : 
cun  fe  croyoit  permis  de  donner  des  ordres 
6c  de  n’en  pas  recevoir.  Dans  cette  con-  ; 
fufion  ,  pleins  de  dépit  de  fe  voir  tenus  fi 
fort  à  l’étroit  par  le  voifinage  des  ennemis 
parvenus  jufqu’à  leurs  portes  ,  ils  prirent  le 
parti  defefpéré  de  faire  une  fortie  ,  avec  un 
corps  de  cavalerie  6c  d’infanterie  qui  les 
foutenoit  fous  la  conduite  de  Céfar  Piovené 
de  Vicence.  Ce  fut  précifément  à  midi,  6c 
ils  trouvèrent  les  T urcs  y  las  6c  accablez  de 

la  grande  chaleur ,  (c’étoit  le  dernier  jour 
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de  Juillet)  en  repos  dans  leurs  tentes  ôt  la  t 
[  plupart  enfevelis  dans  le  fommeil.  Ainfi  il  --  - 

ne  leur  fut  pas  difficile  de  fc  rendre  mai- 
j  très  de  deux  fortins  ,  &  de  les  piller.  Au 
bruit  de  cette  attaque  imprévue  ,  les  Offi- 
!  ciers  ennemis  coururent  dans  le  camp  ani¬ 
mer  leurs  foldats  3  qui  reveillez  par  la  vue 
j  du  danger  marchèrent  en  foule  contre  les 
affaillans  ,  &  les  chargèrent  avec  tant  de  vi¬ 
gueur,  qu’il  y  en  eut  jufqu’à  cinq  cens  paf- 
I  fez  au  fil  de  l’épée  3  avant  qu’ils  pufient 
I  entrer  dans  la  ville.  Immédiatement  après 
cette  déroute  ,  les  affiégez  demandèrent  & 

|  obtinrent  une  trêve  de  deux  heures  ,  pen¬ 
dant  ^laquelle  on  leur  offrit  des  conditions 
]  ■  honnêtes  s’ils  voulaient  fe  rendre  3  avec  me- 
:  !  naces  de  ne  faire  aucun  quartier  s’ils  s’obfti- 

I  noient  plus  longtems  à  fe  défendre.  Les 

I I  Chrétiens  répondirent  courageufement,  qu’ils 
laimoient  mieux  s’expofer  aux  plus  affreufes 
extrêmitez,  que  de  fe  rendre. 

.  Sur  cette  réponfe  le  Siège  fut  pouffé  plus  Mifembk 
;  jvigoureufement  que  jamais  ,  &  les  malheu-  état,  des 
:  reux  Chrétiens  3  moins  vaincus  par  les  forces 
j|  des  affiégeans  3  qu’atterrez  par  la  fatigue  & 
lies  veilles  continuelles  5  dans  la  néceffité 
j  d’ailleurs  de  foutenir  en  divers  lieux  à  la  fois 
;  les  afïàuts  redoublez  5  que  les  ennemis  don- 
I  noient  pour  les  affoiblir  par  ces  diverfions  & 

Ine  leur  laiffer  aucun  repos  :  enfin  dépourvus 
|dé  troupes  fuffifantes  pour  tenir  tête  à  la  mul- 
;  titude  des  Infidèles ,  hors  d’état  de  défendre 
leurs  murailles  ouvertes  de  toutes  parts ,  dans 
;  Icctte  fituation  déplorable  les  affiégez  réfolu- 
i  jrent^  de  faire  un  dernier  effort ,  non  dans 
I  ppérance  d’y  trouver  des  reffourçes ,  mais 

dans 
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dans  la  vue  de  finir  leurs  malheurs  par  une 

- mort  glorieufe  &  digne  de  leur  courage. 

Pour  cet  cffe't  ils  laifierent  aux  Turcs  l’entrée 
libre  de  leurs  brèches ,  &  fondant  à  corps 
perdu  au  milieu  de  leurs  files ,  ils  combatti¬ 
rent  pêle-mêle  avec  rtant  de  fureur  &c  de  des- 
efpoir  3  qu’on  n’a  peut-être  jamais  entendu 
parler  d’adion  plus  meurtrière.  Elle  ne  du¬ 
ra  pas  longtems  ,  les  vaincus,  contraints  de 
fuccomber  fous  le  grand  nombre  des  vain¬ 
queurs,  furent  bientôt  les  victimes  de  leur 
réfolution  defefpérée.  Mais  ils  vendirent 
leurs  vies  bien  cher,  &  après  avoir  fait  un 
horrible  carnage  de  leurs  adverfaires,  ils  eu- ’ 
rent  au  moins  la  confoîation  ,  en  tombant 
fous  leurs  coups  ,  de  voir  des  ruiffeaux  du 
fang  des  barbares  fe  mêler  avec  celui  des: 
Chrétiens  ,  expirans  avec  le  plaifir  de  fe 
fentir  environnez  d’une  multitude  d’ennemis 
facrifiez  aux  efforts  de  leur  courage. 


LeBacha  Le  Bacha  d’Alep  entra  dans  la  place,  d’un 
d’Alep  air  qui  refpiroit  la  plus  cruelle  vangeance. 

Comme  il  vit  les  Chrétiens  obftinez  à  lui  faire 
.a  p  acc.  f par  une  auciace  téméraire ,  malgré  l’iné¬ 
galité  &c  quoiqu’ils  fu fient  aux  abois ,  il  fe 
;r  Quel 


fit  amener  quelques  pièces  canon  dont  il  les 
foudroya.  Alors  ils  prirent  la  fuite,  &  cou¬ 
rurent  fe  renfermer  dans  la  cour  du  Palais 


épifcopal ,  où  l’Evêque  Contarini,  fécondé 
des  miférables  refies  des  Fidèles  les  armes  à  la 


main ,  faifoit  encore  une  brave  réfiftance. 

Pendant  qu’on  fe  battoit,  les  Turcs  fe  ré¬ 
carnage  6  pandirent  dans  la  ville  ,  où  les  habitans 
des  habi*  fans  défenfe  éprouvèrent  toute  la  barbarie 
sans.  d’un  vainqueur  féroce  ,  qui  eut  la  cruauté 
d’afiouyir  fa  rage  jufques  dans  le  fang  de  ten¬ 
dres 
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j 4res  enfans ,  qu’ils  arrachoient  du  fein  de  leurs  1 5  7°* 
malheureufes  mères,  pour  les  écrafer  contre——— 
les  murs  ,  ou  les  mettre  en  pièces  à  coups 
ide  fabre.  On  entendoit  par  tout  les  cris  la¬ 
mentables  des  jeunes  filles  à  qui  le  Soldat 
furieux  raviffoit  l’honneur,  enfin  les  aètes  les 
(plus  horribles  d’inhumanité  furent  commis 
dans  ce  fac  ,  &c  c’étoit  une  grande  modcra- 
!  tiôh  dans  ceux  qui  ne  s’attachoient  qu’au  pii- 
liage  &  à  détruire  les  édifices, 
j  Muffafa,  las  de  voir  tant  de  fang  répandu,  Perfidie 
envoya  par  un  Caloyer  offrir  la  vie  à  ceux 
qui  fe  défendoient  dans  le  Palais,  s’ils  vou- 
i  loient  mettre  -bas  les  armes,  &  fe  rendre  à 
la  clémence  du  vainqueur.  Les  affiégez  ac¬ 
ceptèrent  l’offre ,  mais  on  ne  leur  tint  point 
jparole  ,  &  par  une  barbare  férocité  ,  les 
j  urcs  ne  furent  pas  plutôt  entrez  après  que 
lies  Chrétiens  eurent  jetté  leurs  armes,  qu’ils 
J  en  firent  une  boucherie  ,  ôc  n’en  laifférent 
êchaper  aucun  j  en  forte  qu’en  un  moment 
pu  vit  l’affreux  Ipeètacle  de  têtes  réparées 
1  de  leurs  troncs  ,  un  monceau  de  cadavres 

I  mutilez  ,  &  un  fleuve  de  fang.  L’Evêque 
6c  Dandolo  furent  envelopez  dans  ce  carna- 

,  re, quelques-uns  difent  que  Muftafa  fit  tran- 
:her  la  tête  à  ce  dernier  ,  dans  le  deffeia 
fen  fervir  pour  jetter  la  terreur  dans  la  gar- 
fiifon  de  Famagoufte  ,  d’autres  alfurent  que 
:pe  Commandant  mourut  dans  la  mêlée  les 
Irmes  à  la  main. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  la  défenfe  de  Nombre 
Nicofie,  qu’on  mettoit  au  nombre  des  for*  <Jes  inons. 
f  jereües  imprenables  de  ce  tems-la.  Si  1  on  fonniers. 
Cen  raporte  à  ce  qu’écrit  Sagredo  ,  il  y  eut 
jlans  cette  funefte  journée  vingt  cinq  mille 
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âmes  facrifiées  à  la  rage  &  à  la  barbarie  des; 
Turcs,  outre  quinze  mille  qui  ne  fur  vécu¬ 
rent  à  la  ruine  de  leur  patrie,  que  pour  être 
mis  à  la  chaine  &  conduits  en  efclavage. 
Dans  le  fac  de  cette  ville  l’avarice  du  vain¬ 
queur  égala  fa  cruauté  ,  &  ne  cefifa  de  l’ani¬ 
mer  au  pillage  que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de 
matière  pour  remplir  fon  infatiable  cupidité. 
En  un  mot  les  barbares  portèrent  fi  loin  la 
fureur  &  la  foif  des  richefles ,  qu’ils  ne  pu¬ 
rent  fe  rafifafier  de  fang  &  de  pillage ,  &  que 
les  maifons  &c  les  chemins  étoient  jonchez 
de  morts,  de  mourans,  &  de  leurs  dépouil¬ 
les.  On  ne  fait  fi  ce  fut  un  plus  grand  bon¬ 
heur  de  fouffrir  la  mort  la  plus  cruelle  ,  ou 
d’être  réfervé  à  la  vie  pour  la  palfer  dans  les 
horreurs  de  la  plus  miférable  fervitude  :  & 
ceux  qui  échapérent  au  carnage  ,  n’eurenti 
pas  fujet  d’attribuer  leur  falut  à  la  pitié  d’un 
ennemi  implacable  ,  que  la  laflitude  feule) 
obligea  de  mettre  fin  au  maflàcre.  Il  n’y  en 
eut  jamais  de  plus  animé ,  les  fiécles  précédent 
en  cas  pareil  n’avoient  point  d’exemple  d’ex¬ 
cès  femblables  à  ceux  dont  les  Hiftoriens  de, 
ce  fiége  nous  ont  confervé  la  mémoire.  C’eft 
un  événement  prefque  incroyable  de  voir 
une  ville  fi  floriffante  paffer  en  un  inftant  de 
la  plus  haute  fortune  à  une  mifére  complet- 
te ,  de  la  fplendeur  aux  ténèbres ,  du  luxe  à 
la  pauvreté,  de  l’éclat  à  l’anéantiflèment.  Lq 
butin  fut  d’un  prix  ineftimable ,  &  tel  qu’on 
peut  l’imaginer ,  eu  égard  à  la  richefie  de  ce 
Royaume,  qui  avoit  un  commerce  très  éten¬ 
du,  à  la  faveur  d’une  paix  profonde  &  de  fon 
extrême  fertilité. 

Sagredo  raconte  un  fait  digne  d’être  trans- 

.  -  .  ml 
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mis  à  la  poflérité.  „  Entre  tous  les  bâtimens  1570» 

1  „  chargez,  des  dépouilles  de  cette  malheureu-  ■“ — — 
„  reufe  ville,  il  y  en  avoit  un  ,  dit-il ,  qui^"^ 
U,  portoit  au  Sultan  les  plus  précieux  effets , 

,,  ôc  un  nombre  des  plus  belles  filles  de  Chi- 
j„  pre.  Arnalde  de  Rocas  étoit  une  de  ces 
Demoifelles.  Cette  belle  perfonne ,  plus 
digne  de  porter  un  fceptre  que  d’être  in? 
j  „  dignement  attachée  à  une  chaine ,  libre 
j,,  d’efprit  quoiqu’efclave  de  corps  ,  ne  put 
,,  fe  voir  captive ,  &  deftinée  à  aflouvir  la 
|  p  brutalité  d’un  Mahométan  ,  fans  fonger  à 
h,  fe  fouftraire  à  la  honte  de  fon  état  par 
un  deffein  qui  égaloit  fon  courage.  A- 
Lcnimée  de  cette  réfolution  généreufe, 
elle  mit  le  feu  aux  poudres  ,  &  cet  élé- 
Lq  ment  ,  plus  furieux  que  les  Turcs  me- 
„  mes ,  par  fa  voracité  naturelle  confuma 
,,  en  un  inftant  ôt  le  navire  Sc  le  butin, 
t,  C’eft  ainfi  que  cette  héroïne  enflamma  le 
&  bûcher  de  fa  patrie  éteinte ,  pour  renaître 
hœnix  glorieufe  dans  le  Ciel , 


derniere  flamme  des  obfé 


»,  ques  de  la  capitale  d’un  Royaume  auiïi 
„  florifrant,>. 

Pendant  que  les  Turcs  faifoient  la  conquê¬ 
te  de  Nicofie,la  jonéHon  des  Flottes d’Efpa- 
be  6c  de  l’Eglife  s’étoit  faite  ,  comme  je 
Fai  dit,  6c  fur  le  champ  on  affembla  le  Con¬ 
seil  de  guerre  pour  y  réfoudre  les  mefures 
propres  à  s’oppofer  au  progrès  des  ennemis. 
Toute  l’Armée  avoit  déjà  palfé  du  port  de 
>  Suda  à  celui  de  Setia.  Il  y  eut  deux  opi- 
:  nions  principales.  Celle  de  Zané  6c  du  Pro- 
;  y  éditeur  Canalé  ,  qui  venoient  de  recevoir 
les  ordres  du  Sénat ,  par  une  felouque  dé¬ 


pêchée 
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pêchée  en  toute  diligence.  Ce  fut  d’aban¬ 
donner  toute  autre  entreprife  ,  &  de  courir , 
droit  au  fecours  du  Royaume  de  Chipre.,] 
dont  la  défenfe  faifoit  le  principal  objet  de  ? 
l’armement  des  PuiiTances  confédérées.  Ils) 
propoférent  même  de  combattre  la  Flotte  i 
Turque,  pour  peu  qu’on  vît  jour  à  le  faire 
avec  avantage  ,  la  vi&oire  ne  devant  pas 
être  douteufe  ,  par  la  fupériorité  des  Chré¬ 
tiens  ,  qui  avoient  de  meilleurs  vaiffeaux , 
des  Officiers  plus  habiles  ,  des  foldats  plus  ( 
braves  &  plus  difeiplinez.  .  i 

L’autre  avis  confeilloit  de  ne  prendre 
d’autre  parti  que  celui  d’entreprendre  le  Sien 
ge  de  quelque  place  importante  des  Turcs,) 
comme  un  moyen  de  faire  une  puiiïante  di-  ] 
verfion  ,  ou  du  moins,  en  cas  que  Chipre  i 
tombât  fous  le  pouvoir  des  Mahométans,  de» 
réparer  cette  perte  par  une  conquête  qui  pût  ; 
en  dédommager.  La  propofition  des  Gén 
néraux  Vénitiens  n’étok  pas  du  goût  de  Do^ 
ria  ,  encore  moins  de  Colonne  ,  &  ils  en 
donnoient  des  raifons  folides.  En  premier 
lieu  ils  repréfentérent  que  les  troupes  de  l’E¬ 
tat  fe  trouvoient  alors  tellement  affligées  de  : 
maladies  contagieufes ,  qu’on  ne  pouvoir  voir  i 
qu’avec  la  plus  amére  douleur  la  quantité; 
de  corps  enterrez  fur  le  rivage  de  Suda. 
Sujet  pour  lequel  ils  avoient  défendu  à  leurs 
galères  toute  communication  avec  celles  de  i 
Venife  ,  de  peur  d’infeéter  leurs  Soldats*! 
ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  fe  joindre  pour , 
tenter  enfcmble  quelque  expédition,  ils  ajou¬ 
tèrent  que  la  conquête  du  Royaume  de  Chi¬ 
pre  étoit  trop  avancée ,  pour  pouvoir  fe  flat¬ 
ter  d’en  çhaller  l’ennemi,  qui  paroilïoit  s’y 

être 
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§tre  bien  établi.  Que  d’ailleurs  le  nombre  1570» 
des  troupes  de  débarquement  n’était  pas  pro¬ 
portionné  à  la  multitude  effroyable  des  Ma- 
hométans  ,  dont  l’Armée  navale  prendrait 
i’affez  bonnes  mefures  ,  ou  en  fe  tenant  en 
bon  ordre  dans  la  plage,  ou  en  fe  renfermant 
Idans  le  port ,  pour  oter  aux  Chrétiens  toute 
raye  de  les  attaquer  à  découvert  &  de  vive 
force ,  ou  de  les  furprendre.  Par  ces  motifs 
ils  jugeoient  plus  convenable  de  fuivre  le 
projet  de  quelque  entreprife  pour  faire  di- 
Irarfîon.  Ils  propoférent  celles  de  Lépante, 
de  Négrepont ,  ou  de  Rhodes  :  quelques 
Auteurs  affurent  qu’ils  portèrent  leur  deffein 
’nfques  fur  Conftantinople 


r  C  es  idées  ne  furent  pas  reçues  par  Zané  Combat" 
S c  Canalé,  ils  répliquèrent  que  rien  n: etoit  Généïaix 
ffus  propre  à  ruiner  les  affaires  de  la  ligue j  vénitiens, 
sue  tous  ces  mouvemens  ,  ces  projets  de 
conquêtes  ne  pouvoient  fervir  qu’à  f^ire  per¬ 
dre  beaucoup  de  tems ,  &  n’aboutiroient  tout 
pu  plus  qu’à  fatiguer  l’ennemi  fans  lui  caufer 
aucune  perte.  Que  ces  expéditions ,  étran¬ 
gères  au  but  des  Princes  Alliez  ,  n’appor- 
:oient  aucun  foulagement  aux  peuples  de 
^hipre  ,  impatiens  de  recevoir  du  fecours. 

Que  ce  fecours  fi  néceffaire  de  voit  être  le  prin¬ 
cipal  &  même  l’unique  objet  des  démarches 
jie  l’Armée  ;  qu’il  devenoit  impoflible  de  le 
fournir ,  fi  l’on  prenoit  le  parti  d’attaquer  les 
blaces  des  ennemis ,  &  que  les  obftacles  fe- 
toient  infurmontables  fi  leur  Flotte  tenoit 
jces  mers.  Enfin  que ,  quand  il  ne  fe  ren¬ 
contrerait  point  d’autre  motif  qui  prefcrivît 
’obligation  de  courir  au  fecours  de  ce  Ro- 

•  1  1  /—  /Y®  /»  »  1  «  «  . 

toit 
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1570.  toit  l’intention  de  leurs  Souverains,  qui  dans; 
-  - cette  feule  vue  avoient  envoyé  leurs  Armées  ; 

navales.  1 

Réponfc  Doria  reprit  la  parole  ,  pour  réfuter  les  : 
de  Dori  a.  rajfons  ^es  Généraux  Vénitiens.  Il  dit  que  i 

les  Princes  laiffoient  toujours  à  la  fagefle  des  1 
Commandans ,  qu’ils  mettent  à  la  tête  de 
leurs  Armées ,  pleine  liberté  d’exécuter  leurs 
ordres  fupérieurs  ,  félon  que  ces  Chefs  le 
jugent  convenable.  Que  pour  lui ,  il  ne  ; 
croyoit  pas  fûr  de  pafler  en  Chipre  ,  de 
quelque  manière  qu’on  envifageât  ce  defïèin. 
Que  les  Turcs  avoient  ,  outre  la  fupériorité  t 
du  nombre  ,  l’avantage  du  bon  état  de  leurs 
troupes  fraiches  6c  repofées.  Que  par  ces  ; 
conlidérations,  ils  auraient  la  facilite  de  te-  - 
nir  toujours  en  échec  les  Chrétiens ,  qui  fe 
trouvoient  en  même  tems  haraflèz  par  les 
fatigues  de  la  mer  6c  affoiblis  par  les  mala-  ; 
dies.  Que  3  fuppofé  même  que  la  Flotte 
ennemie  fe  tînt  tranquille  ôc  fe  fortifiât  dans  1 
le  port  des  Salines  , .  ce  ferait  inutilement 
qu’on  jetterait  un  petit  nombre  de  foldats, 
ou  à  Famagoufte  ,  ou  dans  un  autre  endroit. 
Inutilement,  parce  que  pour  conduire  cefe-  1 
cours  à  Nicofie,  il  falloit  traverfef  un  allez  ; 
long  efpace  de  chemin  ,  6c  qu’au  bout  de 
cette  courfe  on  trouverait  une  multitude  | 
d’ennemis ,  qui  accablerait  immanquable¬ 
ment  la  petite  troupe  auxiliaire,  qu’il  ferait 
impoffible  de  rendre  plus  nombreufe,  d’au¬ 
tant  que  ce  ferait  agir  contre  toutes  les  ré¬ 
gies  de  la  prudence  de  trop  dégarnir  les  ga¬ 
lères.  Les  autres  dirent  à  cela  ,  que  le  dé-' 
barquement  6c  l’attention  du  Soldat  au  pilla¬ 
ge  préfenteroient  le  moyen  de  battre  la 


I  Partie!  Livre  XXII,  479 

[Flotte  Turque,  difperfée  dans  plufieurs  Can¬ 
tons  de  l’Ile.  Qu’il  ne  feroit  pas  moins  &  peut- 
;ctre  plus  facile  de  la  mettre  dans  une  entière 
[déroute,  lorfqu’elle  feroit  fur  le  point  de  re¬ 
tourner  à  Conftantinople  ,  par  raport  à  l’em- 
Ibarras  que  lui  donnerait  la  quantité  des  dé¬ 
pouilles  ,  &  à  la  confulion  ordinaire  dans  la 
jjoye  tumultueufe  d’un  vainqueur  enivré  de  fa 
conquête.  D’ailleurs ,  ajouraient  en  finiffant 
les'Généraux  V  énitiens ,  l’éloignement  des  for¬ 
ces  Chrétiennes  ,  même  dans  la  vue  de  ten¬ 
ter  quelque  entreprife*  fur  les  places  enne- 
imies ,  aurait  tout  l’air  d’une  fuite  honteu- 
fe  3  dans  les  conjonctures  où  l’on  fe  trou- 
voit  ,  8c  après  les  démarches  qu’on  venoit 
[de  faire. 

;  ^  On  aurait  pu  s’accorder  &  prendre  une 
réfolution  fixe  ,  fi  les  ordres  que  Doria  avoit 
Ireçus  de  Sa  Majefte  Catholique  n’avoient  pas 
formé  une  difficulté  ,  à  laquelle  il  n’y  eut 
point  de  répliqué.  Ces  ordres  limitoient  un 
terme  pour  la  fin  de  la  campagne,  attendu 
que  l’Efpagne  ne  poflédoit  aucun  port  dans 
le  voifinage  des  mers  de  l’Archipel ,  où  fa 
Flotte  pût  avoir  une  retraite  aflurée  en  cas 
qu’elle  fût  furprifè  par  les  mauvais  tems  de 
l  arriére-faifon.  Le  Roi  enjoignoit  à fon  Ami¬ 
ral  de  fe  retirer  de  bonne  heure  en  Sicile  ,& 
delà  au  commencement  d’Odobre  pour  le 
plus  tard. 

Cependant  les  autres  Chefs  voyoient  avec 
îun  déplaifir  inexprimable  l’expédition  man¬ 
quée.  Animez  par  le  motif  de  l’intérêt 
commun  de  toutes  les  Puifiances  Chrétiem 
;  nés ,  Sc  pour  leur  propre  réputation  en  par¬ 
ticulier,  ils  fe  donnoient  la  torture  pour  le- 
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ver ,  ou  du  moins  affaiblir  les  obftacles ,  6c . 
faire  réfoudre  quelque  entreprife  importante.  ‘ 
Entre  les  objections  déduites  ci-devant,  la! 
plus  plaufible  étoit  le  mauvais  état  de  la  Flot- 
te  Vénitienne.  Zané  &  fes  Capitaines  aflii-  ! 
roient  le  contraire  ,  &  procédaient  qu’elle  ’ 
avoit  été  depuis  peu  renforcée  de  troupes 
fraîches  ôc  d’une  nouvelle  chiourme.  Co-  ! 
lonne  voulut  approfondir  par  lui-même  ce  . 
fait,  &  du  contentement  des  Vénitiens  pas-  ' 
fa  fur  leurs  galères ,  qu’effe&ivement  il  trou-  , 
va  bien  fournies  de  tout.  Alors  il  abandon-  ; 
na  fon  premier  fentiment  5  &  confentit  à  fai-  ! 
re  voile  vers  l’Ile  de  Chipre  ,  convaincu 
d’ailleurs  que  la  faifon  trop  avancée  ne  per- [ 
mettoit  pas  de  tenter  d’autre  expédition.  Il , 
déclara  lès  idées  à  Doria ,  qu’il  tâcha  par 
toutes  les  voyes  imaginables  de  ramener  à 
l’opinion  générale.  Mais  il  ne  pouvoit  at¬ 
tendre  aucune  complaifance .  de  la  part  de 
cet  Amiral  3  que  la  jalouûe  du  commande-  , 
ment  portoit  à  traverser  les  deffeins  des  con- 
fédérez  ,  pour  n’avoir  pas  le  chagrin  d’agir 
en  fécond  pendant  la  campagne.  i  , 

En  effet  Colonne  ne  put  rien  gagner  fur 
cet  efprit  altier  ,  qui  nç  pouvoit  fouffrir  de 
fupérieur  ,  Doria  demeura  ferme  dans  fes  ( 
premières  idées.  Bien  plus  il  affe&a  de  près- , 
fer  davantage  fon  retour ,  fous  prétexte  qu’il 
ne  pouvoit  pas  fe  tenir  fi  longtems  dans  un 
fi  grand  éloignement  des  Etats  du  Roi  fon 
maitre ,  fans  expofer  fa  Flotte  aux  tempêtes 
communes  dans  cette  faifon  ,  fans  laiffer  les 
places  maritimes  des  domaines  de  l’Efpagnç 
fans  défenfe  Ôc  à  la  diferétion  des  corlaires. 
Il  allégua  encore  pour  juftifier  les  inftances; 

que 
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que  dans  fa  Flotte  il  y  avoit  nombre  de  ea-  itjo' 
leres  que  des  particuliers  louoient  au  Roi,  57 
que  le  tems  de  leur  engagement  étant  près 
du  terme  convenu,  il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  les  engager  a  fervir  au  delà  ,  fous  prétex¬ 
te  qu  il  y  avoit  trop  de  rifque  à  rentrer  fi  tard 
dans  les  ports.  ^  Colonne  ne  manquoit  pas  de 
railons  pour  détruire  celles  de  Doria  ;  la  prin¬ 
cipale  etoit  qu  il  ne  pouvoir  pas  tomber  fous 
le  fens  de  croire  que  Sa  Majeilé  Catholique 
n  eut  pas  mûrement  examiné  tous  les  inci- 
nens  ,  tous  les  malheurs  qui  pouvoient  arri- 
ver,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  fournir  fes 
forces  de  mer  pour  le  fervice  de  la  Chrétien- 
te.  Que  ce  Monarque,  fi  habile,  fi  fage, 

&  fans  aucun  doute  bien  préparé  aux  évé- 
nemens  les  plus  funeftes ,  avoit  enjoint  ex- 
preifement  de  fuivre  en  tout  les  ordres  du 
bouverarn  Pontife.  Que  lui  même,  Doria, 
connoiffint  1  intention  de  Sa  Sainteté  ,  qu’il 
voyoït  la  neceflîté  indiipenfable  de  fecour  r 

deGhlPr?>  &  que  par  tant  de 
motifs  il  devoit  faire  ceder  fes  préventions  au 

fentiment  general.  Doria  perfifta  toujours 
dans  fon  opinion,  qu’il  communiqua  dans 
toute  fon  etendue  à  Colonne ,  par  un  long 
mémoire  qui  renfermoit  dans  un  grand  détail 
foutes  les  raifons  de  fon  procédé.  Quoiqu’il 
:  parut  a  fiez  qu’il  expofoit  dans  cctécn  fes 
'  jpropres  idees  &  le  parti  qu’il  vouloir  prendre! 

,11  le  mit  dans  la  fuite  fur  le  compte  d’Afra 

:  Pn  drer  a  9°rgna  ’  fon  ami  Particulier  & 

■  S0.11  fouvent  agir  dans  fes  affaires  A 

&  fe  r5ndit  aux  remontrances 

I  fArméef  UlC  IOnS  de  '* les  Généraux  de 

Tme  I1L  X  Les 


i 
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jse*o.  Les  Chrétiens  eomptoient  cent  quatre 
vingts  bâtimens  légers,  favoir  douze  du  Pa- 
Foxccdcpc3  cinquante  du  Roi  Catholique ,  (Sagredo  ; 
pAx-nxtx  ^en  met  que  quarante  cinq)  -&  cent  vingt  ( 

iic.reUCn'  trois  de  la  République  ,  outre  douze  grofies  , 
.-galères  , quatorze  navires  de  Venife,&  quan-  , 
£ité  de  vaiffeaux  de  tranfport ,  que  chacune  ; 
de  ces  Puiffances  entretenoit  à  proportion  de 
la  force  de  fon  Armement,  On  peut  juger  : 
par  ce  détail  que  cette  Armée  navale  étoit 
plus  que  fyffifante  pour  faire  tête ,  &  même  f 
pour  fe  faire  craindre  à  toute  autre  quelle  , 
qu’elle  fût;  par  conféquent  qu’à  divers  égards,  ; 
‘  par  la  qualité  des  bâtimens  ,  la  fuperioiitè  ; 
dans  l’expérience  des  Commandans  &  la  bon- 
té  des  troupes,  elle  ne  pouvoit  pas  être  mife  3 
en  parallèle  avec  la  Flotte  Ottomane.  Par 
rapport  au  nombre  de  -voiles  ôc  de  folnats., 
elle  en  avoit  fuffifammen-t  pour  détruire  les , 
forces  des  ennemis ,  ii  pour  le  malheur  des 
Vénitiens  il  n’y  avoit  pas  eu  dans  le  Con- 
feii  tant  d’irréfolution ,  ôc  tant  de  crainte  des 
hazards  de  la  guerre.  Les  moyens  d  agir 
avec  avantage  deviennent  inutiles  entre  les 
mains  de  perfonnes,qui  ne  fa  vent  ou  qui  ne 
veulent  pas  en  faire  ufage  à  propos.  En  vain 
la  nature  nous  a  donné  des  piëz  &  des  bras 
pour  nous  en  fervir  dans  le  befoin,  fi  l’on 
garotte  les  uns  ,  Ôc  que  les  autres  foient  fans 

mouvement.  ,  „ 

fait  Après  qu’on  eut  vaincu  l’opiniâtrete  de 
voile  versDoria  ,  ôc  que  la  réfolution  fut  prife  d’aller 
Chipie.  ^  Chipre,  -on  prépara  tout  pour  le  départ, 
toute  F  Armée  mit  à  la  voile,  &  pour  mieux 
marcher  de  front  ôc  former  toujours  un  feul 
corps,  on  ne  fe  fervit  que  de  la  trinquet». 


\ 


p  à  RT  i  eilure  xxir.  481 

jLes  Hiftoriens  rapportent  qu’il  fc  trouvoit  1^7©. 

'd’effe&ifs  quinze  mille  foldats  à  la  paye  des - — * 

iconfederez  ,  &  un  nombre  coniidérable  de 
volontaires  6c  d’avanturiers  de  tout  pays,  oui 
[voulurent  avoir  part  aux  grands  exploits,  que 
itoute  l’Europe  avoit  lieu  de  le  promettre  d’u- 
jBe  Armee  aufli  formidable ,  6c  qui  devoir 
!  etre  d  autant  plus  animée  à  bien  faire,  que 
!  il  expédition  etoit  plus  gîorieufe.  En  chemin 
jon  parla  de  s’effayer  fur  Rhodes,  fi  l’on  trou- 
voit  cette  Ile  dégarnie  ,  6c  plusieurs  contre¬ 
feras  firent  évanouir  ce  deflein.  Ainfi  la 
[Flotte  continua  fa  route  ,  toujours  à  droite, 

&  le  Ciel  parut  tellement  féconder  les  Chré¬ 
tiens,  qu  en  trois  jours  ils  firent  plus  de  cent 
imilles  avec  un  vent  àfouhait ,  qui  les  porta 
à  Caftelroffo  dans  la  Caramanie,  à  ladiftan- 
pe  de  foixante  milles  de  Chipre. 

Ce  fut  dans  cette  rade  qu’ils  reçurent  la 
|  :rifte  nouvelle  de  la  prife  de  Nicolle.  Ils  Elle  re- 
i  apprirent  de  la  bouche  même  de  Nicolas  Çoit  avis 
Bembo ,  qui  avoit  été  détaché  avec  deux  e*- 1  mF5c 
&es  pour  aller  à  la  découverte  ,  &  reJn-île  ' 
poitre  l’état  6c  les  mouvemens  de  la  Flotte 
ranemie  :  ce  qu’il  avoit  exécuté  avec  toute 
I  a  diligence  imaginable ,  non  fans  avoir  cou- 
'u  rifque  de  tomber  entre  les  mains  des  In- 
\  MéIes;  A  Pefne  ce  defaftre  fut  il  répandu 
lans  l’Armée,  qu’elle  efftîya  un  contretems, 

\  pont  les  fuites  furent  encore  plus  funeftes 
Uux  affaires  de  la  ligue.  Tout  d’un  coup  il 
s’éleva  un  fi  furieux  orage,  que  la  Flotte 
lut  contrainte  de  fe  féparer ,  une  partie  fe 
[éfugia  à  Calamata,  l’autre  à  Vathi.  Doria, 
lue  la  perte  de  Nicohe  ayoit  entièrement 
!  ^  3  dé- 

' 

I 

I  I  fs  - 

ni  "*■ 
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découragé?  fe  mit  au  large  ?  &  tint  à  lan- 
■  ^re  jufqu’au  lendemain  au  matin?  que  tous 

les  Généraux  convoquèrent  un  Confeil  de 
guerre ,  pour  déterminer  un  parti  convena¬ 
ble  dans  les  fâcheufes  conjon&ures  où  ils  fe 
trouvoient.  Colonne  &  Z»ane  filent  tous 
leurs  efforts  pour  perfuader  de  pourfuivre  le 
premier  deffein ,  de  ne  point  perdre  Focca- 
lion  qui  le  préfentoit  de  battre  les  Turcs 
difperfez  dans  File?  &  de  ruiner  leur  Flotte 
alors  féparée  embaraflee  de  fon  butin  ?  & 
xmi  ne  s’attendoit  à  rien  moins  que  d’avoir 
à  foutenir  Fattaque  vigoureufe  d’une  Armée 
fraiche?  bien  difpofée?  &  encore  toute  en-f 
tiére.  Attaque  dont  on  devoir  efpérer  tout 
fuccès  ?  par  Fardeur  ôc  1  impatience  que  le 
foldat  faifoit  paraître  de  fignaler  fon  courage 
contre  les  Infidèles  ?  qui  las  du  carnage  & 
chargeT.  de  dépouilles  ne  dévoient  pas  faire 
beaucoup  de  réfiftance.  En  cas  que  cette 
entreprife  parût  trop  hasarde ufe  ?  les  deux 
Amiraux  propoférent  de  reunir  toutes  leurs 
forces?  &  de  tenter  enfemble  quelque  expé¬ 
dition  d’éclat  ?&  capable  de  dédommager  des 
pertes  précédentes. 

Doua  re-  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  projets  ne  fut  ac- 
tourne  à  Gepté  par  Doria.  11  répliqua  qu’il  lui  étoit  im- 
^e*aC  poffible  de  refter  plus  longtems  en  mer,  qu’il 
Flotte,  'fe  voyoit  contraint  par  fes  ordres  de  finir  la 
campagne ,  &  de  retourner  inceffamment 
dans  le  port  de  Meffine.  Réfolution  qu’il 
appuya  des  raifons  que  nous  avons  déjà  vues, 
favoir,  que  fon  éloignement  des  mers  d’Ita¬ 
lie  laifloit  en  proye  aux  courfes  des  pirates 
les  Etats  que  le  Roi  fon  maitre  y  poffedoit, 
&  que  dans  une  faifon  auffi  avancée  c  etoit 
*  -  -  expofer 


/ 
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cxpofer  fa  Flotte  aux  plus  grands  périls, fans  IS7Cfm 
pouvoir  attendre  du  moins  pour  cette  année 
aucun  avantage  réel  pour  la  Chrétienté,  de 
toutes  les  conquêtes  qu’on  fe  mettroit  en  de¬ 
voir  d’entreprendre.  Cette  opiniâtreté  invin-  * 
cible  irrita  tout  le  monde  ,  principalement 
Colonne  ,  qui  eut  quelques  paroles  fort  vi¬ 
ves  avec  Doria.  Enfuite  on  convint  d’aller 
de  conferve  à  Candie,  mais  en  route  on  es- 
fuya  une  tempête.  Doria  fut  le  premier  à 
partir,  il  leva  l’ancre  le  5.  d’Oélobre  :  il  eut 
plus  de  bonheur  que  les  autres  j  après  une 
navigation  fans  accident  ,  fon  Armée  rentra 
faine  Ôc  fauve  dans  le  port  de  Meffine,  Le 
mauvais  tems  fatigua  extrêmement  les  ga¬ 
lères  de  Colonne  ,  &  il  en  perdit  trois  :  le 
Général  Vénitien  en  laiffa  jufqu’à  quinze  tout 
ouvertes  à  Candie ,  à  Retimo  ,  &  en  d’au¬ 
tres  lieux.  Tel  fut  le  fuccès  de  cet  arme¬ 
ment  fi  confidérable.  Cette  retraite  fi  hon- 
teufe  aux  Chrétiens  caufa  de  FétonnemenC 
même  aux  Infidèles,  qui,  glorieux  d’avoir 
vu  fuir  d’auffi  grandes  forces  fans  avoir  ofé 
rien  entreprendre ,  eurent  l’avantage  de  relier 
les  maitres  de  la  mer. 

Les  Hiftoriens  parlent  fort  diverfement  de  Senti- 
cette  obligation  de  Doria ,  à  ne  vouloir  en  J?cns  J2*  . 
aucune  manière  attaquer  l’ennemi.  Campa-  ^condut*3 
11a  met  toute  fon  adrelfe  à  chercher  des 
prétextes  valables  >  pour  excufer  la  conduite 
de  ce  Général.  Auguftini  ne  lui  ell  pas 
moins  favorable.  Mais  Sagredo  ne  l’épargne 
pas,  Sc  n’héfite  pas  de  lui  attribuer  un  mo¬ 
tif  qui  ne  lui  fait  pas  d’honneur.  „  On  le 
5,  charge  9  dit  cet  Auteur  ,  d’avoir  voulu 
I  entretenir  le  feu  de  la  guerre  3  au  lieu  de 

X  I  ,.1’éteia- 


P57°* 


Muftafa 

affiégeFa- 

Sïiagouûe. 


Delcrip- 
îion  de 
cette  ville. 
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„  l’éteindre  ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  né*  l 
,,  ceffaire  pendant  les  troubles  3  qui  obli-  : 
„  geoient  le  Roi  d’Efpagne  à  fe  fervir  des  * 
35  galères  qu’il  entretenoit  au  fervice  de  ce  ' 
33  Monarque  5  dont  il,  droit  des  fommes  con-  >1 
33  fidérables”.  i 

Je  reviens  à  la  révolution  de  l’Ile  de  Chi-  - 
pre.  Après  que  les  T urcs  fe  furent  rendus 
maîtres  de  vive  force  de  Nicofie5  la  ville  de  ] 
Cirénes  fe  rendit  par  compofition  5  toutes  > 
les  autres  places  du  Royaume  fuivirent  cet 
exemple.  Muftafa  donna  d’abord  tous  fes  1 
foins  à  remettre  l’ordre  &  la  fureté  dans  fa  1 
nouvelle  conquête  >  autant  qu’il  lui  fut  pos-  j 
ftble  ,  il  en  fit  enlever  les  monceaux  de  corps  i 
morts  qu’on  voyoit  dans  tous  les  quartiers  1 
comme  des  montagnes ,  enfuite  il  partit  avec  J 
fon  Armée  viétorieufe  5  pour  aller  inveftir  s 
Eamagoufte-  | 

Cette' -capitale* du  Royaume  de:  Chipre  f&  j 
trouve  à  l’extrémité  orientale  '  de  l-’Ile  5  au  1 
bord  de  la  mer,  entre  le  cap  St.  André  ôç  1 
le  cap  Grec.  Elle  a  un  port  a  fiez  fur ,  ! 
ôc  environné  de  féches  ôc  de  rochers  ,  qui  , 
foutenant  le  choc  des  vagues  ôc  les  brifantr  ! 
le  mettent  à  couvert  de  la  violence  des  tem-  1 
pètes j  mais  il  a  peu  de  profondeur,  Ôc  il  ne>  . 
peut  y  entrer  que  de  petits  bâtimens.  L’en-  1 
trée  de  ce  port  eft,  fermée  par  une  chaîne  de 
quarante  pas  de  longueur  ,  un  petit  châteaa 
bâti  à  l’antique,  ôc  qui  eft  au  bout  de  la  ci-  1 
tadelle,  la  commande  ôc  l’afïure.  La  figure 
de  cette  ville  forme  un  quarré  irrégulier  ,  dont 
les  cotez  font  inégaux  ôc  les  angles  obliques y 
fituez  l’un  au  bord  de  la  mer,  l’autre  vers  la. 
terre*.  Elle,  a  des  boulevards  bien  flanquez  x 
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&  qu’on  avoit  fortifiez  à  la  moderne  quel-  157°* 
qyes  années  auparavant.  Sa  circonférence 
eft  de  deux  milles  d’Italie  :  elle  eft  envi¬ 
ronnée  d’une  grofle  &  forte  muraille  du  cô¬ 
té  de  la  terre  ,  avec  un  parapet  relevé  ,  un 
foffe  large  &  profonde  &c  une  contrefcarpe 
de  pierre.  Une  plaine  fort  étendue  régné 
tout  autour  vers  le  Nord}  un  mille  plus  loin 
on  voit  s’élever  des  collines,  agréablement- 
ornées  de  quelques  villages-. 

Le  fuperbe  Muftafa  ne  fut  pas  plutôt  arri-  Muftafa* 
vé  aux  environs  de  cette  capitale ,  qu’il  com- 
mença  le  18.  de- Septembre  à  difpofer  l’afliet- 
te  de  fon  camp  à  la  diftance  de  trois  milles,  cieux. 
fur  une  fpacieufe  plage ,  qui  s’étend  depuis  la  - 
citadelle  jufques  au  bord  de  la  mer.  Ce  lieu  > 
eft  délicieux  ,  on  y  voit  une  forêt  d’oran¬ 
gers,  de  cèdres,  &  d’autres  arbres  de  cette; 
efpéce,  le  terrain  y  eft  arrofé  d’une  quantité- 
de  fources  ,  qui  donnent  en  abondance  une 
eau  très  pure  de  très  claire  ,  ôc  qui  furent  - 
d'un  grand  lecours  aux  affiégeans  pour  les  ra¬ 
fraîchir  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 

Avant  toutes  chofes  ,  le  Général  Turc  fit 
avancer  fa  Cavalerie  ,  chaque  foldat  portant 
des  têtes  des  Chrétiens  tuez  à  Nicofie,  pour 
jetter  l’épouvante  parmi  les  défenfeurs  de  Fa- 
magoufte  par  un  fpeétacle  auflfi  horrible.  Et- 
même  Muftafa  fit  porter  à  Bragadino  com¬ 
mandant  dans  cette  capitale  la  tête  de  Dan- 
dolo  Ôc  le  fit  exhorter  de  ne  point  fe  met-' 
tre  au  hazard  de  fubir  un  pareil  fort  par  une- 
réfiftance  opiniâtre  ,.  dont  il  ne  tireroit  d’au- 
tfe  fruit  que  de  fe  fermer  tout  chemin  à  la> 
clémence  du  vainqueur.  Bragadino  ,  bien  y 
loin  de  s’effrayer  de  ces  menaces  ,  répondit- 

X’f  avec- 
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Ï570.  avec  beaucoup  d’intrépidité  ,  qu’il  devoit 
». - d’autant  mieux  s’attendre  à  une  femblable  dis¬ 

grâce,  que  fa  réfolution  étoit  prife  de  fe  dé¬ 
fendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité ,  d’expo- 
fer  fa  vie  aux  plus  affreux  périls  ,  Sc  de  ren¬ 
dre  le  dernier  foupir  les  armes  à  la  main, 
après  avoir  épuife  toutes  fes  forces  &  tout 

fon  courage  à  difputer  pié  à  pié  fes  murail¬ 
les. 

îl  élève  Peu  de  jours  après  Muftafa  fit  travailler  à 
|ï£2?;  fes.  retranchemens  ,  après  avoir  fait  élever 
trois  batteries  avec  une  diligence  Sc  des  pei¬ 
nes  incroyables^  Sc  parce  que  le  terrain  n’é- 
toit  pas  propre  à  conftruire  de  pareils  ouvra¬ 
ges  ,  il  y  fit  tranfporter  du  fable  d’ailleurs. 
Les  Chrétiens,  à  l’imitation  de  ceux  de  Ni¬ 
colle,  ne  voulurent  pas  permettre  aux  Turcs 
de  faire  leurs  approches  impunément  &  avec 
tant  de  facilité ,  Sc  dans  la  vue  de  ruiner  leurs 
travaux j  ils  firent  plufieurs  forties  confidéra- 
bles,  où  les  adions  furent  très  vives,  Sc  où 
la  Cavalerie  ennemie  eut  beaucoup  à  fouffrir. 
Malgré  les  efforts  des  affiégez,  Muftafa ,  qui 
animoit  les  travailleurs  Sc  fes  troupes  par  fà 
préfence  Sc  fes  exhortations ,  gagna  tant  de 
terrain,  qu’il  eut  le  moyen  de  dreffer  une 
quatrième  batterie  de  gros  canon ,  pour  fou¬ 
droyer  la  place  par  quatre  endroits.  Il  fit 
faire  encore  une  grande  tranchée  depuis  la 
greffe  Tour  de  l’arfenal  jufqu’à  la  porte  de  ' 
Limifïb  ,  ôc  il  garnit  le  derrière  de  ce  re¬ 
tranchement  de  moufquetaires  Sc  d’hallebar- 
diers  ,  ou  pour  mieux  dire  d’arquebufiers, 
qui  faifant  un  feu  continuel ,  ne  permet¬ 
tent  pas  de  paroitre  fur  le  parapet  de  la 
courtine  ,  fans  recevoir  des  bleffures  mor¬ 
telles. 


L 
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telles.  Malgré  toutes  ces  précautions  des  as-  1570? 

fiégeans  ,  l’artillerie  de  la  citadelle  ruina  les  . . 

Forts  des  Turcs,  favoir,les  Tours  de  l’Ofa* 
de  St.  George ,  &  Preçipolé.  Dans  ces  pre¬ 
mières  décharges  il  fe  confomma  cinquante 
milliers  de  poudre,  confommation  qui  dans 
la  fuite  mit  la  cherté  fur  cette  forte  de  mu¬ 
nition  ,  devenue  néceflaire  pour  détruire  fes 
ennemis. 

Quelque  avantage  que  les  Mahométans  pa-  confeii 
ruflent  avoir,  après  s’être  logez  &  avoir  achevé  de  guerre 
leurs  lignes ,  ils  -ne  laiiïoient  pas  de  fe  trouver 
dans  une  fituation  fort  incertaine.  Le  feu  con¬ 
tinuel  des  affiégez  leur  caufoit  un  dommage 
confidérable ,  &  pour  comble  d’allarmes,  ils 
apprirent  que  la  Flotte  entière  des  confédé- 
rez  étoit  affemblée  dans  les  ports  de  Can¬ 
die.  Cette  dernière  circonftance  leur  fit 
craindre  d’avoir  dans  peu  les  ennemis  fur  les 
bras ,  par  la  facilité  que  le  voifinage  leur  don- 
noit  de  mettre  à  terre  dans  File  de  Chipre 
leurs  troupes  de  débarquement.  Pour,  pré¬ 
venir  cet  inconvénient,  Mufbafa  rélolut  de 
tenir  un  grand  Confeii  de  guerre  en  préfen- 
ce  de  Piali ,  d’Ali ,  ôc  des  autres  Officiers  de 
mer  ,  pour  réfoudre  de  concert  les  mefures 
convenables  dans  cette  conjoncture.  Il  fut 
convenu  que  Muftafa  fe  fortifierait  dans  fes 
retranchemens ,  &  fe  pourvoirait  de  toutes 
fortes  de  munitions ,  de  manière  à  ne  pas 
craindre  une  attaque  y  pendant  que  de  for* 
côté  Piali  tiendrait  la  mer,  <$c  irait  même  à 
la  rencontre  de  F  Armée  Chrétienne,  pour 
la  combattre  &  lui  couper  au  moins  le  pas- 
fage  ,  comme  le  feul  moyen  de  foutenir  la 
réputation  que  les  armes  Ottomanes  avoientr 
h  X  5  acqui% 
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acquife  par  la  conquête  de  Nicofie,  &  } 

■  rendre  redoutable  la  puilfance  du  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  fi  fes  forces  navales  pouvoient  em-  j 
porter  une  nouvelle  viétoire.  Sur  cette  ré-» 
Solution  3  Piali  alla  donner  fes  ordres  pourfe 
mettre  en  devoir  d’exécuter  ce  projet ,  il  fit  ! 
une  forte  provifion  de  bifcuit,  renforça  fou 
Armée  de  troupes  bien. aguerries,  &  fit  transe 
porter  fur  fes  plus  gros  vailleaux  tout  ce 
qui  pouvoit  embarralfer  dans  un  combat, 
tel  que  le  butin-  fait  ,  dans  File ,  les  prifonniers* 

&  le  gros  bagage.  Ces  précautions  prifes, 
il  fe  mit  au  large,  pour  fondre  fur. les  Chrér 
tiens  s’il,  les . rencontrait.  Il  ne  fut  pas  acéta¬ 
te  peine  ,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  retraite 
des  ennemis,  &  fier*  de  relier  le  maitre  de 
la  mer  ,  il  fit  voile  vers- Conftantinople, où' 
il  fe  faifoit  d’avance  une  gloire  d’entrer  d’u**  1 
ne  manière  triomphante.  Il  y  arriva  en  1 
effet  heur eufe ment,  quoiqu’il  eut  elfuyé  : 
quelques  tempêtes  dans  fa  route.  Mufti-  1 
fa  d’une  autre  part ,  délivré  de  fes  inquiéta-  - 
des  ,  continua  tout  Fhiver  avec  vigueur  le 
Siège  de  Famagoufte ,  qui  dura  jufqu’à  Fari¬ 
née  fui  van  te  >.  comme  je  le  dirai  ci  après. 

5  Je:  vais  interrompre 'pour  quelques  rao*' 

"  mens  le  récit  de  ces  fcénes  tragiques ,  pour 
faire  mention  d’événemens  plus  agréables. 
Philippe  avoit  rélolu  d’époufer  la  fille  ainée 
de  l’Empereur  Maximilien  fon  coufin>.  &  la 
.  difpenfb  ■  fut:  envoyée  ,  avec,  les  formalitez 
uiitées.  dans  l’Egliiè  Romaine  dans  des  cas 
pareils  &  pour  des  perfonnes  de  cette  impor¬ 
tance.  Aulfttôt  le  Roi  Catholique  chargea 
l’Archiduc,  qui,  comme  je  Fai  dit,  avoit 
arrêté.  &  conclu  à  .Madrid,  les. conditions 
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du 'contrat  ,  de  faire  en  fon  nom  les  céré¬ 
monies  des  époufailles ,  félon  l’ufage  quis’ob- 
fêrve  entre  Souverains  j  ce  qui  fut  exécuté  à v 
Vienne  dans  le  Palais  Impérial,  avec  toute  ' 
là  magnificence  convenable.'  Le  nouvef 
époux  expédia  fur  le'  champ  les  ordres  né- 
Cefifëires  pour  le  voyage  de  la  Reine  jufqu’aux 
ports  des  Pays-Bas  ,  où  elle  devoit  trouver 
ühe  Flotte  prête  à  la  trànfporter  en'  Efpa-  * 

g™-  .... 

Pendant  que  cette  grande  affaire  fe  paffoit;,  fc  Duc 
lé  Duc  d’Albe,  qui  lollicitoit  fon  congé  de-  oburftà 
pùis  quelque  tems,  crut  que  la  circonftance  pemiilfion 
du  paffage  de  la  Reine  dans  fon  gouverne- dc  rc],enic 
ment  lui  prëfentoit  une  belle  occafion  d’erig^et.  ^â' 
fortir  avec  honneur.  Pour  cet  effet  il  de-' 
manda  au  ' Roi  avec  les  dernières  inftances 
d’être  chargé  de  la  conduite  de  fà  Souverai¬ 
ne  ,  etnploi  dont  il  faifoit  dépendre  fa  répu-' 
tàtion  aux  yeux  du  public  ,  &  qu’il  regar- 
doit  comme 1  une  récompenfe  glorieufe  de 
fës  fer  vices,  après  avoir  entièrement  fournis 
les  Pays-Bas  depuis  qu’il  en  avait  cnaffé  les 
ennemis ,  6c  bridé  les*  peuples  pour  toujours 
comme  il  fe  le  perfuadoit  ,  par'  les  citadel¬ 
les  ^qu’-il  avôit  fait  bâtir.’  Quoique  Philippe  1 
n’eût  pas  voulu  d’abord  Cohfèntir  au  retour  " 
dé  ce  Général ,  cependant  il  .fe  détermina 
dans  la  fuite  à  le  rapeller,  offenfé,  comme  ' 
la  plupart  des  Hiftoriens  l’écrivent,  de  cer-' 
taines  actions'  particulières  dé  ce  Duo,  telles- 
ue  l’éreétion  'de  fa  ftatue  dans  la  citadelle 
’  Anvers  ,  &•  le  délai  de  plus  d’une  année  à 
publier  le’  pardon  en  faveur  dès  Flamans. 

Ainfi  il  lui  nomma  pour  fucceffèur  Don  ' 

Jêan-  de  la  Çerda  Duc  de  Mecüna~Celi ,  Vi^ 

eërel1 
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ÏJ7°-  ceroi  de  Navarre ,  de  la  plus  ilhiftre  Mal-  I 
Ton  de  l’Efpagne  ,  8c  qui  même  droit  fon 
origine  des  anciens  Monarques.  Ce  Sei-  t 
gneur  n’alla  en  Flandres  que  deux  ans  après,  - 
ôc  ne^  fit  qu’y  paroitre,  s’étanc  prefque  au  fil-  ' 
tôt  démis  de  ce  gouvernement ,  pour  laififer 
à  d’autres  le  fardeau  de  tant  de  guerres. 

Lanou-  Anne-Marie  d’Autriche  ,  nouvelle  Reine 
nfpaflf'd’-Efpagne,  partit  d’Allemagne  dans  ces  en*  » 
-d'Aiiema-  trefaites  ,  accompagnée  de  trois  Archiducs 

^es  ^res5  de  l’Evêque  de  Munfter,  du  f 
es*  Grand-Maitre  de  Pruflè  ,  8c  d’un  nombre  j 
confidérable  de  Barons  Allemans.  A  fon  ar-  : 
rivée  à  Nimégue  ,  elle  trouva  le  Duc  d’AÎ- 
be  qui  l’y  attendoit  avec  toute  la  Noblefle  ' 
des  Pays-Bas,  toutes  les  troupes  fous  les  ar-  ! 
mes ,  8c  ün  cortège  des  plus  fuperbes  ,  8c  ! 
cette  brillante  Cour  traversa  la  ville  fous  des 
arcs  de  triomphe  préparez  avec  beaucoup  do  1 
magnificence.  Dans  toute  fa  route  la  Prin-  > 
celle  fut  reçue  aux  acclamations  des  peuples, 
toutes  les  villes,  tous  les  lieux  de  fon  palfage 
fignalérent  à  l’envi  leur  refpeét  pour  leur  f 
Souveraine  par  les  fêtes  les  plus  fomptueufès, 

8c  les  préfens  qu’on  lui  fît.  Mais  rien  ne 
fut  comparable  à  la  pompe  de  fon  entrée  à  1 
Anvers ,  qui  fit  des  dépenfes  incroyables  dans 
cette  occafiom  La  Reine  eut  la  curiolité 
4’aller  voir  la  ftatue  que  le  Duc  d’Albe  avoir 
fait  lui-même  ériger  pour  tranfmettre  fes 
hauts  faits  à  la  poflérité  on  obferva  que 
cette  Princelfe  regarda  ce  monument  avec 
des  yeux  d’indignation ,  tant  la  renommée 
avoit  pris  foin  de  la  prévenir  contre  cette 
faftueufe  marque  de  l’orgueil  d’un  Sujet.  El¬ 
le  prit  encore  la  peine  de  fc  faire  inilruire 
/  dt|  ' 
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du  détail  de  la  conduite  de  ce  Gouverneur  à  1770? 

l’égard  des  Flamans  >  6c  elle  fut  exa&ement  . . . 

informée  du  mécontentement  général  des 
Provinces,  parce  que,  fur  le  bruit  déjà  pu¬ 
blic  du  départ  de  ce  Duc  3  il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  craignît  de  fe  plaindre  hautement 
de  fes  rigueurs.  Sur  ces  informations  la  Rei¬ 
ne  ne  manqua  pas  d’adoucir  les  efprits  par 
fes  manières  ,  elle  promit  aux  AmbafiTadeurs 
des  Etats,  qui  étoient  venus  la  recevoir  6c 
la  complimenter  ,  que  fa  première  attention 
après  fon  arrivée  en  Efpagne  ferait  de  recom¬ 
mander  leurs  intérêts  à  Sa  Majefté. 

Malgré  les  ordres  réitérez  de  Philippe-  de  Elle  s’em- 
preflèr  rembarquement  avec  toute  la  dili-  barq,ue  à 
gence  polTible ,  il  n’y  eut  pas  moyen  de  le  • 
faire  avant  la  fin  d’Odlobre ,  c’eft  à  dire  le ë 
pénultième  jour  de  ce  mois  que  la  Reine  par¬ 
tit  du  port  de  Fleffingue ,  fur  une  Flotte  de 
deux  cens  voiles ,  bien  armée  ,  6c  pourvue 
d’un  nombre  fuffifant  de  troupes,  pour  n’a¬ 
voir  rien  à  craindre  pendant  latraverfée.  Le 
Duc  d’Albe  ,  voyant  qu’on  ne  lui  envoyoit 
point  de  fucceffeur,  6c  que  le  Roi  (Strada 
allure  que  ce  fut  le  Duc)  avoit  nommé 
Maximilien  Comte  de  BofiTu  Amiral  de  la 
mer  de  Flandre  pour  conduire  la  Reine  en 
Efpagne  ,  envoya  en  fa  place  fon  fils  natu¬ 
rel  Ferdinand  de  Tolède  Prieur  de  Cafbille, 

6c  Mondragon  avec  fon  Régiment.  Il  y 
eut  encore  du  voyage  Don  François  de 
Guevara  5  O&ave  Gonzagues ,  Don  Célàr 
d’Avalos  frère  du  Marquis  de  Pefcaire ,  le 
Comte  d’Arenberg ,  6c  nombre  d’autres  Sei¬ 
gneurs  Allemans  6c  Efpagnols,  qui  avec  les 
trois  Archiducs  >  formoient  à  la  Princeffe  le 

x  z  '  Plu§ 
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plus  illuftre  cortège  qu’on  pût  voir,  5c  par 


Xa  Reine 
d’Angle¬ 
terre  en¬ 
voyé  lui 
faire  com¬ 
pliment. 


1! 


I 


leurs  perfonnes,  5c  par  la  nombreufe  5c  ma 
gnifique  fuite  que  chacun  d’eux  amenoit pour 
faire  honneur  à  cette  Souveraine. 

Auffitôt  qu’Elizabet  eut  appris  l’arrivée  de 
I à  Reine  d’Lfpagne  dans  les  Pays-Bas,  elle 
envoya  le  Chevalier  Henri  Cobham  pour 
la  complimenter  de  fa  part.  Cette  Ambaffa- 
de  étoit  des  plus  magnifiques ,  ce  Seigneur 
avoit  à  fa  fuite  la  plus  belle  Nobleflé  d’An¬ 
gleterre  5c  en  nombre  ,  diftinguée  par  la 
quantité  de  domefliques  5c  le  train  le  plus 
fuperbe.  Il  avoit  ordre  d’offrir  à  la  Reine 
Catholique  les  vaiffeaux  de  fa  Souveraine^  a 
fés  ports,  fa  Cour  ,  5c  tous  les  fervices  qui 
pourraient  dépendre  d’elle.  Anne  5c  le  Dud  s 
d’Albe  parurent  extrêmement  fenfibles  à  cet-"» 
îè  démarche  ,  5c  fur  le  champ  Sa  Majeftè 
dépêcha  à  Londres  un  Gentilhomme  ,  pouf  !i 
rendre  la  même’  honnêteté  à  Elizabet,  5c  ï 
remercier  cette  Princeffe :  des  témoignages  3 
fignalez  qu  elle  venoit  de  donner  de  fon  af-  il 
feétion.  Sa  Majefté  Angloife  ne  s’en  tint  j 
pas  aux  fimples  offres  ,  elle  détacha  huit  dé  1 
fes  plus  grands  &  plus  beaux  vaiffeaux  fouâ  i 
la  conduite  dé  Milord  Howard ,  pour  efcor-  il 
ter  la  flotte  Efpagnoie  tout  le  long  des  co-o 


Son  arri¬ 
vée  à  Ma- 
aâfid. 


tés  d’Angleterre 

O 


Philippe  s’étoit  avancé  jufqu’à  Segovie,  )' 
avec  tous  lès  Grands  de  fon  Royaume,  pour  1; 
recevoir  la  Reine  fon  époufe.  Rui  Gomel  il 
avoit  reçu  ordre  d’aller  en  pleine  mer  au  de-  i 
vant  de  fa  Souveraine ,  5c  de  l’amener  au  5 
Roi  fon  époux.  Cette  première  entrevue  i: 
fut  un  peu  troublée  par  la  difpute  pour  la  I 
gréféance  ,  qui  s’élçya  entre  les  Seigneurs 

dér- 
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de  l’efcorte  de  la  Reine,  Ôc  ceux  qui  é- 
toient  au  fer  vice  du  Roi:  elle  fut  décidée  ■  -*-■  rt-- v 
par  ce  Monarque  en  faveur  des  étrangers. 

Enfin  Anne-Marie  d’Autriche  fut  reçue  à 
Segovie  par  le  Roi-  fon  époux  avec  toute 
la  fplendeur ,  toute  la  pompe  qui  convenoit 
au  rang  5c  à  la  naiffance  de  l’un  6c  de  l’au¬ 
tre  de  ces  illuflres  conjoints.  Trois  jours, 
après  la  Cour,  fe  rendit  à  Madrid, où  fe  trou¬ 
va  la  Reine-  douairière  de  Portugal  tahte  de 
Philippe.  Ce  fut  dans  ce  lieu  de  la  réfi- 
dence  des  Souverains  de  l’Efpagne  que  les 
cérémonies  ordinaires  du  mariage  furent  con- 
fommées  de  la  manière  la  plus  folemnelle,6c 
le  foir  il  y  eut  au  Palais  fêtes  ?  bal  3  5c  toutes 
les  réjouifïanccs ,  dont  on  a  coutume  de  cé» 
lébrer  un  pareil  jour.- 

La  joye  fut  d’autant  plus  grande  ôc  géné-  Fin  de 
raie 3  qu’on  venoit  de  recevoir  l’importante Ia  êuerre 
nouvelle  de  la  foumifïion  des  Maures  revol-  MauTes!^ 

!  tez,  que  Don  Juan  avoit  heureufement  ré¬ 
duits  à  l’obéifTance  du  Roi.  En  vain  ces 
rebelles  fe  crurent  en  fureté  dans  leurs  mon¬ 
tagnes  inacceffibles ,  cet  afyle.  leur  devint  inu-' 
tile,  le  Prince  leur  coupa  tous  les  paffages 
des  vivres ,  &  en  peu  de  tems  les  affama  ,6c 
les  contraignit  de  fe  remettre  à  la  clémence 
j  de  Sa  Majeflé.  Ils  furent  traitez  avec  dou- 
!  ceur  ,  de  l’on  fe  contenta  de  leur  impofer  la 
condition  d’être  tranfportez  en  divers  en-  - 
droits  du  Royaume  ,  enforte  qu’à  l’avenir 
!  ils  ne  puffent  fe  réunir  ,  ni;  tenter  de  fou»  -  - 
;  lévement ,  6c  que  confondus  avec  les  Su*~ 

!  jpts  de  la  Couronne  ,  ils  fuffent  hors  d’état 
<k-fouunir  leur  correfpondance  ,  6c  par  là 

corn 
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T  <70.  contraints  de  vivre  en  paix  &  de  perdre  Fi* 

_ _ dée  de  leur  ancienne  domination.  ; 

Bâtimens  Dans  le  tems  que  la  nouvelle  Reine  était 
faits  par  attendue  en  Efpagne ,  le  Roi  Catholique  s’oc- 
Roj^ca-  cupoit  à  faire  élever  de  nouveaux  bâtimens.  1 
tholique.  II  fît  des  augmentations  confidérables  au  Pa-  : 
lais  de  Madrid  où  il  faifoit  fa  réfîdence  or*  ' 
dinaire,  &  aux  magnifiques  ornemerrs  dont  ! 
l’Empereur  Charlequint  fon  père  Favoit  dé-  ; 
coré,  il  ajouta  les  plus  rares  peintures  ,  des  ‘ 
jardins  délicieux,  &  des  étangs  d’une  gran¬ 
deur  prodigieufe.  Aux  environs  du  Palais  il  1 
fit  bâtir  les  écuries ,  au  deflfus  defquelles  fe 
voit  une  grande  Salle ,  où  Fon  dépofa  les  : 
armes  comme  dans  un  arfenal  ,  entr’autres- ' 
celles  que  les  Rois  avoient  portées.  Et, 
comme  ce  Monarque  avoit  une  paffion  fin-t 
guliére  pour  les  édifices,  il  ordonna  dé  con* 
tinuer  FagrandiiTement  de  Madrid,  félon  le 
plan  tracé  par  ordre  de  l’Empereur  Charle¬ 
quint  fon  père  ,  &  il  rendit  cette  ville  as- 
fez  belle  pour  y  fixer  fon  féjour.  Entre  | 
les  magnifiques  monumens  que  Philippe  fit  ' 
conflruire  pour  Futilité  publique  ,  on  re-  ‘ 
marque  un  pont  fur  la  Guadarrama ,  où- 
tous  les  hivers  quantité  de  perfonnes  péris* 


T'articu¬ 
lante 
merveil- 
leufè  de 
l’hôtel  des 
monna¬ 
yes. 


foient.  ( 

C’efl  encore  à  ce  Monarque  que  FEfpa-  1 
gne  efl  redevable  du  fuperbe  aqueduc  ,  qui  ( 
porte  l’eau  au  Palais  de  Tolède.  Il  fit  enco¬ 
re  conflruire  FAlcaçal  de  Segovie,  maifom 
royale  des  plus  pompe ufes  &  des  plus  magni- 
fiques  du  Royaume  ,  &  qui  peut-être  efl  au 
delTus  de  toutes  les  autres ,  fi  Fon  en  excep¬ 
te  FEfcurial  :  ce  fomptueux  château  coûta 
des  femmes  immenfes.  Par  les  feins  de  ce 

7  Rai- 
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toi  cette  ville  fut  encore  ornée  d’un  hôtel  I57°* 
[es  monnoyes  3  où  par  un  artifice  merveilleux  "  — — 

lie  mouvement  feul  de  l’eau  fait  mouvoir  les 
|baîanciers  3  de  manière  qu’on  peut  battre 
‘  aque  jour  dans  la  perfection  jufqu’à  trente 
ille  ducats ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  mettre 
blus  de  fix  hommes  à  cet  ouvrage.  De  plus 
la  place  de  certains  marais  voifins  d1  All¬ 
iante  j  il  fit  creufer  à  l’entour  un  grand  é- 
tang  qui  arrofe  &  fertilife  ces  terres  5  de  fté- 
riles  qu’elles  étoient  auparavant  faute  d’eau. 

~*ar  la  même  raifon  il  fit  venir  de  l’eau  par 
le  moyen  d’une  éclufe  dans  la  plaine  de  Col- 
menar  d’Orcia.  Il  fit  bâtir  fur  le  Tage  une 
|belle  &  fuperbe  maifon  de  plaifance  >  avec 
les  appartemens  pour  les  Officiers  de  la  Cour 
une  magnifique  chapelle.  On  lui  doit 
bncore  ces  beaux  moulins  }  connus  jufqu’à 
ce  jour  fous  le  nom  de  moulins  de  Val- 
|dajos. 

Il  acheva  de  perfectionner  le  Pardo  >  auquel  Dercrî 
il  ajouta  quatre  Tours ,  quelques  galleries5un  tion  du* 
folle  allez  large  3  d’agréables  jardins.  Toutes  far  do. 
|ces  augmentations  furent  faites  fur  le  mode- 

[e  d’une  maifon  de  campagne  dont  ce  Mo¬ 
narque  jouiffoit,  lorfqu’il  étoit  Roi  d’ Angle¬ 
terre  ,  6c  qu’il  eut  delfein  d’imiter  en  £fpa- 
jne,  dès  le  moment  qu’il  la  vit3  au  premier 
voyage  qu’il  fit  dans  ce  Royaume  pour  épou¬ 
ser  la  Reine  Marie ,  qui  avoit  beaucoup  em¬ 
belli  ce  lieu  charmant.  La  maifon  royale  du 
^ardo  fe  trouve  éloignée  de  Madrid  d’envi¬ 
ron  cinq  milles ,  elle  eft  au  milieu  d’un  bois> 
dans  le  voifinage  de  la  rivière  de  Sarama. 
te  valtes  prairies  l’environnent  de  toutes 
>arts,  on  loe  a  diverfifiées  de  plufieurs  com- 

parti- 
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ï5?70.  parcimens  de  Amples,  6c  de  fleurs,  les  plus  J 
-rares,  qu’on  y  a  apporte7.de  toutes  les  par- i 
des  du  monde,  6c  qu’on  y  cultive  avec  un 3 
foin  extraordinaire.  Les  murailles  font  cou-: 
vertes  de  jafmins ,  de  rofiers ,  6c  de  toutes  les 
efpéces  de  fleurs  odoriférantes.  A  chaque 
angle  de  ce  fuperbe  Palais  faillit  une  fontai¬ 
ne,  qui  donne  en  abondance  de  l’eau  par  tout 
où  Ton  en  a  befoin.  Le  bâtiment  efl:  d’u-i 
ne  pierre  qu’on  nomme  Parde  ,  qui  tire 
un  peu  fur  le  brun  ,  &:  tout  autour  régnent' 
deux  galleries  l’une  d  efl  us  l’autre.  Avant  l’in¬ 
cendie  qui  brûla  ce  Palais ,  on  y  admiroit  les 
plus  excellentes  peintures ,  faites  par  le  fa¬ 
meux  Titien,  par  More,  Jérôme  du  Bois, 
Antoine  de  la  Ville,  6c  quantité  d’autres  des 
plus  célébrés  dans  cet  art,  fur  tout  le  feu 
confuma  nombre  de  tableaux  de  la  main  de' 
Pellegrin.  Philippe  IV..  a  fait  réparer  ce 
malheur,  6c  rétablir  cette  maifon  royale  dans 
l’état  où  elle  fe  voit  aujourd’hui,  6c  ce  Mo-: 
narque  l’orna  d’une  infinité  de  chofes  des  plus 
curieufes  6c  des  plus  rares.  Quant  à  Philip¬ 
pe  IL  comme  il  ne  pouvoit  exécuter  fon  des- 
fein  d’agrandir  ce  Palais  ,  fans  acheter  une 
des  plus  Ipacieufes  prairies  qui  appartenoit  à 
Louife  de  la  Cerda,  cette  Dame  la  lui  ven¬ 
dit  ,  6c  eut  en  échange  une  belle  terre  appel¬ 
le  Herman  Cavallero,  fituée  entre  Malagori 
6c  Civita  Reale.  Pour  tout  dire,  la  premiè¬ 
re  fois  que  ce  Prince  vit  cette  grande  prairie 
nommée  Palomaiero  ,  il  en  devint  telle¬ 
ment  épris  y  qu’il  la  fit  entourer  d’une  mu¬ 
raille. 

ïèonda-  Pendant  qu’il  immortalifoit  fa  mémoire  en 

d»Hon  Efpagne  par  des  monument  aufli  remar¬ 
qué 
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quables  par  une  magnificence  royale  ,  qu’u-  1570C 
tiles  à  les  Sujets  ,  les  Pays-Bas  fur  la  fin  de - 


cette  année  furent  affligez,  du  plus  terrible  pans  Ies 
defaftre.  Il  y  eut  dans  ces  Provinces  une  P“>s 
inondation  fi  prodigieufe ,  qu’aucune  Hiftoire* 
ne  fait  mention  d’un  déluge  pareil,  pas  mê¬ 
me  les  Annales  de  ce  pays ,  quoiqu’il  foit  plus* 
qu’aucun  autre  de  l’univers  expolë  par  fa  li-- 
tuation.à  de  femblables  malheurs.  Jean  Frut- 
tieri  a  donné  le  détail  de  cette  inondation  de 
1570.  ôt  il  fait  voir  que  la  perte  de  chaque 
Province  fubmergée  montoit  à  plus  d’un  de¬ 
mi  million.  Selon  cet  Hiftorien ,  il  périt 
plus  de' cent  mille  âmes  ,  mais  la  quantité 
d’animaux  engloutis  futprefque  innombrable. 

Les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  faire; 
palier  ce  funeffe  événement  ,  pour  un  effet; 
de  la  vangeance  des  Saints ,  dont  quelques' 
années  auparavant  à  pareil  jour  les  Flamans 
hérétiques  avoient  brifé  ôc  brûlé  les  images. 

Le  Duc  d’Albe  même  en  écrivit  dans  ce 
fens  au  Roi  Catholique.  Mais  ce  Monar¬ 
que  3  moins  fufceptibîe  de  ces  impreffions  po¬ 
pulaires  3  fe  moqua  de  la  remarque  fuperfti- 
tieufe  de  ce  Général,  6c  lui  répondit  qu’il 
ne  voyoit  aucun  motif  de.fe  réjouir  de  cette 
dilgrace  ,  ni  de  la  prendre  pour  un  coup  de 
la  vangeance  des  Saints,  puifque  la  ruine  de* 
ces  malheureufes  Provinces  retomboit  fur  .  fa 
Couronne,  qui  en  fouffroit  un  dommage  ir¬ 
réparable. 

En  France  la  guerre  de  Religion  fe  conti-  Le  Ro* 
nua  toute  cette  annee  ,  mais  avec  fi  peu  de*rcfulu  de 
(accès  pour  les  Catholiques ,  qu’enfin  le  Roi  faire  la 
Près-Chrétien ,  réduit  à  une  extrême  difetteFixHaJeG  : 
d’argent,.  hors  d’état  de  fe  foutenir  par  fes guenoo* 

py°m 


foo  Vie  de  Philippe  II. 

I57°*  propres  forces  3  fans  efpérance  de  recevoir 
r  ■  du  fecours  des  Princes  étrangers  ,  fe  déter-  j 
mina  à  faire  la  paix  avec  les  Huguenots.  C’é-  , 
toit  un  coup  de  néceffité  ,  il  ne  paroiiToit  s 
plus  pofîible  d’avoir  des  Armées  en  campa¬ 
gne  ,  les  ennemis  fe  rendoient  par  tout  iiipé- 
rieurs  ôc  faifoient  des  conquêtes ,  il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  différer  l’accommodement , 
quelque  defavantageux  qu’il  pût  être  ,  ôc  i 
quoiqu’il  fallût  fe  réfoudre  à  leur  accorder  les  j 
conditions  qu’ils  demanderaient . 

!  Le  Roi  Philippe  fut  bientôt  informé  de  ce  qui  fe 
^pagoe  paffoit  dans  le  Confeil  du  Roi  de  France ,  il  i 
l’en  diffua-n  eut  Pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  quil  ; 
der.  écrivit  à  Charles  IX.  dans  les  termes  qu’il  \ 
jugea  les  plus  propres  à  le  faire  changer  de  i 
résolution.  Il  lui  rapella  les  maux  qu’avoit 
produits  fa  trop  grande  facilité  à  fuivre  aveu-  ; 
glément  les  confeils  pernicieux  de  fes  infi-  i 
deles  Minifbres  ,  qui  avoient  furpris  fa  Reli¬ 
gion  par  l’apparence  féduifante  du  devoir 
des  Rois  pieux,  qui  leur  infpiroit  des  fenti- 
mens  de  compaffion  pour  leurs  Sujets  égarez. 
Maxime  fauffe  en  certains  cas,  fur  tout  en 
celui  dont  il  s’agiffoit ,  puifque  l’expérience 
n’avoit  que  trop  fait  connoitre  qu’il  avoit 
donné  des  armes  contre  lui-même  /  en  par¬ 
donnant  tant  de  fois  aux  plus  fcélérats  de 
tous  les  hommes,  tels  qu’étoient  les  héréti¬ 
ques,  qui,  enhardis  par  l’impunité,  avoient 
eu  fi  fouvent  l’impudence  ôc  la  mauvaife 
foi  de  fe  révolter  contre  leur  Souverain  ôc 
contre  Dieu.  Par  cette  clémence  hors  d’œu¬ 
vre  ,  ajourait  le  Roi  Catholique  ,  on  avoit 
fourni  matière  à  ces  impies  de  continuer 
leurs  ravages  avec  plus  de  fureur ,  de  faire 

tous 
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tôus  les  jours  de  nouvelles  infultes  à  leur  Roi, 
au  préjudice  &  à  la  ruine  de  la  France  &  de 
la  Chrétienté. 

Philippe  ne  fe  contenta  pas  d’émouvoir  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  par  la  vue  de  fes 
intérêts  lézez  ?  il  lui  fit  voir  le  bras  de  Dieu 
prêt  à  vanger  fa  propre  injure ,  8c  à  punir 
dans  fa  jufte  colère  la  foiblelfe  d’un  Monar¬ 
que  ?  qui  n’a  voit  pas  le  courage  de  déployer 
fon  pouvoir  contre  les  ennemis  de  la  Majefté 
divine.  Il  étendit  enfuite  fes  réflexions  jus- 
ques  dans  l’avenir,  il  envifagea  la  deftrudion 
totale  de  la  Foi  de  Jéfus-Chrift  en  France ? 
où  l’on  voyoit  un  fi  grand  nombre  d’Eglifes 
ou  ruinées ?  ou  privées  des  Sacremens  8c  de 
tout  exercice  de  leur  Religion?  les  images 
de  Dieu  8c  des  Saints  brilées  ?  les  reliques 
brûlées  avec  une  fureur  impie ,  jufqu’au  très 
|  faint  Sacrement  de  l’Autel  (chofe  horrible  à 
fe  rapeller  dans  la  mémoire)  méprifé  8c  foulé 
aux  piez.  Enfin?  difoit  le  religieux  Monar¬ 
que  ?  fi  après  tant  de  victoires  obtenues  fur 
ces  fe&aires  8c  dont  on  n’a  pas  fu  profiter? 
on  n’a  pu  les  réduire  à  la  raifon?  dans  le 
tems  qu’ils  étoient  encore  foibles?  divifez? 
hors  d  état  de  fe  foutenir  contre  toute  la  puis- 
fance  de  Sa  Majefté  ?  8c  contraints  à  errer 
comme  des  voleurs  dans  les  pays  étrangers 
où  ils  trouvoient  afyle  chez  leurs  partifans: 
doit-on  efpérer  autre  chofe  que  de  les  voir 
remettre  le  Royaume  en  combuftion?  lors¬ 
que  leur  audace  fe  raminera  par  les  forces 
nouvelles  qu’ils  acquerront  ?  fi  l’on  a  la 
foiblefle  de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils  de- 
!  mandent  ? 


thon 


Telles  étoient  les  inquiétudes  du  Roi  Ca-  pppofi 
. -  -  *  '  -  tholi-“ondc 
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*5  7°-  tholique  :  d’un  auue  côté  les  démarches  de 

— - l’Empereur  Maximilien  furent  bien  oppofées. 

l’Empc-  Ce  Prince  ,  quf  fouhaitoit  que  le  Roi  de 
France  fon  gendre  futur  fe  mît  en  fituation  1 
de  jouir  ;deSidouceurs 'd’une  bonne  paix ,  pour 
ne  point  placer  fa  fille  fur  un  Trône  agité  par 
une  guerre  ruïneufe  &  fanglante  0  n’obmit 
-rien  &  par  fes  lettres. &  par  le  tniniflére  de 
fom  Amhafifadeur  ,  pour  détruire  les  remon¬ 
trances  les  fo llicitations  de  Philippe»  Dans 
cette  vue,  il  s’efforça  de  perfuader  à  Charles 
JX.  par  l’exemple  de  l’Allemagne  ,  que  IV' 
vantage  d’une  pleine  liberté  de  eonfcience 1 
dans  fon  Royaume  feroit  au  moins  de  lui  as- : 
furer  la  foumififion  de  tous  fes  Sujets.  Sa 
Majeflé  Très-Chrétienne  déféra  à  cet  avis' 
, plutôt -qu’auxxonfeils  violens  delà  Cour  d’Es¬ 
pagne  ,  &  après  quelques  conférences  il  con- 1 
dut  l’accommodement  avec  les  Huguenots, 
qui  à  la  vérité  obtinrent  les  conditions  les  plus 
avantageufes  <$e  pour  leur  Religion  ôc  pour  ! 
leurs  perfonnes. 

chagrin  Aufîitôt  que  cette  nouvelle  fut  parvenue! 
.<le  Philip-  Madrid  ,  Philippe  en  conçut  un  déplaifir  iî 

caiion°de  qu’il  en  fut  malade  plufieurs  jours  de 

cette  paix,  fuite.  Rempli  de  l’idée  funefte  d’une  révo-  1 
lution  fi  contraire  à  fes  defïèins,  il  n’avoit 
.autre  chofè  dans  la  bouche  que  ces  exclama¬ 
tions  qui  marquoient  l’excès  de  fa  douleur. 
„  O  pauvre  Prince  ,  parlant  du  Roi  Très- 
y,  Chrétien  ,  que  vous  êtes  mal  fervi,  que 
,5  vous  êtes  mal  confeillé  !  O  pauvre  Fran- 
„  ce.,  livrée  fans  reffource  aux  noirceurs, 
„  aux  impiétés,  à  la  fcélératelTe  de  l’héréfîe! 
5,  O  pauvre  Roi  Philippe,  vous  n’avez  donc 
„  dépenfé  tant  de  trélors  à  fecourir  ce  mal- 

„  heu- 
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i>  heureux  Royaume,  que  pour  le  voir  en-  iy;0. 

1)9  fin  tomber  dans  le  crime  qui  vous  fait  tant _ _ 

jp  d’horreur”!  Quoi  qu’en  put  dire  ce  Mo¬ 
narque  ,  il  eft  certain  que  les  politiques  les 
3lus  habiles  comblèrent  d’éloges  le  Roi 
Très-Chrétien,  vû  la  nécelficé  de  fes  affai¬ 
res. 

Je  reviens.au  Siège  de  Famagoufte.  Les  1^71.’ 
[Turcs  étoient  reftez  devant  cette  capitale,  —  '  -  „ 
mais,  contre  leur  attente, ils  trouvèrent  une  Fama- 
réfiftance  d’autant  plus  opiniâtre  ,  que  les  g°uite  lé- 
vénitiens  eurent  la  facilité  d’y  faire  entrer couruc* 
pn  fecours  de  feize  cens  hommes  d’Infante- 
fie,  fous  les  ordres  de  Marc- Antoine  Qui- 
fini,  qui  dans  cette  rencontre  ne  fe  fignala 
bas  moins  par  fon  zèle  que  par  fon  courage. 

Peu  après  la  République  augmenta  ce  ren- 
brt  de  huit  cens  autres  foldats  ,  qu’elle  fit 
ranfporter  du  port  de  Venife  dans  deux  bâ- 
itnens.  D’un  autre  côté  les  rigueurs  de  l’hi¬ 
ver  interrompirent  les  attaques  ,  mais  dès 
’ouyerture  du  printems  le  Général  Turc  fit 
•ecommencer  les  afifauts  avec  plus  de  fu¬ 
reur  que  jamais ,  par  une  multitude  innom¬ 
brable  de  troupes,  qui  comme  un  déluge  as¬ 
saillirent  les  affiégez  de  toutes  parts,  il  faut 
avoir  à  ce  fujet  que,  pour  fe  renforcer,  les 
nfidéles  firent  répandre  le  bruit  dans  les 
ïtats  du  Grand  Seigneur  ,  qu’il  y  avoit  à 
;agner  dans  Famagoufte  un  butin  infiniment 
>lus  riche  qu’à  Nicofie.  Cette  eïpérance 
bule  attira  dans  Pile  une  prodigieufe  quan- 
ité  de  volontaires  &  d’avanturiers?  jufqu’au 
ombre  de  quarante  mille  en  un  corps  que 
tfuftafa  Bey  amena outre  un  nombre  infini 
e  gens  de  toute  eipéce. 


Avec 
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1571*  Avec  cette  effroyable  multitude  de  mon-, 
- . .  de,  les  Turcs  battirent  fans  relâche  la  place] 

sr°uvel  par  cjnq  endroits  ,  après  avoir  à  cet  effel; 
rude.1  treS  élevé  dix  Forts  :  mais  la  plus  forte  batterie  1 
étoit  du  côté  de  la  porte  de  Limiffo  ,  de 
trente  pièces  de  canon,  où  Muftafa  fe  trou; 
voit  en  perfonne.  Marc- Antoine  Bragadinc 
&  Aftore  Baglioné  ,  qui  avoient  le  princi 
pal  commandement  dans  la  ville  5c  fur  le: 
troupes ,  firent  les  derniers  efforts  pour  em-l 
pêcher  les  ennemis  de  fe  rendre  maitres  de 
fa  contrefcarpe,5c  dans  cette  vue  ils  avoien 
.  garni  le  chemin  couvert  d’un  gros  corps  di 
foldatsj  leur  bravoure  ne  put  tenir  contre  le 
nombre  ,  5c  les  affiégeans  emportèrent  ceii 
ouvrage.  Il  n’efl  pas  poffible  de  concevoir 
avec  quelle  violence  ils  battoient  la  place 
c’étoit  un  tonnerre  continuel ,  5c  de  furieu* 
fes  attaques  redoublées  à  chaque  inflant.  Lt 
raifon  de  cette  ardeur  fut,  que  le  Sultan  avoit 
juré  de  faire  couper  la  tête  à  tous  les  Offi¬ 
ciers  généraux ,  fi  dans  un  certain  tems  cet¬ 
te  fortereffe  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir.  Cet¬ 
te  menace  les'  mit  dans  la  néceffité  de  rem¬ 
plir  l’ordre  irrévocable  de  leur  maitre ,  ils 
ne  donnèrent  aucun  relâche  aux  affiégeü 
qu’ils  réduifirent  enfin  à  la  dernière  extrémi¬ 
té  par  tant  d’affauts,  livrez  avec  une  fureui 
de  defefpérez,  ôc  longtems  foutenus  avecur 
courage  5c  une  intrépidité  dont  il  y  a  pei 
d’exemples.  Après  une  auffi  longue  5c  aufï 
vigoureufe  réfi&ance  ,  les  Chrétiens  fe  vi¬ 
rent  dans  la  plus  affreufe  mifére  par  une  di- 
fette  totale  de  toutes  les  provifions  néceffai- 
res.  Dans  cet  état,  5c  au  fouvenir  du  for 
déplorable  de  ceux  de  Nicofie,  quelques 
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Kns  des  principaux’  habitans  allèrent  prier 
Bragadino  de  vouloir  Ce  refondre  à  capitu¬ 
ler,  fans  les  mettre  au  hazard  d’effuyer  tou-- 
te  la  rage  ,  toute  la  cruauté  des  barbares, 
vu  qu  ils  ne  voyoient  aucune  efpérance  d’ê- 
tre  fecourus  ,  &  qu’au  contraire  les  Turcs 

recevoient  à  tout  moment  de  nouveaux  ren-’ 
forts. 

Bragadino  ,  mieux  inftruit  que  perforine 
du  înfte  état  de  la  place,  fut  d'autant  plus 
t°ucne  des  pneres  de  ces  habitans,  qu’il  Con- 
noiüoit  la  juftice  de  leur  demande  &  le  pé¬ 
ril  qui  les  menaçoit.  Cependant ,  par  un 
genereux  effort  que  fon  devoir  &  fa  valeur 


2*  r  r  'î  ~  v,v¥v"1  uc  m  vaieui 

xr ent  fur  fon  coeur  attendri  à  la  vue  du  fac 

de  cette  malheureufe  ville,  il  ne  voulut  point 
pour  1  heure  ecouter  leurs  mftances  ,  refolu 
de  défendre  cette  capitale  autant  qu’il  lui  fe- 
[rott  poffible,  puifque  le  falut  de  tout  le  Ro¬ 
yaume  dépendoit  de  fa  conlêrvation.  Son  re¬ 
fus  fut  pourtant  adouci  par  la  promeffe  de 

>  fV?  exPofer  aux  derniers  malheurs, 
de  fe  fervir  en  leur  faveur  de  l’expédient 
ju  ils  lui  avotent  propofé,  auffitôt  qu’il  ver¬ 
nit  jour  à  le  faire  avec  honneur.  Cette 
'rave  refolution  ne  fervit  qu’à  prolonger  pen- 
ant  huit  jours  la  mifére  des  affiégez ,  au  bout 
c  ce  tems  ils  furent  dans  l’impoffibilité  dè 
routenu  un  nouvel  aflTaut  ,  les  munitions 
nanquerent ,  &  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
[ept  barils  de  poudre.  Alors  Bragadino 
»our  ne  _  pas  caufer  la  ruine  des  malheu- 
eux  qui  furvivoient  au  defaftre  de  leur 
Wrie,  commença  à  entamer  la  voye  de  la 
location.  Elle  fut  acceptée,  on  convint 

tm  "lTia(XQti  darmyIe  *•  d’A°ut ,  & 
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157.1.  le  lendemain  on  nomma  de  part  &  d’autre  [ 

- - des  Commiffaires ,  pour  arrêter  les  articles  du  ! 

traité.  Ceux  des  Chrétiens  furent,  le  Corn-  ; 
te  Hercule  Martinengo,  ôc  Matthieu  Colti  | 
bourgeois  de  Famagoufte  ,  &  du  côté  des 
Turcs  le  Lieutenant  de  Muftafa  &  celui  de 
PAga  des  Janifîaires  j  &  peu  après  la  capi¬ 
tulation  fut  frgnée  aux  conditions  fuiv-an- 

tes.  f 

Articles  I  35  Que  la  ville  feroit  rendue  aux  Turcs, 
de  la  ca-  5J  &  que  les  habitans  &  la  garnifon  auroient 
pitulation.^  la  yie  fauve  5  fans  qu’on  pût  même  leur  ! 

9-  ôter  leurs  armes  &  leurs  effets  quels  qu’ils,; 
,,  fufTent.  Que  ceux  qui  voudroient  relier  ; 
„  dans  File,  pourraient  y  vivre  dans  l’exer- 1 
cice  libre  de  la  Religion  Chrétienne,  fans: 
„  qu’il  fût  permis  d’attenter  à  leur  honneur,  ; 
„  ni  de  les  troubler  en  aucune  manière  dans  ! 
,,  la  poffelïion  de  leurs  biens. 

IL  n  Que  ceux  qui  fe  détermineraient  à 
„  fortir  du  Royaume ,  auroient  le  palfage  li- 
„  bre  jufqu’en  Candie ,  &  cela  pendant  Les-' 
„  pace  de  trois  années.  Que  la  garnifon  fe- 
,3  roit  efeortée  par  les  galères  Turques, pour, 
3,  n’être  point  expofée  aux  infultes  du  foidat 
vainqueur  ,  &  qu’elle  pourrait  emmener 
3,  cinq  pièces  d’artillerie  ,  ôc  trois  des  plus 

3,  beaux  chevaux.  ,  ; 

III.  „  Que  les  Eglifes  des  Chrétiens  ne 
'  feroient  pas  converties  en  Mofquées.  Que 
3,  les  naturels  du  pays  ne  feroient  pas  fur 
3,  chargea  de  nouvelles  impoûtions,  corvees 
33  ou  décimes  . 

Bragadi-  Auffitôt  que  ces  articles  eurent  été  approu 
no  6c  ies  ycl  ôc  lignez  par  Mullafa  ,  on  envoya  ei 
Chefe  conféquence  quelques  vailTeaux  dans  le  port 
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iur  lefquels  on  commença  d’embarquer  fur 
le  champ  les  malades  &  les  blelfez.  Mais 
a  peine  quelques  troupes  de  foldats  de  la 
garmfon  &  de  Grecs  y  furent-elles  entrées, 
que  les  Turcs  entrèrent  de  leur  côté  dans 
la  ville  ,  &  commirent  toutes  les  violences 
que  les  loix  de  la  guerre  autorifent  dans  lefac 
d  une  ville.  Pour  faire  celfer  ce  defordre 
Bragadmo  écrivit  à  Muftafa  une  lettre,  qu’il 
«nvoya  par  Hedor  Martinengo ,  jeune  OfK- 
cier  d  un  grand  efprit  ,âchargé  outre  cela  de 
faire  les  plus  vives  plaintes  fur  cette  infradion 
du  traite  ,  &  de  prier  ce  Général  d’y  appor¬ 
ter  un  promt  remède,  &  de  fournir  d’autres 
batimens  pour  embarquer  le  refte  des  Chré¬ 
tiens,  après  qu’on  auroit  rendu  les  clefs  de 
la  ville,  &  mis  les  Turcs  en  pleine  poifes- 
fion  de  leur  conquête.  Le  cruel  Muftafa, 
qui  meditoit  la  plus  noire  des  trahifons,  ca¬ 
cha  le  venin  qu’il  gardoit  dans  fon  cœur  fous 
les  trompeurs  dehors  d’une  humanité  feinte, 
oc  pour  remplir  plus  pleinement  fa  perfidie, 
d  répondit  qu’il  feroit  ravi  de  connaître  <3c 
d  embraffer  un  auifi  brave  Capitaine  que  Bra- 
gadino  ,  qui  s’étoit  rendu  fi  fameux  par  là 
longue  &  vigoureufe  réfiftance.  Bien  plus, 
il  voulut  ne  pas  donner  lieu  au  moindre  foup- 
çon  contre  fa.  bonne  foi  ,  &  pour  mieux 
tromper  les  vidimes  qu’il  deftinoit  à  farao-e, 
il  accorda  les  vaiftèaux  qu’on  lui  demandent, 
f  fit  ordonner  à  fes  foldats  de  fe  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modération, conformé¬ 
ment  aux  articles  du  traité.  Ebloui  par  ces 
apparences ,  Bragadino  crut  pouvoir  fe  fier 
a  la  parole  de  Muftafa,  il  en  conféra  avec 
•agiione  *  Martinengo ,  Quiriai  ?  quelques 

*  3  autres 
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1571.  autres  des  principaux  Commandons  ,  plu- 
, —  fteurs  gentilshommes  Grecs,  qui  tous  furent 
d’avis  de  fe  rendre  à  la  tente  du  Général 
Turc,  ce  qu’ils  exécutèrent  fans  autre  Tuite 
que  de  quarante  arquebufiers. 

.  .  x  On  les  de  far  may  avant  que  d’être  introduits 
fanmafia-  en  la  préfence  de  Muftafa,  cérémonie  qu’on 
ercr.  ipur  dit  être  en  ufage  chez,  les  Turcs.  Ce 
Bacha  les  reçut  d’abord  avec  affez  de  poli- 
teffe  &  de  marques  de  diftin&ion,  il  les  fit 
affeoir  ,  &  la  convention  roula  fur  diver- 
les  chofes  indifférentes.  A  la  fin  le  perfide 
Mahométan  reprocha  à  ces  infortunez  Ca¬ 
pitaines.,  que  les  Chrétiens ,  qui  vouloient  fe  1 
retirer  en  Candie  ou  dans  d  autres  endioits 
du  domaine  de  la  République,  avoient  mas-  : 
facré  avec  la  dernière  barbarie  tous  les  Turcs 
qui  fe  trouvoient  alors  leurs  efclaves.  Inhu¬ 
manité  qu’il  dit  avoir  été  commife  après  leur 
embarquement,  la  nuit  avant  le  jour  qu’ils 
avoient  deflein  de  pafïer  dans  les  lieux  de 
leur  refuse.  Il  ajouta  qu’on  avoit  apris  le 
détail  de^cette  cruelle  aélion  par  trois  de  ces 
malheureux  efclaves  9  qui  etoient  échapez  % 
la  rage  de  leurs  maitres,  &  qui  avoient  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à  venir  en  por¬ 
ter  la  nouvelle.  Après  ce  récit  ,  il  déclara 
qu’il  étoit  obligé  de  pourfuivre  cette  affaire, 
&  qu’il  prétendoit  que  l’un  d’eux  reftât  en 
otage,  pour  répondre  en  fa  perfonne  de  là 
conduite  des  Chrétiens,  &  il  défigna  Quiri- 
ni  de  la  main.  Bragadino  répondit  que  c’é- 
toit  contre  les  articles  de  la  Capitulation  d’e¬ 
xiger  aucun  otage  ,  &  qu’il  n’y  confentitok 
jamais  :  de  plus  il  nia  que  les  efclaves  Turcs 

suffent  été  mis  à  mort  de  la  manière  qu’il 

venoiç 
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yenoit  d’entendre.  Cette  réponfe  mit  le  Ba-  157T? 

cha  en  fureur  ,  il  s’emporta  en  paroles  les  — _ 

plus  injurieufes ,  les  fit  tous  garotter  en  fa  pré- 
fence,  &  trainer  de  là  tente  jufqu'au  milieu 
du  camp,  ou  par  une  horrible  cruauté  il  fit 
décapiter  &  mettre  en  pièces  Baglioné ,  Qui- 
rini ,  &c  tous  les  autres.  Il  voulut  que  Bra- 
gadino  fût  fpeétateur  de  cette  fanglante  fcé- 
ne,  &  même  ,  pour  prolonger  fon  martire,. 
il  lui  fit  voir  plulieurs  fois  les  horreurs  de  la 
mort  en  lui  faifant  mettre  la  tête  fous  la  ha¬ 
che  :  mais  ce  brave  Vénitien  étoit  refervé  | 
un  fupplice  bien  plus  affreux  ,  il  en  fut  quit¬ 
te  alors  pour  avoir  les  oreilles  coupées.  Le 
Comte  Hercule  Martinengo ,  qui  avoit  été 
condamné  à  foufïrir  la  même  peine  que 
les  autres,  eut  feul  le  bonheur  d’échaper, 
l’Eunuque  du  Bacha  le-  cacha  pour  en  faire 
fon  efclave,  * 

Deux  jours  après ,  Muftafa  fit  fon  entrée  Mort  de' 
triomphante  dans  Famagoufte,  &  ce  barba-  iepo  01 
re  ,  qui  n’étoit  pas  encore  raffaiié  du  fang 
des  Chrétiens,  voulut  enfanglanter  cette  cé¬ 
rémonie  par  la  mort  de  Tiepolo,  quienl’ab- 
fence  des  autres  Qiefs  étoit  relié  à  la  garde 
de  la  ville  j  le  Bacha  le  fit  pendre  le  même 
jour  à  une  antenne  de  galère.  L’exécution, 
des  Officiers  n’affouvit  pas  la  rage  des  Ma- 
hométans,  les  foldats  qui  fe  trou  voient  en¬ 
core  dans  la  ville  au  nombre  de  trois  cens- 
furent  tous  maffacrez,  on  ramena  ceux  qui- 
étoient  déjà  embarquez ,  &  ils  furent  tous  mis 
à  la  chaine. 

.  Après  tant  de  cruautez  exercées  fur  lagar-  cruauté 
nifon,  Ôc  mille  mauvais  prétextes  imaginez  exercée  ^ 
pour  inquietter  les  pauvres  habitans,  Mufta- 

Y  3  fa 
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I57T*  fa  réfolut  de,  célébrer  la  fêre  du  Vendredi 

- —  par  un  aéïe  de  barbarie  qui  pût  effacer  tous 

ceux  qu’on  vencit  de  voir.  Il  fit  amener 
Bragadino  aux  brèches,  ôc  le  força  de  por¬ 
ter  dans  chacune  deux  paniers  pleins  de  fa- 
r  ble  5  pour  l'ervir  à  réparer  les  fortifications 
-  "  travail  qu’il  lui  fit  faire  à  la  façon  des  bêtes 

de  charge  ,  un  bât  fur  le  dos  ;  &  comme  il 
étoit  prêtent  à  cette  étrange  opération,  toutes 
les  fois  que  le  patient  paffoit  devant  lui,  il 
Tobligeoit  de  baiier  la  terre.  Enfuite  il  fut 
trainé  avec  des  cordes  jufques  fur  une  galère,, 
où  ,  après  l’avoir  mis  fur  une  chaife  à  dos,, 
-  on  le  hiffa  au  haut  de  l’antenne  ,  pour  être 
encore  une  fois  avant  fa  mort  en  fpeâracle  à 
tous  les  foldats  ôc  efclaves  de  la  Flotte  Otto¬ 
mane.  Toutes  ces  indignitez  furent  fuivie»- 
du  dernier  aéte  de  cette  fanglante  tragédie  3 
Bragadino  fut  conduit  dans  la  place  publi¬ 
que  ,  là  dépouillé  nud  5  attaché  au  carcan , 
éc  écorché  vif  par  deux  boureaux.  Le  Tiram 
dit  à  ce  fujet  qu’un  homme  qui  avoit  fait  ré¬ 
pandre  tant  de  fang  aux  Muffulmans,ne  mé- 
ritoit  pas  d’en  avoir  une  goûte  dans  les  vei¬ 
nes.  Ce  Seigneur  fouffrit  cet  affreux  fuppli- 
ce  avec  un  courage  vraiment  héroïque  ,  & 
des  fentimens  de  piété  &  de  réfignation  di¬ 
gnes  d’un  Chrétien.  Pendant  tout  le  tems 
qu’il  fut  le  jouet  du  vainqueur,  à  tous  les  ou¬ 
trages  &  les  tourmens  que  l’inhumanité  de 
ces  barbares  imagina  pour  affouvir  leur  van- 
geance,lorfque  même  il  étoit  entre  les  mains 
des  exécuteurs ,  &  au  milieu  des  douleurs 
les  plus  infuportables  ,  on  ne  vit,  on  n’en¬ 
tendit  jamais  échaper  à  cet  illuftre  martir  le 
plus  léger  mouvement,  le  moindre  foupir. 
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îe  plus  petit  ligne  de  foibleflè  ou  de  crainte. 
Toujours  tranquille,  toujours  ferein  dans  les 
plus  horribles  fouffrances ,  il  les  foutint  avec 
une  fermeté  inébranlable  ,  de  n’ouvrit  la 
'  bouche  que  pour  faire  au  Bacha  les  repro¬ 
ches  convenables  à  fa  perfidie  ôc  à  fon  man¬ 
que  de  foi.  Enfin ,  les  couteaux  parve¬ 
nus  au  nombril ,  il  rendit  Famé  à  fon  Créa¬ 


teur. 

Le  cruel  Muftafa  fe  réferva  comme  un 
trophée  la  peau  de  l’infortuné  Bragadino* 
quoique  ce  foit  le  prix  ordinaire  des  écor- 
cheurs.  Il  la  fit  remplir  de  paille ,  ôc  porter 
en  triomphe  dans  fon  camp  5  pour  être  enfui- 
te  fufpendue  à  une  antenne  de  galère.  Peu 
après  on  la  détacha  3  elle  fut  portée  dans 
tous  les  ports  de  la  Sirie,  où  elle  relia  long- 
tems  expofée  à  la  vue  des  peuples ,  de  là  en¬ 
fin  on  la  tranfporta  à  Conftantinople ,  ôc  le 
Grand-Seigneur  la  fit  mettre  dans  le  bain  de 
Tarfenal,  comme  un  monftrueux  monument 
de  la  barbarie  Ottomane. 

C’eft  ainfi  que  les  Turcs  enlevèrent  aux  Gamiioa^ 
Chrétiens  tout  le  Royaume  de  Chipre  ,  par  Jaiifécs^ 
la  prife  de  Famagoufte,  qui  pendant  foixam^h^ICi 
te  ôc  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  foutint 
les  efforts  de  Feffroyable  multitude  de  c es 
Infidèles  3  qui  ne  ce  fièrent  de  donner  des 
affauts  continuels  3  ôc  foudroyèrent  fes  mu¬ 
railles  de  cent  cinquante  mille  coups  de  ca¬ 
non.  Muftafa  laiffa  plufieurs  garnifons  pour  la 
fureté  de  File  ,  dix  mille  fantaftins  ôc  trois 
mille  chevaux  ,  outre  fix  cens  JanifTaires  à 
Nicofie,  6c  deux  cens  à  Cerine.  .  Tous  les 
ordres  donnez  pour  la  confervation  '  de  là 
conquête^  il  remit  le  gouvernement  de  Fa- 

Y  4  magous- 
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*57It  mag°ufte  à  Framburaro  renegat  Efpagnpî; 
^  rempli  de  Ja  gloire  de  Ion  expédition, 
il  retourna  à  Conftantinopîe  ,  où  il  fut  reçu 
aux  acclamations  du  peuple  &  de  la  Cour. 

dcs  Sî  I’°î1  doit  GomPter  pour  beaucoup  la  per- 
te  des  hommes,  l’acquifition  de  cette  11c 
coûta  cher  à  1  Empire  Ottoman.  De  l’aveu 
meme  des  Turcs  ,  il  périt  aux  deux  Sièges 
de  Nicofie  &  de  Famagoufte  plus  de  foixan- 
te  mille  hommes,  de  maladie  ,  dans  les  ac¬ 
tions  ,  de  leurs  blelïùres ,  ou  d’autres  acci- 
dens.  De  -ce  nombre  furent  quantité  d’Of- 
ficiers  généraux  &  d’autres  perfonnes  de  la 
première  diftinétion ,  entr’autres  le  Sacha  de 
Natolie ,  Muftafa  Général  des  avanturiers ,  le 
&angiac  d’ Antipo ,  Soiiman'Bey  ,  trois  San- 
giacs  de  l’Arabie ,  &  cinq  ou  fix  autres 
■Commandans  de  la  plus  haute  volée,  il  eft 
vrai  que  le  tems  répare  la  perte  des  hommes, 
lur  tout  dans  un  pays  comme  la  Turquie  où 
les  loix  favorifent  la  prodigieufe  multiplica¬ 
tion  des  Sujets  par  la  pluralité  des  fem¬ 
mes. 

daPapîn  U,  Souverain-Pontife  &  le  Roi  Catholi- 
&  du  Roi  lurent  pénétrez  julqu’au  fond  du  cœur  à 
«i’Efpa-  la  nouvelle  de  cette  accablante  révolution 
&c  ils  y  parurent  d’autant  plus  fenfibles ,  qu’ils 
avoient  fait  ^inutilement  de  grands  prépara-  ‘ 
tifs,  pour  détourner  ce  coup  funefte,  &  fe~  ' 
courir  le  Royaume  de  Chipre.  Mais  ce  des- 
altre  n’mtérefiToit  aucune  Puiiïance  plus  par¬ 
ticuliérement  que  la  Séréniiïime  République 
de  Venife  ,  qui  fe  voyoit  enlever  de  vive 
force  par  des  barbares  un  des  plus  précieux 
Retirons  de  fes  domaines ,  &  dont  elle  jouis- 

foit 
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foit  paifiblement  depuis  une  fi  longue  fuite  I57r* 
d’années.  "  ^ 

C’eft  ce  qui  produifit  enfin  cette  fameufe  LiSu<: 

.  v  r  .  ,  _  contre  les 

ligue  5  qui  fut  conclue  cette  annee  contre  TuICS, 

les  Turcs,  8c  qui  fait  dans  FHiftoire  un  des 
événemens  les  plus  mémorables  qui  fulfenc 
arrivez  depuis  longtems  dans  la  Chrétientés 
Elle  eut  de  plus  heureux  fuccès  que  la  pré¬ 
cédente  ,&  elle  eli  devenue  célébré  par  cet¬ 
te  viéfoire  fi  éclatante  que  les  confédérez 
remportèrent,  &  dont  en  fon  lieu  je  détaille¬ 
rai  les  principales  circonftances.  Après  la 
paix  que  le  Roi  Très-Chrétien  venoit  d’ac¬ 
corder  aux  Huguenots,  il  paroilfoit  que  l’Eu¬ 
rope  dût  jouir  d’une  profonde  tranquillité  ;  en 
effet  il  n’y  avoit  plus  de  guerre ,  8c  vraifem- 
blablement  les  Puiftânces  ne  l’auroient  de 
longtems  renouvellée  ,  fi  contre  la  foi  des 
traitez  la  Porte  n’avoit  pas  attaque  les  Etats 
de  la  République  de  Venife. 

Nous  venons  de  voir  le  bonheur  des  ar-  Frayeur 
mes  Ottomanes ,  8c  l’inutilité  des  premiers  ^ 
fecours  conduits  par  Colonne  8c  Doria.  La  tiens, 
conquête  du  Royaume  de  Chipre  fut  un  fu- 
jet  de  confternation  8c  d’allarmes  pour  les 
trois  Princes  déjà  confédérez ,  le  Pape ,  le 
Roi  d’Efpagne,  &  les  Vénitiens;  8c  comme 
chacun  d’eux  avoit  un  intérêt  femible  à  ar¬ 
rêter  la  prodigieufe  fortune  des  Sultans ,  ils 
concertèrent  tout  de  bon  les  mefures  pro¬ 
pres  à  le  garentir  du  péril  dont  ils  fe  voyoient 
menacez.  Les  Vénitiens  ,  qui  étoient  atta¬ 
quez  ,  craignoient  qu’une  fécondé  campagne 
n’augmentât  leurs  pertes,  fans  pouvoir  réfiis- 
ter  aux  forces  innombrables  des  Infidèles. 

.Par  ce  même  motif  Philippe  appréhendait: 

Y  i  que 


r- 
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que  ,  fi  les  Turcs  parvenoient  à  fe  rendre 
maitres  de  l’Archipel ,  &  à  en  chaffer  les 
Vénitiens  qui  étaient  le  boulevard  de  l’Italie, 
fes  Royaumes  de  Sicile  &  de  Naples  ne  fus¬ 
sent  expofez  à  la  difcrétion  de  ces  ennemis 
du  nom  Chrétien.  Le  Pape  enfin  eiwifa- 
geoit  le  même  danger  pour  fes  ports,  peu 
fortifiez ,  &  que  par  lui-même  il  étoit  hors 
d’état  de  defendre  contre  les  attaques  d’u¬ 
ne  puiffance  aufli  formidable  que  celle  des 
Turcs. 

Tant  d’objets  d’une  crainte  légitime  ani¬ 
mèrent  le  zèle  du  Souverain  Pontife,  &  il 
fe  donna  tous  les  mouvemens  imaginables 
pour  mettre  la  dernière  main  à  la  ligue  déjà 
entamée  entre  lui  &  les  deux  autres  Poten¬ 
tats.  Mais  pendant  la  négociation  les  Véni¬ 
tiens  s’aperçurent  que  laCourd’Efpagneavoit 
de  la  peine  à  fe  déterminer  ;  cet  incident  leur 
fit  prendre  le  parti  d’envoyer  à  Conftantino- 
ple  Jaques  Ragozzoni  ,  en  apparence  fous 
prétexte  d’y  négocier  le  rachat  des  efclaves 
Chrétiens ,  mais  en  effet  chargé  de  faire  des 
ouvertures  d’un  accommodement ,  en  confé- 
quence  de  la  déclaration  faite  par  le  Grand- 
Vifir  que  Sa  HautefTe  étoit  difpofée  à  faire 
la  paix  avec  la  République.  Cette  démarche 
fe  faifoit  cependant  dans  des  vues  bien  diffé¬ 
rentes  :  le  Sénat  n’avoit  d’autre  but  que  de 
conclure  la  ligue,  qu’il  préféroit  à  un  traité 
avec  la  Porte  ;  mais  il  crut  par  ce  coup  de 
politique  fixer  les  irréfolutions  des  Princes 
intéreffez  dans  fa  querelle.  Cette  rufe  réus- 
fit  ,  le  Pape  Sc  le  Roi  Catholique  craigni¬ 
rent  de  refter  feuîs  en  butte  aux  entreprifes 
des  Mahométans,  fi  Venife  s’acçommodoit  i. 

ils 


✓ 


P*  R.  T  I  E  I.  L  I  V  R.  E  XXII.  fl  f. 

ils  fongérent  à  parer  cet  incident,  ôc  ils  pa- 
rurent  n’avoir  rien  plus  à  cœur  que  de  con-  , 

venir  des  articles  de  leur  confédération. 

D’abord  le  Pape  envoya  en  toute  diligence  A**caJ^e 
Marc- Antoine  Colonne  à  Venife.  Ce  Sei-Coioiinc 
gneur  fut  introduit  à  l’audience  du  Sénat,  où  à  Venife. 
il  fit  un  difeours  pathétique  ,  après  avoir 
montré  Tes  lettres  de  créance,  qui  ne  conte- 
noient  autre  chofe  finon  qu’on  pouvoir  s’en 
rapporter  à  ce  que  diroit  ce  Miniftre ,  com¬ 
me  aux  paroles  propres  de  Sa  Sainteté. 

Il  dit  que  le  fujet  de  fon  voyage  concer-  Son  <*»*• 

„  noit  le  bien  commun  de  la  Chrétienté ,  & 

en  particulier  la  gloire  de  la  Séréniffime 
3,  République.  Que  depuis  longtems  Sa 
3,  Sainteté  n’avoit  de  plus  ardent  defir , 

3,  pour  fa  propre  confolation  ,  que  de  voir 
5>  une  bonne  fois  l’orgueil  des  Ottomans  a- 
3,  battu  >  6c  ces  barbares  dans  l’impuiffiince 
3,  d’exercer  leurs  violences  &  leurs  brigan- 
33  d'ages.  Que  la  Séréniffime  République, 

„  en  acceptant  l’invitation  qu’il  venoit  lu! 

,3  faire  au  nom  de  Sa  Sainteté  d’entrer  dans 
3,  la  ligue  3  acquerrait  fans  contredit  une 
3,  gloire  immortelle ,  &  par  là  donnerait  lieu 
3,  non  feulement  à  fes  Sujets  mais  encore  à 
3,  tous  les  peuples  de  la  Chrétienté  de  la 
„  combler  d’éloges  êc  de  bénédi&ions.  Qu’il 
s,  s’agi  ffoit  d’unir  les  forces  de  trois  des  plus 
33  confidérables  Puiffiances  de  l’Europe, pour 
33  fe  délivrer  à  l’avenir  de  toute  inquiétude  , 

„  pour  arrêter  les  courfes  ôc  mettre  des  bor- 
33  nés  à  l’ambition  defordonnee  des  barba- 
„  res  Mahométans  Qu’il  y  avoit  plus,  qu’il 
3,  falloir  fe  mettre  en  état  de  vanger  avec 
M  éclat  les  injures  des  Chrétiens  3  qu’il  fal- 
"  -  -  '  -  Y  6  »  loir 
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,  *57*-  55  loit  prendre  la  généreufe  réfolution  de  pé- 
^  55  netrer  jufqu  au  centre  de  lEmpire  des  In- 

p,  fideles  ?  après  avoir  repris  leurs  conque- 
33  tes  8c  par  cette  noble  hardielfe  affiner  à 
jamais  la  liberté  des  nations  Chrétiennes  ,0c 
3,  fouftraire  à  la  fervitude  tant  d’efclaves  qui 
oy  gémiffoient  dans  ce  pays  fous  le  poids  de 
??  leurs  chaines.  Que  le  Souverain-Pontife, 
33  en  qualité  de  pafteur  du  troupeau  dejéfos- 
Chriff  3  par  une  vigilance  toujours  foute- 
33  nue  ne  fongeoit  qu'à  aflfurer  le  repos  des 
33  âmes  confiées  à  fa  conduite  ,  8c  ne  lais- 
foit  échaper  aucun  moyen  de  les  mettre  à 
33  l’abri  de  la  rage  du  loup  exterminateur  de 
33  l’orient.  Que  fi  l’on  ne  fe  hâtoit  pas  d’ar- 
33  racher  les  dents  de  cette  bête  féroce  5  el- 
33  le  ne  fe  ralïafieroit  jamais  de  fang  8c  de 
33  carnage.  Que  le  même  zèle  de  la  fureté 
33  publique  enflammoit  le  cœur  de  Philippe 
33  II  :  que  ce  Monarque  avoit  a&uellement 
35  une  Flotte,  des  troupes  nombreufes,  de 
3,  l’argent  ,  toutes  les  provifions  nécelfai- 
33  res  pour  l’exécution  de  ce  grand  projet. 
33  Que  pour  mettre  toute  cette  machine  en 
3,  mouvement  ?  il  ne  reftoit  que  d’avoir  le 
33  confentement  de  la  République,  dont  au 
3,  refte  l’intérêt  faifoit  le  principal  motif  de 
3,  la  ligue.  Qu’à  fon  exemple, peu  de  Princes 
3,  refuferoient  de  prendre  part  à  la  gloire  d’u- 
3,  ne  aufifi  fainte  confédération.  Que  Sa 
3,  Sainteté  avoit  des  lettres  de  Sa  Majelfé 
3,  Catholique,  qui  l’alfuroit  que  l’Empereur 
3,  y  entreroit.  Que  le  Roi  d’Efpagne  répa- 
3,  reroit  les  contreferas  y  que  la  négligence 
s,  &  l’obftination  de  Doria  avoient  caufez. 
4  Qne  ce  Prince  auroit  foin  d’empêcher  les. 

3,  dès- 
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5,  dèfordres  5  que  l’inattention  de  fes  Mi-  1571? 

53  niftres  pourroit  produire  à  l’avenir.  Que  — . -—5 

les  réfolutions  ne  fe  détermineroient  dans 
3,  les  Confeils  que  par  le  concours  de  deux 
3,  voix  feulement  ,  &c  que  les  Officiers  du 
33  Pape  agiraient  8c  décideraient  toujours  de 
33  concert  avec  ceux  de  la  République 

Telle  eft  la  ’  fubftance  de  la  harangue  de  Répond 
Colonne  3  qui  appuya  ces  raifons  8c  nombre  du  Doêe’ 
d’autres  5  des  moyens  les  plus  propres  à  per- 
fuader,  8c  les  plus  aflortis  aux  conjonétures^ 
des  affaires  8c  au  befoin  de  la  République. 

Le  Doge  au  nom  du  Sénat  lui  répondit  en 
peu  de  mots ,  „  que  les  Adminiftrateurs  de 
33  la  République  5  toujours  fermes  dans  le 
33  deffein  de  foutenir  la  guerre  jufqu’à  la 
33  dernière  extrémité  ,  avoient  plufieurs*  fois 
53  rejetté  les  propofitions  de  paix  que  les 
33  Turcs  leur  avoient  fait  faire.  Que  l’union 
„  des  Princes  de  la  Chrétienté  étoit  la  feule 
33  voye  capable  d’aiguifer  l’épée  du  corps  en- 
tier  des  Chrétiens  ,  &c  d’émouffer  le  tren- 
33  chant  des  cimeterres  Ottomans.  Que  nos 
53  difcordes  groffiffoient  le  nombre  des  vic- 
33  toires  de  ces  Infidèles  ?  plutôt  que  leurs. 

33  propres  armes  :  mais  que  tout  le  fuccès 
33  d’une  ligue  dépendoit  du  nombre  conve- 
33  nable  des  troupes  3  de  la  promtitude  des 
«  33  armemens  ,  du  concert  des  entreprifes, 

33  fur  tout  de  l’attention  à  agir  dans  les  fai- 
33  fons  qui  pouvoient  promettre  tout  le  fruit 
33  qu’on  attendoit.  Que  les  fecours  mutuels 
33  fournis  à  propos  deviendroient  le  plus  fort 
3,  rempart  de  la  Chrétienté ,  qui  au  contrai- 
33  re  n’y  trouverait  ni  épée,  ni  force  ,  ni 
*3  bouclier  pour  fa  défenfe,  fi  on  les  faifoit 

Y  7  33  paroi- 
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„  paroitre  trop  tard,  8c  hors  des  tems  8c  !, 
>,  des  conjondtures  où  l’on  devoir  en  tirer  ‘ 
3,  tous  les  avantages  ,  qu’un  parfait  accord 
53  8c  des  mefures  juftes  dévoient  faire  efpé- 
33  rer  ”. 

Quelque  intérêt  que  put  avoir  la  Républi¬ 
que  à  s’alfurer  des  défenfeurs  ?  les  Sénateurs 
parurent  allez  longcems  incertains  du  parti 
qu’ils  avoient  à  prendre.  Cette  irréfolution 
venoit  fans  doute,  ou  des  conditions  honno- 
rables  que  le  Grand- Vilîr  leur  offroit ,  ou 
de  ce  qu’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  fe 
flatter  du  fuccès  ,  8c  que  meme  le  fouvenir 
de  la  campagne  précédente  ne  leur  préfen- 
toit  que  de  nouvelles  pertes  inévitables, 
après  s’être  vus  les  viétimes  de  l’inconftan- 
ce  des  confédérez,  de  la  froideur  de  leurs 
délibérations ,  de  la  lenteur  de  leurs  démar¬ 
ches.  Après  quelques  débats ,  le  crédit  des  par- 
tifans  du  Pape  l’emporta, les  repréfenrations , 
les  promelïes,les  vives  inftances  de  Colonne 
réunirent  les  fentimens ,  8c  le  Sénat  d’une 
commune  voix  acquiefça  au  projet  de  la 
ligue. 

£n  Efpagne  cette  affaire  ne  fe  difeutoit 
pas  avec  moins  de  contradiélion.  Philippe 
tout  difpofé  qu’il  étoit  à  conclure  la  ligue , 
vit  tout  fon  Confeil  contraire  à  fes  deflèins 
fous  des  prétextes  différens.  Le  plus  foit 
étoit  que ,  pour  l’honneur  de  Sa  Majefbé  8c 
le  bien  des  affaires ,  il  ne  convenoit  pas  de 
foumettre  les  confédérez  à  l’autorité  du  Sou¬ 
verain-Pontife,  d’autant  plus  que  le  Roi  de¬ 
voir  fournir  beaucoup  plus  que  les  autres, 8c 
fur  ce  motif  fes  Miniftre:-  vouloient  que  tou¬ 
tes  les  réfolutions ,  -tous  les  ordres  émanas- 

\  *  fenr 
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fent  du  Confeil  d’Efpagne.  Ces.raifons  fpé- 
cieufes  n’ébranlérent  pas  Philippe ,  il  avoit  “ 
donné  fa  parole  au  Pape ,  6c  il  vouloir  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fût  fufciter  aux  Turcs  des 
ennemis  allez  puiffans  pour  abattre  fans  re¬ 
tour  leur  orgueil  ,  6c  les  relïerrer  dans  des 
limites  qui  mi  lient  la  .  Chrétienté  à  couvert 
de  leur  barbarie.  Ainfi,  contre  l’avis  unani¬ 
me  de  fon  Confeil  ,  ce  Monarque  écrivit  à 
fes  Miniftres  à  Rome  de  conclure  la  ligue  , 
aux  conditions  que  le  Pape  prelcriroit.  Il 
eft  vrai  qu’après  s’être  alluré  que  les  liguez, 
étoient  d’accord  à  déférer  le  commandement 
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général  à  Don  Juan  ,  il  en  fit  part  à  fon  Con- . 
leil  3  pour  fatisfaire  en  quelque  forte  l’amour- 
propre  6c  la  fierté  de  la  nation. 

C’étoit  peu  ,  comme  on  vient  de  voir,  Difficaî- 
que  le  Confeil  du  Roi  d’Efpagne  formât  des tez  Pour 
difficultez  ,  fi  d’ailleurs  on  n’avoit  pas  eu  à  is^rait^ 
tout  moment  à  lever  divers  obftacles ,  qui 
ïaifoient  prefque  defefpérer  de  la  conclufion 
de  la  ligue ,  au  moins  allez  promtement  pour 
fe  voir  en  état  d’agir  dans  le  terns  convena¬ 
ble.  Tous  ces  ûncidens  ne  regardaient  que 
les  préliminaires ,  6c  fufpendoient  la  fignatu- 
jre  des  articles.  Après  qu’on  fut  convenu  du 
premier  point ,  on  agita  la  queftion  de  favoir 
auquel  des  Princes  liguez  il  appartenoit  d’ou¬ 
vrir  les  proposions.  Il  paroilîbit  que  ce  de¬ 
voir  être  celui  qui  follicitoit  la  ligue  3  6c  les 
Miniftres  du  Roi  Catholique  prétendaient 
que  cette  formalité  fût  remplie  par  les  Véni¬ 
tiens.  Mais  le  Pape,  qui  n’avoit  d’autre  at¬ 
tention  que  d’empêcher  les  difputes  3  trouva 
le  moyen  d’aftbupir  celle-ci ,  en  foutenant 
que  lui  feul  étoit  en  droit  de  lever  l’étendard 
j.  ''  de 
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1571-  de  la  guerre  contre  les  Infidèles  ,  de'propo- 
— -fer  6c  de  pourfuivre  l’union  des  Princes  Chré- 
tiens  pour  une  ligue  fainte.;  C’eft  ce  qu'il  ’ 
s’efforça  de  prouver  par  un  long  difco'urs  qu’il 
fit  dans  un  Confiftoire  public,  6c  dans  un 
autre  fecret ,  en  préfence  des  Ambalfadeurs 
d’Efpagne  6c  de  Venife.  11  effi  bon  de  favoir 
qu’outre  les  Ambalfadeurs  ordinaires  expé¬ 
diez  à  cette  fin  par  la  République  ,  Jean  S o- 
ranzo  étoit  arrivé  depuis  peu  chargé  des  plus 
fecretes  réfolutions  du  Sénat.  Sujet  d’une 
expérience  6c  d’une  habileté  fupérieures ,  &• 
qui  dans  plufieurs  négociations  avoit  donne 
des  preuves  éclatantes  de  les  taîens  ,  de  la 
force  de  fon  génie?  de  fa  fidélité  incorrupti¬ 
ble  ,  6c  d’un  zèle  infatigable  pour  les  intérêts* 

â  de  fa  patrie. 

te  Car-  Dans  ces  entrefaites  mourut  à  Naples  le 
dmai  Duc  d’Alcala  Viceroi  de  ce  Royaume  ?  & 
s  ^ Naples,  fur  le  champ  le  Roi  Catholique  lui  nom-  ; 
ma  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Granvelle,. 
Cette  réfolution  fut  très  agréable  au  Souve¬ 
rain-Pontife  ,  6c  ne  fit  pas  moins  de  plaifir 
aux  Vénitiens?  parceque  Granvelle?  qui  étoit 
un  des  députez  du  Roi  d’Efpagne  au  congrès 
pour  la  ligue ,  avoit  toujours  fait  paroitre  6c 
trop  d’opiniâtreté  à  ftipuler  des  avantages, 
exorbitans  pour  fon  Souverain  ?  6c  peu  d’af- 
feétion  pour  les  intérêts  de  la  République.  : 

Smtedu  Après  fon  départ  la  négociation  refta  entre 
rçcngrès.  les  mains  des  Cardinaux  Zuniga  6c  Pacheco 
au  nom  du  Roi  d’Efpagne?  de  Soriano  6c de 
Soranzo  pour  la  République,  6c  de  fept  au¬ 
tres  Cardinaux  commis  par  le  Souverain-Pon¬ 
tife.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  af¬ 
faire?  eft  que?  malgré  Intention  de  Philip- 

JB 
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pe  à  éviter  le  reproche  de  faire  naitre  des  î 
ôbftacles  pour  foutenir  la  gloire  ou  plutôt  — 
la  vanité  de  la  nation  Efpagnole  ,  quoique 
ce  Monarque  mît  tous  fes  foins  à  écarter  tou¬ 
tes  les  conteftations  qui  pouvoient  tendre  ou 
à  une  rupture  ou  à  de  trop  longs  délais  ,  quoi¬ 
que  de  fon  côté  le  Pape  le  donnât  de  conti¬ 
nuels  mouvemens  pour  alToupir  dès  leur  nais- 
lânce  toutes  les  difputes  qui  furvenoient  ÿ 
malgré  tant  de  difpolitions  de  toutes  les  par¬ 
ties  à  conclure  cet  important  traité  ^  de  jour 
en  jour  on  étoit  arrêté  par  de  nouvelles  dif- 
ficultez,  plus  ou. moins  confidérables  fuivant 
la  nature  des  queftions.  La  caufe  de  tant 
d’incidens  étoit  que  les  Plénipotentiaires  de. 

Sa  Majefté  Catholique  ôc  de  Venife,  par  un 
Zèle  peu  ménagé  pour  les  intérêts  de  leurs, 
maitres,  ne  vouloient  rien  rabattre  des  pré¬ 
tentions  qu’ils  formoient,  dans  la  vue  défai¬ 
re  une  compenfation  équivalente  des  dépen¬ 
ds  effeétives  dont  chacune  de  ces,  Puiftan- 
ces  devoit  être  chargée ,  avec  \&  partage  des. 
conquêtes  fort  incertaines  qui  faifoient  l’es¬ 
pérance  des  confédérez»  A  ces  débats  pour 
le  dédommagement,  fe  joignoit  une  ardeur 
trop  vive  à  mettre  du  côte  de  fon  Souve¬ 
rain  toute  la  . gloire  de  l’expédition.  Voila 'ce 
qui  prolongea  le  traité  jufqu’au  20.  de  Mai , 
qu’il  fut  conclu  aux  conditions  fuivantes. 

I.  „  Que  les  confédérez  mettront  en  mer  Condi- 
»  deux  cens  galères,  cent  navires,  cinquan-  Jjg™ dccQ^ 
„  te  mille  hommes  d’infanterie,  ôc  quatre tre  les 
„  mille  chevaux  ,  (Sagredo  dit  quatre  mille  Tulcs* 

>,  cinq  cens)  un  train  d’artillerie  proportion- 
„  né  ,  &c  des  munitions  dans  une  quantité 
convenable.  Que  'ces  forces  agiront  en- 

femble 
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5Ç71*  55  femble  &  de  concert  pour  caufer  à  l’en-' 
r* — —  „  nemi  commun  tout  le  dommage  qu’il  fe* 
„  ra  poffible.  Particuliérement  que,  fuivant 
yy  l’ordre  précis  des  P uifïànces  liguées,  elîer 
„  entreprendront  la  conquête  d’Alger  ,  de 
„  Tunis,  ôc  de  Tripoli,  avec  pouvoir  tou- 
,,  tefois  aux  Généraux  de  changer  cette  ré- 
&  folution  ,  &  de  conformer  leur  conduite 
,>  ôc  leurs  de  (Teins  aux  événemens  Ôc  aux 
„  conjonctures. 

II.  „  Que  le  rendex-vous  général  del’Ar- 
„  mée  navale  fera  à  Ocrante ,  comme  le 

port  le  plus  commode ,  ôc  le  plus  à  portée 
w  de  faire  voile  fans  obftacle  vers  le  Le- 
a,  vaut. 

III.  „  Que  Sa  Majefté  Catholique  fera 
„  tenue  de  la  moitié  de  tous  les  trais ,  ôc 

que  de  Fautre  moitié  les  deux  tiers  feront 
3,  pour  le  compte  des  Vénitiens ,  ôc  le  res- 
,,  tant  pour  celui  de  Sa  Sainteté  ,  à  laquelle' 
„  on  fournira  doufce  galères  bien  équipées  ôc 
a  fournies  de  l’appareil  néceflaire  3  pour  être 
„  enfuite  armées  à  fesB  frais  félon  fon  con- 
„  tingent. 

IV.  „  Que  pour  les  befoins  communs  de 
3»  l’armement  ,  chaque  Prince  fournira  les 
3,  denrées  qui  fe  recueilleront  en  abondance 
„  dans  fes  Etats ,  fauf  à  s’en  faire  tenir  comp- 
yy,  te  par  les  confédérés. 

_  V.  33  Que  les  trois  Généraux  auront  cha- 
3,  cun  voix  délibérative  dans  le  Confeil ,  mais 
3,  que  l’exécution  des  entreprifes  6c  la  diftri- 
„  bution  des  ordres  appartiendront  à  Don 
3,  Juan  d’Autriche,  déclaré  Gënéraliffime de 
„  la  ligue,  8c  en  fon  abfence  à  Colonne  Gé- 
,3  néral  des  troupes  du  Pape. 

VI.  33  Qu’on 
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VI.  J?  Qu’on  recevra  au  nombre  des  confé-  157**^ 
33  dérez  chaque  Prince  Chrétien, qui  voudra  ^ 
„  prendre  part  au  mérite  d’une  ligue  aufïi 

„  fainte  &c  fi  digne  des  Chefs  du  peuple  de 
„  Jéfus-Chrift,  &  que  le  contingent  qu’il  fera 
,3  obligé  de  fournir ,  ne  diminuera  rien  de 
„  celui  des  principaux  liguez  3  &  ne  fervira 
„  qu’à  augmenter  les  forces  communes. 

VII.  „  Que  le  partage  des  conquêtes  fc 
„  fera  fur  le  modèle  de  celui  qui  étoit  ré- 

glé  par  la  précédente  ligue  de  1537  ”. 

Après  que  les  AmbafTadeurs  des  trois  Puis-  Meuve- 
fànces  confédérées  eurent  figné  la  ligue  faiti- 
te  3  elle  fut  publiée  le  2?.  de  Mai  en  plein  ^  n  . 
Confiftoire ,  &  la  nouvelle  en  fut  reçue  avec 
un  applaudiffement  univerfel  ôc  des  acclama¬ 
tions  extraordinaires.  Elle  ne  caufa  pas  moins 
de  joye  dans  les  Etats  de  ces  trois  Souverains» 

I  qui  y  firent  célébrer  cet  événement  par  les 
!  têtes  les  plus  éclatantes.  Enfin  tous  les  Prin¬ 
ces  qui  aimoient  le  bien  de  la  Chrétienté, 

1  marquèrent  publiquement  la  part  qu’ils  pré¬ 
voient  à  cette  heureufe  conclufion  Cepen¬ 
dant  on  avoit  travaillé  fans  relâche  aux 
préparatifs  de  la  guerre  projettée.  Les  Ar« 

!  tnées  des  V  énitiens  s’étoient  mifes  en  mou¬ 
vement  en  Dalmatie  &  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  frontières  de  l’Empire  Ottoman.  Le 
I  Pape  avoit  fait  amas  d’argent  >  pour  fou- 
!  tenir  la  dépenfe  fans  être  contraint  de  fur- 
!  charger  fes  Sujets  :  ôc  pour  foulager  ceux 
de  la  République,  il  avoit  accordé  au  Sénat _ 
la  permifïion  de  prendre  jufqu’à  la  concur¬ 
rence  de  cent  mille  écus,  ôc  au  delà,  fur 
les  décimes  du  Clergé. 

En  même  tems  ü  fit  partir  en  diligence  Légats  l 
\i,  ~  deux 
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Î571-  deux  Cardinaux  Légats,  Alexandrin  pour  k 
«— — “Cour  d’Efpagne  ,  6c  Commendon  pour 
Vienne  &  Vienne.  Le  premier  étoit  chargé  de  régler 
&  Madrid.  avec  Majefté  Catholique  certains  articles 
qui  concernoient  les  intérêts  de  la  ligue 
nouvellement  conclue  ?  6c  quelques  autres 
affaires  particulières  j  avec  ordre  de  palier 
enfuite  en  Portugal  ,  pour  obtenir  du  fe» 
cours  de  ce  Monarque.  Commendon  devoit 
faire  toutes  fes  efforts  pour  engager  F Empe» 
reur  à  entrer  dans  la  ligue  ,  6c  d’un  même 
coup  remettre  l’efprit  de  ce  Prince  fur  quel¬ 
ques  fujets  qu’il  prétendoit  avoir  de  fe  plain- 
dre  du  Siège  Apoftolique.  Mais  cette  dépu¬ 
tation  n’eut  aucun  fuccès ,  Sa  Majefté  Im¬ 
périale  s’excufa  fur  le  peu  de  penchant  qu’il 
connoifloit  aux  Princes  d’Allemagne  de  sem<< 
barquer  dans  une  pareille  entreprife.  Le  vrai 
motif  de  ce  refus  étoit  le  befoin  qu’il  avoit* 
pour  plufieurs  considérations  importantes  , 
de  ménager  l’amitié  des  Chefs  du  Corps  Ger¬ 
manique  ,  principalement  pour  ne  point  trou¬ 
ver  d’obftacle  à  faire  élire  fon  fils  Rodolfe 
Roi  des  Romains. 

ÿrépara-  Pendant  qu’on  travailloit  au  traité  de  la  li- 

vtnitfens  £ue  3  ^es  Vénitiens  Pr<moient  toutes  les  me- 
pour  ianS  ^ures  imaginables  pour  avoir  une  forte  Ar- 
gueire.  mée.  Ils  mirent  divers  moyens  en  ufage,  6c 

*  le  plus  efficace  fut  d’accorder  à  leurs  Sujets 

la  permiffion  d’armer  des  galères  à  leurs  dé¬ 
pens  ?  moyennant  certains  privilèges ,  entre 
autres  celui  d’en  choifir  les  Commandans ,  au 
lieu  que  par  le  paffé  en  pareil  cas  l’Etat  fe 
réfervoit  ce  droit  ,  6c  en  remettoit  la- con¬ 
duite  à  des  Officiers  du  corps  delà Nobleffe, 
Cet  expédient  £t  un  grand  effet.  Un  autre 
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leur  procura  ,  la  facilité  d’avoir  fans  frais  un  1571* 
bon,  nombre  de  foldats  ,  ils  rapellérent  les  — « 

'bannis ,  à  condition  qu’ils  ferviroient  un  cer- 
tain.tems  dans  cette  guerre  >  fuivant  la  gran¬ 
deur  des  crimes  pour  lesquels  ils  avoient  été 
condamnez.  Entin  le  Sénat  n’oublia  rien 
jpour  fe  faire  des  reffources  3  dans  la  néceffité 
ou  iLfe  trouvoit  de  foutenir  une  guerre  auffi 
pefante  ,  &  d’une  auffi  grande  conféquence 
pour  la  fureté  des  domaines  de  la  Républi¬ 
que.  Le  Général  Zané  s’étoit  retiré  après 
avoir  fait  agréer  fa  démiffion  ,  de  même  que 
les  principaux  Officiers  de  l’Armée  ^Sébaftien 
Jdenîer  ,  alors  réüdent  à  Candie,  fut  pourvu 
de  l’emploi  de  Général  de  la  mer  ,  &  Au- 
guftin  Barbarigo  obtint  celui  de  Provéditeur, 
vacant  depuis  peu  par  la  mort  de  Celfo.  Les 
troupes  à  la  folde  de  l’Etat  furent  considéra¬ 
blement  ailgmentées  ,  par  les  levées  que 
firent  en  diverfes  Provinces  d’Italie,  Profper 
Colonne  ,  Pompée  de  Caffello  3  Camille  de 
Corteggio,  Raphaël  Rafponi  ,  Antoine  Ac- 
quaviva  ,  Gafpar  Toraldo  &  Pierre  Avoga- 
dro  ,  tous  créez  Colonels  à  cet  effet.  . 

■  Le  Roi  d’Efpagne  n’étoit  pas  moins  em-  Et  du 
greffé  à  faire  fes  préparatifs.  Nous  avons  vuRoi.Ca'* 
■>ar  les  articles  de  la  ligue  que  ce  Monarque  thoilclus* 
s  etoit  chargé  à  fa  part  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  frais  ,  obligé  de  fournir  la  moitié  de 
armement,  il  prit  encore  un  engagement 
onéreux  3  ce  fut  de  fournir  un  fixiéme  du 
contingent  du  Pape  qui  ne  pouvoit  pas  fou¬ 
tenir  la  dépenfe  dont  il  étoit  tenu.  D’aiileurs 
[on  frère  naturel  Don  J  uan  devoit  aller  pren¬ 
dre  le  commandement  général  de  la  Flotte 
des  confédérée  ?  &  il  fallait  que  ce  Prince  y 


; 


■ 
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1571.  parût  avec  toute  la  dignité  &  une  fuite  con» 
■■  ».  venables  à  fa  nailfance.  11  falloit  des  fommes 
immenfes ,  ôc  il  n’étoit  pas  poffible  de  faire 
en  peu  de  tems  un  auffi  gros  fonds  ,  encore 
moins  d’amaflfer  toutes  les  provifions  de 
guerre  ôc  de  bouche  pour  l’armement  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  la  ligue  n’avoit  été  fignée  que 
fort  tard.  Ainfi  T  Armée  d’Efpagne  ne  fut 
prête  que  vers  le  milieu  de  l’Eté  5  &  Don 
Juan  ne  fut  en  état  de  partir  qu’à  la  mi-juil¬ 
let.  Ce  Prince  s’embarqua  à  Barcelonne  fur 
une  efcadre  de  quarante  quatre  galères  ,  qui 
amenoit  un  gros  corps  de  troupes  toutes  de 
vieux  Régimens  Espagnols.  11  y  avoit  à  fa 
fuite  une  nombreufe  Nobleffe  ,  ôc  quantité 
de  Princes  ôc  de  Seigneurs  de  la  plus  haute 
condition  ,  lefquels  ,  ou  pour  avoir  part  à  la 
gloire  de  cette  expédition  ?  ou  pour  mériter 
des  emplois  3  ou  par  eftime  pour  la  perfonne 
de  Don  Juan,  faifoient  la  campagne  en  qua¬ 
lité  de  volontaires. 

Arrivée  de  On  fit  voile  vers  Gènes  ,  où  cette  petite 

?  GéneT*1  arriva  heureulèment.  Les  deux  Archi¬ 

ducs  ,  qui  avoient  profité  de  cette  occafion 
pour  s’en  retourner  en  Allemagne  fuivant  les 
ordres  de  l’Empereur  leur  père  qui  les  ra- 
pelloit ,  y  prirent  congé  de  Don  Juan.  Ce 
Prince  envoya  auffitôt  Don  Ferrand  Cari- 
glia  à  Rome  ôc  Don  Michel  Moncade  à 
Venife  ,  pour  donner  avis  de  fon  arrivée  au 
Souverain-Pontife  &  au  Sénat.  Il  reçut  à 
Gènes  la  vifite  &  les  complimens  de  plu¬ 
sieurs  Princes  ôc  Ambaflfadeurs  ,  ôc  il  fut 
traité  aux  dépens  de  la  République  avec 
une  magnificence  extraordinaire.  Malgré  ces 
marques  de  confidération  * .  on  n’étoit  pas 


tran- 
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tranquille  dans  cette  capitale  ,  où  la  jaloulie  1 57  tC 
de  la  liberté  fit  naitre  de  grands  foupçons  ? 
qu’avec  ce  nombre  de  bâtimens  Sc  de  trou¬ 
pes  l’Efpagne  n’eût  quelque  de  Hein  caché. 

Pour  prévenir  tout  accident?  on  prit  les  plus 
fixantes  mefures?les  gardes  furent  redoublées, 
les  troupes  fous  les  armes  Sc  nuit  Sc  jour 
en  aétion  ?  enfin  on  avoit  continellement 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  démarches  des 
Efpagnols. 

Gènes  ne  fut  pas  le  feul  Etat  d’Italie  qui  Crainte 
prit  ces  ombrages,  le  Grand-Duc  ne  fit  pas^cGrâH<^ 
moins  paroitre  d’inquiétude  ?  &  il  renfor¬ 
ça  les  garnifons  de  fes  places  qui  pou  voient 
être  expolées  à  un  coup  de  main.  Ce  Prin¬ 
ce  avoit  quelques  raifons  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  ?  il  favoit  que  l’élévation  de  fon  génie 
Sc  de  fes  vues  ?  fes  manières  nobles  ?  fa  gé- 
nérofité?  la  fplendeur  de  fa  Cour?  luiavoient 
attiré  la  haine  de  fa  Cour  d’Efpagne  ?  qui 
d’ailleurs  ne  pouvoit  fouffrir  qu’il  eût  fur  pic 
un  corps  de  troupes  affez  confidérable  par  le 
nombre  Sc  la  qualité  ?  pour  le  mettre  au 
rang  des  plus  puiifans  Potentats.  Joint  à  ce¬ 
la  qu’il  y  avoit  toujours  un  levain  d’aigreur  ? 
de  ce  qu’il  avoit  reçu  le  titre  de  Grand-Duc 
fans  la  participation  de  Philippe.  Toutes 
ces  craintes  fe  trouvèrent  mal  fondées?  Don 
Juan  ?  qui  n’a  voit  d’autre  affaire  que  celle 
de  paroitre  promtement  en  campagne  ?  pour 
exécuter  les  deffeins  de  la  ligue  contre  les 
Turcs?  paifa  droit  à  Naples,  où  il  fit  affem- 
foier  toute  fa  Flotte  ?  qui  devoit  joindre  celle 
des  confédérez. 

Enfin  les  Généraux  fe  réunirent  vers  la  fin  L’Armée 
d’Aout  *  &  dès  les  premiers  jours  de  Sepr^1^^ 
r  .  _>  tem-Mcfîittc. 
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T 57 ï*  tembre  ils  levèrent  l’ancre  du  port  de  Meffi- 

»— . —  ne.  La  Flotte  entière  comptoit  deux  cens 

galères  légères,  fix  galéaffes,  vingt  cinq  vaif- 
féaux  3  &  d’autres  bâtimens  d’un  rang  infé¬ 
rieur.  Un  auflfi  grand  nombre  de  voiles  ,' 
qui  formoient  une  grande  ville  ambulante 
fur  mer  ,  obligea  Don  Juan  de  la  faire  mar¬ 
cher  en  bon  ordre. 

‘Ordre  de  Le  commandement  de  l’avant-garde  fut 
marche,  confié  à  Don  Jean  de  Cardone  Amiral  de 
l’efcadre  de  Sicile  ,  avec  huit  galères.  Cin¬ 
quante  autres  des  mieux  armées  tenoient  le 
polie  le  plus  avancé ,  fous  les  ordres  d’André 
Doria.  Les  trois  Généraux  fuivoient  avec  le 
corps  de  l’Armée  ,  fur  trois  lignes ,  dont  le 
Prince  occupoit  le  centre.  Un  peu  derrière 
marchoit  le  Provéditeur  Barbarigo,  à  la  tête 
de  cinquante  trois  galères  ,  &  cinquante  fer- 
moient  la  marche  ,  fous  la  conduite  de 
Don  Alvare  de  Balzano  Marquis  de  Sain¬ 
te  Croix. 

Autres  dif  Tel  fut  l’ordre  de  la  marche  ,  qui  fut  ré* 
.polit ions,  glé  la  veille  du  départ.  Il  fut  encore  conve¬ 
nu  qu’en  cas  de  bataille  les  galères  de  l’avant-¬ 
garde  entreroient  dans  les  deux  ailes  dans 
des  polies  qui  leur  étoient  particuliérement 
affignez, ,  que  la  première  eicadre  voltigeant 
deviendrait  l’aile  droite  ,  dont  la  Capitane 
de  Doria  feroit  la  première  galère  ,  &  celle 
de  Sicile  la  dernière  vers  le  corps  de  batail¬ 
le.  De  plus,  que  la  troifiéme  efcadre  com¬ 
mandée  par  Barbarigo  formerait  l’aile  gau¬ 
che  ,  où  fe  trouvoient  les  Provéditeurs  Ca* 
nalé  &  Querini.  Ainfi  la  fécondé  efcadre 
de  voit  faire  le  corps  de  bataille,  ôt  paroitre 
au  milieu  des  deux  autres  lignes.  Les  trois 
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Generaux  Don  Juan  ,  Colonne ,  &  Venier 
y  etoient ,  &  autour  d’eux  on  voyoit  la 
Reale  3  la  Capitane  de  Gènes  ,  6c  celle  du 
Duc  de  Savoye.  Les  galéaffes  de  la  Répu¬ 
blique  faifoient  voile  l’efpace  d’un  demi 
mille  au  devant  du  corps  des  galères  légères, 
&  elles  etoient  difpofées  de  manière ,  que 
depuis  le  front  jufqu’au  corps  de  bataille  de- 
voient  fe  porter  les  Capitanes  de  Duodo  & 
de  Jaques  Lvero,  celles  de  Pezaro  6c  de  Pi- 

le  devant-  1  oîle  o,  '  t.  .  -  ,  . 


r$7r. 


fe  devant  l’aile  droite,  &  à  la  tête  de  la  gau- 
che  les  deux  d  Antoine  &  d’Ambroife  Ira- 
gadino.  Les  gros  navires  avoient  pris  les  de- 
vans  ,  6c  etoient  déjà  arrivez  à  Corfou,  fous 
les  ordres  de  Don  Céfar  d’Avalos  6c  de  Ni¬ 
colas  Donato.  Le  Généraîiffime  ordonna 
encore  qu  on  exerçât  les  nouvelles  milices 
qui  n  etoient  pas  encore  aguerries .  on  leur  fit 
Aire  pfofiejjt-s  décharges  de  moufqueterie  , 
mais  il  arriva  beaucoup  de  defordre ,  ces  fol- 
dats  peu  faits  à  manier  les  armes  tirèrent  fur 

tefttrSfef 

On  détacha  deux  galères  des  plus  légères  Confrii 
commandée;  par  Catharin  Malfpiero  f  po^sSu 
al  er  a  la  decouverte  de  la  Flotte  ennemie 

fbrS  S"rent  bljnt0t  kngue  »  &  «vinrent  i 
force  de  rames  donner  avis  que  l’Armée  des 

Turcs  avoit  pafle  à  la  vue  de  Zante,  &étoit 

déjà  entree  dans  le  golfe  de  Lepante.  Sur 

cette  nouvelle  ,  on  fit  voile  à  Caffopo,  on 

jetta  1  ancre  dans  cette  rade ,  &  Don  Juan 

fit  venir  tous  les  Commandans  fur  fon  bord , 

pour  refoudre  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  dans 

çette  conjondure.  Il  y  eut  une  grande  di- 

i  ïjI///C'ltlmenS'  l%Um  ProP°fé«nt  le 
!  "  &  Siège 
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1:571.  Siège  de  Navarin  ?  les  autres  quelque  con- 
f»— quête  confidérable  dans  ce  golfe. 

Opinion  Le  Grand- Commandeur  de  Caftille  ,  pour 
du  Grand  ^  \e  Généraliffime  avoit  une  déférence  par- 
de°uT  de n*  ticuliére  ,  propofa  fon  avis  à  peu  près  dans 
Caftilte.  ces  termes.  „  Je  ne  crois  pas ,  dit-il ,  qu’il 
foit  de  la  prudence  de  s’embarquer  dans 
53  une  entreprife  5  où  l’on  rifquera  d’être 
P,  longtems  arrêté,  fans  en  tirer  un  notable 
?3  avantage.  Si  les  conquêtes  qu’on  propo- 
3,  fe  ne  font  ni  certaines ,  ni  d’une  impor- 
3,  tance  à  pouvoir  atterrer  les  ennemis , 
3,  c’eft  fe  mettre  de  gayeté  de  cœur  dans 
3,  un  péril  manifefte  de  ruiner  une  Armée 
3,  aum  formidable.  Et  quelles  fuites  funef- 
3,  tes  n’en  réfultera  - 1  -  il  pas?  La  Sicile,  les 
33  mers  de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  ,  tou- 
3,  te  l’Italie  ,  les  côtes  mêmes  de  l’Efpagne 
3,  dénuées  de  toute  défenfe  ,  fans  reffource  , 
33  ouvertes  aux  courfes  des  barbares  ,  en 
3,  proye  à  leur  fureur  &  à  leurs  brigandages. 
3,  Nulle  acquifition  ,  fi  affurée  qu’elle  puifïè 
3,  être ,  ne  peut ,  à  mon  fens ,  balancer  les 
3,  craintes  trop  légitimes  qu’on  doit  avoir  de 
3,  perdre  les  forces  de  la  ligue.  Ce  que  j’a- 
3,  vance  ici  n’eft  pas  plus  pour  les  intérêts  du 
3,  Roi  mon  maitre ,  que  pour  ceux  de  chacune 
des  Puiffances  confédérées ,  fur  tout  de 
3,  la  République  de  Venife  ,  dont  les  Etats, 
comme  plus  voifins  de  l’ennemi ,  feront 
33  les  premiers  à  reffentir  les  terribles  effets 
,3  d’un  confeil  auffi  dangereux. 

„  On  doit  quelquefois  regarder  comme 
33  une  grande  vi&oire ,  d’empêcher  un  en- 
3,  nemi  puiffant  &  vi&orieux  de  faire  de 
3,  progrès  confidérables.  Nous  fommes  dan 
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„  le  cas,  nous  gagnerons  tout  pendant  cet-  IÎ71. 
”  S  CâmPagpe  à  tenir  en  échec  l’Armée  des  — 
»  Jures.  Ce  fera  le  falut  de  la  Chrétienté, 

,î  de  rabattre  ,  fans  rien  hazarder ,  l’orgueil 
&  l’infolence  de  cette  cruelle  nation ,  au- 
»  dacieufe  par  tant  de  vidoires,  fi  puiffan- 
»  te  fur  mer  par  fes  Flottes  nombreufes , 

„  en  état  de  tout  entreprendre  par  la  prodi- 
„  gieufe  quantité  de  fes  foldats.  Nous  ris- 
„  quons  tout  à  attaquer  ces  barbares  ,  ils 
„  font  dans  leur  propre  pays ,  toutes  leurs 
9)  places  font  bien  fortifiées  ?  &  toujours 
3,  pourvues  de  fortes  garnifons  ôc  bien  aguer- 
,,  ries.  Le  golfe  de  Venife  gémit  des  rava- 
,,  ges  qu  ils  y  ont  faits  il  y  a  peu  de  jours,  Ôc 
j,  où  ils  ont  emmené  tant  de  milliers  d’ames 
„  en  fervitude.  La  fituation  des  deux  parties 
„  n’efl:  pas  égale  ,  ôc  la  nôtre  eft  telle ,  qu’il 
„  ne  nous  efl  pas  permis,  fans  tout  rifquer, 

„  d’abandonner  la  fortune  de  l’Europe  au 
3,  fort  douteux  d’une  bataille  ,  dans  le  def- 
,3  fein  feul  d’afïbiblir  un  peu  les  forces  mari- 
3,  times  des  ennemis.  La  vidoire  même  , 

„  dont  on  fe  flatte  avec  tant  d’aflurance,  ne 
3,  nous  offrira  tout  au  plus  que  quelques 
,3  conquêtes  peu  confidérables.  L’ennemi  a 
3,  des  refïources  fi  promtes  ôc  fi  puiffantes, 
quil  lui  fera  facile  de  reparoitre  en  peu 
„  de  tems  fur  met  plus  fort  que  jamais  , 

„  malgré  fa  défaite  quelque  grande  qu’elle 
>,  pût  être.  Avantage  qui  ne  fe  trouve  pas 
„  de  notre  côté  j  nous  ne  pourrions  pas  fitôt 
„  nous  relever  de  la  perte  d’une  bataille  ,  fi 
3,  Dieu  pour  les  péchez  des  Chrétiens  per- 
3,  mettoit  que  nous  fuflions  vaincus. 

«  Je  fupplie  donc  Votre  Altefiè  Séréniffi- 
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1571.  „  me  de  ne  point  perdre  de  vue  la  perte 
»  i.  „  irréparable  que  feroit  la  Chrétienté ,  les 

„  malheurs  que  la  ruine  de  cette  Armée  trâi- 
55  neroit  à  fa  fuite.  De  quelle  affreufe  révo- 
55  lution  les  Chrétiens  ne  font-ils  pas  mena- 
55  cez.,  fi  d’un  feul  coup  ils  perdent  tant  d’il- 
55  luftres  Commandans5  tant  de  Capitaines 
,5  renommez,  par  leur  valeur  Ôc  leur  expé- 
55  rience  5  tant  de  braves  foldats  5  que  je 
55  puis  fans  exagération  apeller  Délite  de  h 
5,  milice  Chrétienne  5  de  l’habileté  ,  de  la 
55  bravoure  defquels  je  dirai  avec  aflurance 
que  dépend  le  falut  de  la  plus  grande  ôc 
53  de  la  plus  belle  partie  de  l’Europe  ?  Par 
53  la  chute  de  ces  fermes  colonnes  de  la 
33  liberté  de  notre  Continent,  ne  verrons- 
3,  nous  pas  tomber  en  même  tems ,  6c  no- 
53  tre  projet  de  tenir  ferme  contre  la  puiiïan- 
33  ce  des  Turcs  ,  êc  l’efpérance  de  vaincre 
3,  tôt  ou  tard  ces  fiers  Ôc  irréconciliables 
33  ennemis  de  notre  Religion  ?  Je  n’oublie 
35  pas  de  mettre  en  confidération  les  inci- 
3.3  dens  3  que  nous  devons  craindre  des  vents, 
33  des  tempêtes  ,  6c  de  toutes  les  variations 
3,  prefque  certaines  dans  la  faifon  trop  avan- 
33  cée  où  nous  fommes.  Ainfi ,  nous  donner. 
33  tant  de  mouvement  à  chercher  l’Armée 
3,  ennemie  ,  perdre  le  tems  à  nous  mettre  à 
33  fa  pourfuite  3  n’eft  autre  chofe  <jue  de  ten- 
,3  ter  doublement  la  fortune ,  vu  que  nous 
33  nous  trouvons  dans  l’automne,  faifon  qui 
33  ne  promet  fur  mer  que  dangers ,  qu’ora- 
w  ges ,  que  revers  ,  où  échoue  toute  la  pru- 
33  dence  humaine”. 

oppofi-  Toute  la  réputation  du  Grand-Comman- 

ti°n  des  jeur  tout  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  de 
Généraux.  v  3  -  -  -  1  Don 
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Don  Juan,  ne  donnèrent  point  d’autorité  à  1571? 

fon  avis  ,  ce  ne  fut  qu’une  feule  voix  à  le  .  < 

rejetter  ;  les  deux  Généraux  Vénitiens,  Ve- 
nier  6c  Barbarigo,  s’y  oppoférent  fur  tout  a- 
vec  une  vivacité  incroyable.  Ils  furent  fou- 
tenus  par  Orfino,  de  la  Corgnia,  Santa  Fio- 
ré ,  6c  Serbelloné.  Mais  il  n’y  en  eut  aucun 
qui  fit  paroitre  plus  de  chaleur  que  le  Géné¬ 
ral  Colonne  ,  qui  réfuta  le  difcours  du  Com¬ 
mandeur  par  toutes  les  raifons  du  contraire 
les  plus  évidentes  ,  6c  appuyées  des  ordres 
pofitifs  du  Souverain-Pontife  de  cheroher  6c 
de  combattre  l’Armée  ennemie.  Cette  cir- 
conftance  feule  ne  permettoit  pas  à  l’A¬ 
miral  du  St.  Siège  d’adhérer  en  aucune  ma¬ 
nière  au  fentiment  de  Don  Louis  de  Reque- 
fens ,  ainfi  il  le  contredit  avec  d’autant  plus  de 
hardieflè  ,  qu’il  fe  fentoit  autorifé  par  la  dé¬ 
claration  de  tous  les  autres  Commandans. 

Voici  la  fubftance  de  fon  difcours. 

„  A  quel  propos  conclure  une  ligue ,  à  Avis  de 
„  quoi  bon  en  exécuter  les  conditions  avec  Colomie“ 
„  des  peines  incroyables,  dans  quelle  vue 
„  faire  retentir  dans  l’univers  le  bruit  d’une 
„  confédération  ,  la  folemnifer  par  des  feux 
„  de  joye  ,  par  le  fon  des  tambours  6c  des 
„  trompettes ,  par  des  prières  publiques  ,  fi 
„  tant  d’éclat  ?  h  des  dépenfes  aufïi  prodi- 
„  gieufes  ne  doivent  aboutir  qu’à  quelques 
„  décharges  d’artillerie  ,  pour  faluer  les  efea- 
„  dres  des  confédérez  au  moment  de  leur 
„  jon&ion  ?  Ne  feroit-ce  pas  fe  jouer  de  tou- 
„  te  la  Chrétienté  ,  des  Souverains  qui  ont 
?,  figné  la  ligue  ,  de  nous  tous  qui  comman- 
„  dons  leurs  Armées?  On  n’aura  donc  formé  u- 
„  ne  ligue ,  on  n’aura  mis  en  mer  un  armement 

Z  3  ’  „  auffi 
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a  auffi  confidérable  &  qui  coûte  tant  de 
tréfors ,  que  pour  confirmer  l’ennemi  dans 
3,  l’idée  5  qu  il  n’a  déjà  tjue  trop  conçue  ,  du 
5,  peu  de  courage  des  Chrétiens  ;  idee  qui  a 
33  mis  le  comble  à  la  fierté,  à  l’infolence  5  aux 
3,  infultes  des  barbares  ?  Les  Princes  con- 
33  fédérez,  n’ont  eu  fans  doute  de  but  princi- 
„  pal  en  fignant  le  traité  ,  que  de  faire  les 
33  derniers  efforts  >  pour  rabattre  l’orgueil  de 
3,,  l’ennemi,,  commun  du  Chriflianifme  ,  & 
33  lui  faire  éprouver  une  bonne  fois  le  poids 
33  des  armes  &  de  la  puifïànce  des  Princes 
3?  Chrétiens.  Eh.  ce  cruel  ennemi  pourra- t-if 
33  jamais  avoir  lieu  de  nous  craindre ,  fi  nous 
33  réglons  notre  conduite  fur  les  allarmes  du 
33  public  3  fi  nous  nous  effrayons  à  la  vue  dé 
33  la  multitude  innombrable  de  ce  peuple  in- 
3,  fidèle  ?  Ne  comptons  pas  le  nombre  de 
33  fes  foldats ,  &  fans  mefurer  nos  forces 
3,  par  la  quantité ,  tout  inférieurs  que  nous 
3,  fommes  à  cet  égard  ,  marchons  au  corn- 
33  bat  remplis  de  l’efpérance  que  le  CielT 
33  combattra  pour  nous ,  &  animez  par  le* 
33  titre  que  nous  portons  de  foldats  de  Jéfus- 
33  Chrifl  3  qui  combattons  pour  le  foutien. 
33  de  fon  Eglife  >  ôc  qui  réunis  fous  fon  éten- 
33  dard  triomphant,  ne  devons  jamais  appré- 
3,  hender  qu’il  nous  abandonne  ,  que  quand 
,3  nous  manquerons  de  confiance  en  fon  fe- 
„  cours.  Mais  je  ne  veux  point  paroitre 
33  fonder  tellement  toutes  nos  reffources  fur 
,3  les  effets  miraculeux  de  la  toute-puiffance 
3,  divine  3  qu’il  femble  que  je  convienne  que 
3,  les  forces  humaines  ne  font  pas  fuffifantes 
33  pour  fe  commettre  avec  celles  de  l’enne- 
33  mi  de  notre  foi  >  encore  moins  pour  le 

33  vain-- 
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faudrait  avoir  perdu  le  jugement ,  pour 
confeiller  une  bataille  fans  y  voir  de  la 
3,  néceffité,  avec  un  defavantage  manifefte, 
33  &  par  une  épreuve  dangereufe  tenter  la 
33  divine  Providence. 

33  Je  ne  m’imagine  donc  pas  que  notre  Ar- 
33  mée  foit  trop  fbible  3  êc  celle  des  Turcs 
33  trop  forte  ,  pour  qu’on  en  puifïè  conclure 
33  que  nos  affaires  fe  trouvent  dans  une  fitua- 
33  tion  au/E  defefpérée.  Nous  avons  plus  de 
33  deux  cens  galères  bien  pourvues ,  bien 
33  équipées  5  même  en  beaucoup  meilleur 
,3  état  que  celles  des  Turcs  >  au  dire  des  per- 
33  fonnes  entendues  fur  ce  fait  N’eft-ce  pas 
33  un  avantage  qui  répare  la  fupériorité  du 
3.3  nombre  des  ennemis  ,  fuppofé  qu’il  foit 
33  vrai  3  comme  on  le  publie  3  qu’ils  ont  trois 
33  cens  bâtimens  ?  Pourquoi  nous  faire  un 
33  fantôme  de  cette  multitude  de  vaiffeaux  ? 
33  Ignorons-nous  que  les  Turcs  les  ont  raf- 
33  femblez,  de  tous  les  coins  de  leur  Empire  r 
w  ôc  que  pour  faire  nombre  ils  ont  pris  juf- 
3,  qu’aux  plus  petits  brigantins  de  corfaires, 
33  plus  propres  à  faire  un  coup  de  main  ôc 
3,  à  prendre  la  fuite  ?  qu’à  foutenir  un  com- 
33  bat  ?  La  valeur  de  nos  foldats  5  dont  nous 
3,  avons  un  nombre  fuffîfant  ôc  d’une  grande 
3,  expérience  dans  le  métier  de  la  guerre  > 
33  doit  mettre  de  notre  côté  toute  la  fupério- 
3,  té  fur  un  ennemi  3  qui  avec  des  milliers 
„  de  combattans  n’a  pu  fouvent  réfifter  à 
,3  une  poignée  de  Chrétiens.  Aujourd’hui 
33  nous  eft-il  permis  de  nous  croire  infé- 
33  rieurs  en  nombre  5  pour  peu  que  nous  faf- 
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3,  vaincre.  A  Dieu  ne  plaife  que  j’aye  une 
33  pareille  penfée  5  je  crois  au  contraire  qu’il 
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1571*  3^  lions  attention  à  la  qualité  de  l’une  6c  Fau- 

- - tre  Armées  navales  quant  aux  vaifleaux,  fi 

>5  meme  nous  nous  bornons  à  ce  que  Mon- 
»  fieur  le  Commandeur  vient  de  nous  aflu- 
S?  rer 3  que  nous  avons  ici  la  fleur  de  la  mi- 
lice  Chrétienne  ?  £h  à  quoi  donc  ,  je  ne 
33  crains  pas  de  le  répéter  ,  à  quoi  aura  fervi 
v>  l’union  d’une  aufli  grande  quantité  de  vaifl. 
y>  féaux  y  d’une  Noblelfe  aufli  illuftre  6c  aufli’ 
nombreufe  ?  de  combattans  aufli  braves  6c 
„  aufli  aguerris  ?  Quel  aura  été  le  fruit  de  tant 
de  trélors  conlommez,  à  faire  parade  d’un 
armement  aufli  conlidérable  5  pour  nous 
te  contenter  de  découvrir  l’ennemi  avec  des 
33  lunettes  de  longue  vue  ?  N’aurons-nous 
33  donc  fait  gémir  la  mer  fous  Je  poids  de 
>3  nos  navires  5  que  pour  épouvanter  l’enne- 
>3  mi  par  la  renommée  de  nos  forces ,  làns 
33  avoir  la  hardiefle  de  nous  en  approcher  ?  6c 
33  pour  nous  mettre  en  fureté ,  après  avoir 
3?  vu  ce  même  ennemi  inébranlable  au  bruit 
33  de  nos  immenfes  préparatifs? 

33  Mais  fi  l’on  ne  doit  pas  porter  un  ju- 
33  gement  aufli  defavantageux  à  notre  répu- 
33  tation  3  la  lâuverons-nous  par  le  prétexte 
3,  de  nous  maintenir  en  état  de  fixer  les 
3,  conquêtes  des  Turcs  dans  l’ile  de  Chipre> 
33  &  de  les  empêcher  de  porter  le  fer  6c  le 
3,  feu  fur  toutes  les  côtes  5  dans  ces  miféra- 
33  blés  Iles  3  expofees  a  la  fureur  de  ces  bar- 
33  bares  ?  Non  3  nous  avons  des  obligations 
33  bién  plus  importantes  6c  plus  indifpenfa- 
33  blés  3  nous  îommes  obligez  de  vanger 
33  tant  d’injures  3  que  nous  avons  reçues  de 
33  ces  Infidèles  acharnez  à  notre  ruine.  Nous 
te  devons  nous  réveiller  de  cette  profonde 

^  33  léthar« 
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5>  léthargie,  qui  a  t-enu  fi  longtems  les  ar-  I571* 
,,  mes  des  Chrétiens  dans  une  honteufe  inac-  * 

,,  tion  ,  nous  devons  nous  porter  avec  ar- 
„  deur  à  ces  hautes  entreprifes  ,  à  ces  faits 
„  héroïques ,  qui  puiffent  nous  rendre  dignes 
„  de  nos  glorieux  ancêtres.  En  effet >  de 
„  quelle  plus  grande  infamie  pouvons-nous  à 
„  préfent  couvrir  le  nom  Chrétien,  fi,  après 
„  tant  d’appareil  fait  deux  fois  dans  l’efpace 
„  de  quelques  mois ,  nous  avons  la  lâcheté 
„  de  ne  point  paroitre  en  face  de  l’enne- 
„  mi  j  bien  plus ,  de  n’ofer  pas  nous  tenir 
„  dans  fon  voifinage  ?  Hé  quelle  efpé rance 
,3  nous  reftera-t-il  de  délivrer  le  Royaume  de 
3,  Chipre?  Quelle  idée  l’univers  pourra- 1 -il 
3,  concevoir  de  nous  ?  Pour  Dieu  >  ne  nous 
3,  abandonnons  pas  à  ces  frayeurs  chimérï- 
„  ques  ,  ne  laiffons  pas  abattre  notre  coura- 
3,  ge  par  l’idée  imaginaire  de  notre  foibleffe. 

3,  N’eftimons  pas  fi  peu  de  chofe  les  forte- 
33  reffes  ,  qui  défendent  l’entrée  des  rivières  3 
33  que  'poffédent  le  Roi  Catholique  &  la 
3,  République  de  Venife,  pour  les  croire  en- 
33  tre  les  mains  de  l’ennemi ,  dès  l’inftant 
„  que  notre  Flotte  aura  été  battue  ,  fi  ce 
3,  malheur  arrive.  Autrefois  toute  la  force  5 
3,  toute  la  fureté  des  Etats  conûfloit  dans  les 
3,  Armées  de  terre  &  de  mer  :  depuis  qu’on 
33  a  trouvé  l’art  de  défendre  l’entrée  d’un 
33  pays  par  le  moyen  des  ports  &  des  forte- 
3,  reffes,  revêtus  d’ouvrages  capables  d’arrê- 
„  ter  une  multitude  d’hommes  ,  on  s’embar- 
3,  rafle  peu  de  perdre  une  bataille.  La  vie- 
3,  toire  ne  donne  guéres  plus  de  facilité  de 
3,  faire  quelque  conquête  importante  dans  les 
33  domaines  des  vaincus  ,  les  places  fortes 
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’*Î7*-  »  font  autant  de  barrières  qui  tiennent  long- 

— 53  tems  contre  la  bonne  fortune  du  vain- 
„  queur  y  &  à  la  faveur  de  cette  réfiftance 
35  le  Prince  battu  remet  une  Armée  fur  pié, 
3,  reparoît  en  campagne  5  &c  fe  voit  en  état 
33  de  réparer  fès  pertes*  Ce  que  j’avance 
3,  n’eft  -  il  pas  confirmé  par  ce  qui  vient  de 
33  fe  paffer  dans  le  Royaume  de  Chipre  ? 
33  Malgré  l’éloignement  de  fes  Souverains  >. 
33  deux  fortereffes  feules  ,  encore  affez  mal. 
3,  pourvues  ,  ont  fait  une  défenfe  de  plus 
33  d’une  année.  Après  cet  exemple  5  avons- 
33  nous  raifon  de  craindre  que  tant  de  lieux 
33  extrêmement  fortifiez  fur  les  côtes  du  gol- 
33  fe  3  fur  les  mers  de  Naples  &  de  Sicile, 
33  deviennent  fans  coup  férir  la  proye  des  ar- 
33  mes  Ottomanes  ,  fuppofé  qu’elles  ayent  le 
33  bonheur  de  défaire  notre  Armée  ? 

3,  Ce  peu  de  réflexions  fuffit  pour  faire 
33  voir  que  le  péril  n’eft  ni  fi  grand  ni  fi  ma- 
33  nifefte  5  que  Monfieur  le  Commandeur 
33  s’eft  efforcé  de  nous  le  prouver  3  en  cas 
33  que  nous  ayons  du  defïbus  dans  une  ba- 
33  taille.  La  fuite  naturelle  de  mon  difcours 
33  m’oblige  de  difcuter  l’importance,  je  dirai 
3,  plus ,  la  néceffité  abfolue  de  tenter  le  ha- 
33  zard  d’un  combat ,  &  cette  démonftration 
3,  me  conduira  à  faire  voir  la  certitude  des 

2,  conquêtes  qui  ne  peuvent  nous  échaper,  fi 
33  la  viétoire  fe  déclare  pour  nous,,  Il  ne  fe- 

3,  ra  jamais  poflible  de  réfréner  l’infolence 
3,  des  Turcs  ,  on  ne  pourra  jamais  les  enta- 
3,  mer  par  aucun  endroit ,  fi  nous  les  laiffons 
a,  maitres  de  la  mer  ,  &  n’eft-ce  pas  leur  en 
33  abandonner  l’empire,  que  de  n’ofer  les  at- 
22  laquer  >  même  avec  des  forces  convena- 

w  blés } 


Par-TieILivreXX!!.  fjp 

„  blés  ?  Fuir  la  vue  de  l’ennemi  ,  qu’eft-ce 
33  autre  chofe  que  craindre  une  défaite  ?  Cet-  " 
33  te  crainte  a  les  fuites  les  plus  funeftes  5 
33  non  feulement  elle  rend  les  ennemis  mai- 
3,  très  de  la  campagne  ,  non  feulement  elle 
„  accroît  leurs  forces  6c  leur  audace  ,  elle 
33  abat  encore  entièrement  le  courage  des 
,3  Sujets  3  elle  leur  fournit  un  prétexte  légiti- 
33  me  de  prendre  un  parti  très  préjudiciable 
33  aux  intérêts  de  la  caufe  commune.  C’eÆ 
33  donc  un  devoir  ,  une  néceilité  indifpenfa- 
3,  ble  3  de  courir  à  la  rencontre  de  l’Armée 
33  ennemie  5  6c  pour  rehauflfer  le  cœur  des- 
3,  Chrétiens  ,  6c  pour  abaiffer  l’orgueil  des 
33  Infidèles.  Dès  qu’on  fera  en  leur  préfen- 
33  ce  3  il  faut  fans  balancer  les  combattre  * 
33  avec  une  ferme  efpérance  d’obtenir  la  vie- 
33  toire?  moyennant  l’aide  du  Tout-puiiTantj 
33  ôc  le  concours  des  caufès  humaines.  Mais 
33  ce  qui  devient  le  plus  important  pour 
3,  nous  3  foyons  fermement  perfuadez.  qu’if 
33  n’y  a  point  d’autre  moyen  de  fauver  la  ré- 
33  putation  6c  l’honneur  du  nom  Chrétien  6c. 
n  des  Princes  nos  fouverains.  Tout  l’univers- 
33  fait  les  prodigieux  armemens  que  nos  mai- 
33  très  ont  faits  deux  années  confécutives  a- 
3,  vec  des  dépenfes  incroyables  y  la  renom- 
33  mée  a  répandu  le  bruit1  du  grand  deffein 
,3.  des  confédérée  d’en  venir  a  une  aéfcion 
3,  générale  avec  les  Turcs:  fi  par  une  retrait 
33  te  à  contre-tems  nous  donnons  des  fignes 
33  manifeftes  die  peur ,  je  ne  vois  pas  corn- 
33  ment  on  pourra  fe  mettre  à  couvert  du  re- 
33  proche  >  ou  d’avoir  manqué  de  conduite  y 
33  ou  d’une  lâcheté  extraordinaire.  Toutes 
»  les  raifbns  imaginables  nous  forcent  donc 

- -  ~  „-.de: 
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*57 x-  de  tenter  le  fort  d’une  bataille  ,  le  bien  de 
-  53  la  caufe  commune ,  notre  propre  honneur 

33  que  par  là  nous  mettons  à  couvert  de  tout 
33  blâme  &  d’une  honte  immortelle.  Notre 
33  défaite  ne  peut  jamais  etre  fuivie  de  per- 
33  tes  auiïi  considérables  &c  aufîi  rapides,  que 
33  Moniteur  le  Commandeur  a  voulu  nous  le 
33  faire  entendre.  Une  victoire  nous  promet 
33  les  plus  importantes  conquêtes,  fi  nous  fa- 
33  vons  iur  le  champ  nous  prévaloir  de  notre 
33  fortune ,  & ,  fécondant  le  bras  du  Ciel  par 
notre  prudence  ,  par  notre  activité  ,  re- 
3,  cueillir  tous  les  fruits  d’un  événement  aufii 
33  avantageux  ,  pour  répondre  à  l’attente  > 
33  aux  voeux  3  aux  prières  de  toute  la  Chré- 
_  /  3,  tienté 

1.  I!  J.  •  1  ^  pas  entre  c es  deux 

avis  3  les  raifons  de  Colonne  prévalurent  iur 

Son  cœur.  Ce  Prince,  en  qui,  quoique  dans 
la  fleur  de  fon  âge  ,  brilloient  la  grandeur 
dame,  1  élévation  d’efprit ,  l’inclination  guer- 
nere  du  grand  Empereur  dont  il  avoit  reçu 
la  naiflànce  ,  ie  ientit  traniporté  à  ce  dernier 
difeours.  Son  goût  naturel  pour  la  gloire  ne 
lui  permit  pas  de  ne  pas  iuivre  le  fentiment 
d  un  Capitaine  illuftre  par  fes  adions,  appuyé 
de  plus  avec  la  dernière  chaleur  par  les  Gé- 

/  •  j  ^  ^  l’expérience  dans  le 

metier  des  armes  rendoit  le  fufFrao-e  refpec- 
table.  Ainfi  ,  quelque  eftime  qu'il'pût  avoir 
pour  le  Grand-Commandeur  ,  que  Philippe 
avoit  mis  auprès  de  fa  perfonne  comme  un 
gouverneur  &  un  guide  ,  avec  ordre  de  le 
conduire  en  tout  fur  fes  confeils,  il  embralTa 
aveuglement  celui  de  Colonne ,  &  fit  faire 
voile  fans  autre  délai  j  pour  aller  chercher  la 

Flotte 
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Flotte  Ottomane.  Il  eut  la  joye  de  voir  fa  ré-  I57ï* 
folution  reçue  avec  un  applaudiffement  gé- —  ■-  ■  ■- 
néral  ,  l’Armée  partit  de  Corfou  ,  &  après 
avoir  traverfé  le  canal  par  un  vent  frais ,  elle 
alla  jetter  l’ancre  à  Geminizze  ,  bon  port  & 
affez  vafte  pour  y  tenir  la  Flotte. 

Dans  cette  rade  il  fe  paffa  une  affaire,  qui  Yenier 
produifit  beaucoup  d’aigreur  entre  les  Géné-faitPendre 
raux.  Ils  étoient  convenus ,  pour  mieux  pour-  SidaS!** 
voir  à  la  fourniture  de  l’Armée,  de  diftribuer 
quelques  compagnies  de  foldats  ;du  Roi  d’Ef- 
pagne  fur  les  galères  Vénitiennes.  Ce  régle¬ 
ment  donna  lieu  à  une  querelle ,  je  ne  fai  à 
quelle  occafion,  entre  les  foldats  d’une  com¬ 
pagnie  d’italiens  commandée  par  Muzio 
Tortona,  Capitaine  à  la  folde  de  Sa  Majefté 
Catholique ,  qui  avoit  fon  pofle  fur  la  galère 
d’André  Calergi  Candiot.  On  prit  les  ar¬ 
mes  ,  &  il  y  eut  quelques  perfonnes  de 
tuées.  Venier  ,  averti  de  ce  defordre,  en¬ 
voya  fur  le  champ  fon  Amiral  avec  quelques 
Officiers  &  foldats  de  l’étendard,  pour  ap- 
paifer  le  tumulte.  Muzio  fit  mettre  fa  com¬ 
pagnie  fous  les  armes,  &  non  content  de  re- 
fufèr  d’obéir  aux  ordres  du  Général ,  il  fit 
feu  fur  les  Vénitiens ,  dont  plufieurs  furent 
très  maltraitez  ,  &  l’Amiral  même  fut  en 
danger  de  la  vie  ôc  reçut  une  blefïure  dange- 
reufe.  Venier  ,  dont  la  galère  étoit  dans  le 
voifinage  ,  crut  qu’une  violence  de  cette  na¬ 
ture  paffée  fous  /es  yeux  bleffoit  le  refpeéb 
dû  à  fa  dignité ,  il  fit  emprifonner  le  Capitai¬ 
ne  Müzio  ,  fon  Enfeigne,  &  fon  Sergent, 
comme  auteurs  de  la  fédition ,  &  les  fit  pen¬ 
dre  fans  autre  forme  de  procès  à  l’antenne 
de  fa  galère.  Exécution  qu’il  ordonna  ,  dans 

Z  7  & 
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la  penfée  qu’un  exemple  de  févérité  fait 
plus  d’effet  fer  l’efprit  des  foldats  que  cent 
loix. 

Don  Juan  fut  très  offenfé  de  Faction  du 
Général  Vénitien,  6c  il  en  marqua  en -public 
fbn  reffentiment  avec  toute  l’aigreur  imagi¬ 
nable.  Il  fe  plaignoit  de  ce  que  Venier  non 
feulement  n’avoit  pas  renvoyé  les  coupables 
à  fon  jugement ,  comme  il  prétendoit  qu’il 
y  étoit  obligé  par  toute  forte  de  devoirs , 
mais  encore  que  ,  contre  le  refpeâ:  6c  la  dé-* 
férence  qu’il  devoit  à  fon  Généraliffime ,  6c 
fàns  avoir  égard  au  rang  6c  à  la  perfonne  de 
Sforce  fon  Colonel  qu’il  lui  avoit  envoyé 
pour  prendre  connoiffance  de  cette  affaire,  il 
avoit  chaffé  cet  Officier  avec  des  menaces  6c 
des  injures.  En  un  moment  toute  l’Armée  fut 
dans  une  agitation  extraordinaire  j  les  Efpa- 
gnols  ,  fe  reputant  infeltez  en  la  perfonne  de 
leur  Prince  ,  paroifïoient  fe  préparer  à  la  van- 
geancei  6c  les  Vénitiens, réfolus  de  repouffer 
k  force  par  la  force  ,  fe  mettoient  en  fltua-  ' 
tion  de  fe  défendre. 

Tout  étoit  à  craindre  de  ces  mouvement 
Colonne ,  quoique  choqué  lui-même  perfon- 
nellement  du  procédé  de  Venier,  interpofa 
fes  foins  6c  fon  crédit  pour  affoupir  ce  diffé¬ 
rend  dès  fa  naiffançe  ,  6c  avant  que  l’aigreur 
des  efprits  ne  fût  plus  fufceptible  de  récon¬ 
ciliation.  Barbarigo  de  fon  côté  n’épargna 
rien  dans  la  même  vue ,  6c  comme  il  avoit 
tous  les  talens  propres  à  fe  faire  écouter  , 
cette  douceur  qui  entraine  ,  une  éloquence, 
fupérieure  ,  tout  l’efprit ,  toute  la  fineffe  , 
tout  le  bon  fens  capables  de  donner  de  l’au¬ 
torité  ,  il  engagea  enfin  Don  Jua&à  fàçrifier 
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le  point -d’honneur  &  fa  délicateffe  au  bien  1571* 

général  de  la  Chrétienté.  Mais  ce  Prince  ne  - . . 

lailïa  pas  d’informer  le  Sénat  de  ce  qui  ve- 
noit  de  le  palier,  par  une  felouque  qu’il  en¬ 
voya  exprès  à  Venife  ,  &  néanmoins  il  dé¬ 
clara  qu’il  ne  vouloit  plus  traiter  d’aucune  af¬ 
faire  avec  Venier  ,  ni  comme  perfonne  pri¬ 
vée  ,  ni  fous  la  qualité  de  Général.  11  n’y 
eut  pas  moyen  de  lui  faire  accepter  d’autre 
tempérament ,  ainfî  Barbarigo  entra  par  in¬ 
térim  en  exercice  de  la  charge  d’ Amiral  , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  de 
la  République. 

Le  5.  d’Oétobre  l’Armée  Chrétienne  le-  Confeil 
va  l’ancre ,  &  tourna  la  proue  vers  le  gol- 
fe  de  Lepante.  Il  arriva  dans  la  marche  que 
quelques  galères  ne  gardèrent  pas  leurs  rangs, 
d’abord  on  fit  punir  févérement  quelques 
coupables  ,  enfuite  pour  prévenir  un  pareil 
defordre  il  fut  réglé  qu’à  chaque  vingtaine 
de  bâtimens  il  y  auroit  un  Chef  qui  les  tien- 
droit  dans  leurs  polies  £c  dans  une  exaéte 
difcipline.  Le  lendemain  au  matin  à  l’aube 
du  jour  on  découvrit  la  Flotte  ennemie,  à  la 
vue  des  écueils  de  Curzolari.  Les  Géné¬ 
raux  Mahométans  étoient  fort  partagez  fur 
le  parti  qu’ils  dévoient  prendre  ,  ou  d’en 
venir  aux  mains  avec  les  Chrétiens  ,  on 
d’éviter  la  bataille.  Siloé ,  Sangiac  d’Alexan¬ 
drie  ,  Officier  d’une  grande  expérience  ,  la 
dilfuada  ouvertement  ,  &  dit  qu’il  ne  con- 
venoit  en  aucune  manière  de  hazarder  d’un 
feul  coup  la  fortune  de  l’Empire  ,  acquife 
par  tant  de  victoires  ,  ôc  par  les  dernières 
conquêtes  faites  dans  l’Ile  de  Chipxe.  Il  lou- 
tint  qu’après  avoir  gagné  ce  Royaume  avec 

tant 
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1571.  tant  de  bonheur  ,  c’étoit  une  imprudence 
impardonnable  de  tenter  le  hazard  des  com¬ 
bats  ,  6c  de  s’expofer  à  perdre  par  une  feu¬ 
le  adion  tout  ce  qu’on  avoit  acquis.  Au 
contraire  Ali  ,  Généraliflime  de  U  Flotte  Ot¬ 
tomane,  affura  que  les  Infidèles  étoient  fi  dé¬ 
concertez  ,  fi  atterrez  des  grandes  pertes 
qu’ils  venoient  de  faire  ,  qu’à  peine  ils  au¬ 
raient  la  hardieffe  de  foutenir  la  vue  de  la 
formidable  6c  triomphante  Armée  du  Grand- 
Seigneur.  Il  ajouta  que  dans  la  fituation  où 
fe  trouvoient  les  deux  partis  ,  les  Ottomans 
toujours  vainqueurs ,  les  Chrétiens  fans  force 
6c  fans  courage ,  ce  ferait  une  honte  ineflà- 
çable  de  rallentir ,  par  une  lâche  réfolution  , 
le  cours  des  victoires  de  l’Empire  ,  6c  par 
une  fuite  de  confeils  bas  6c  indignes  de  gens 
de  cœur ,  détruire  en  un  moment  les  faveurs 
confiantes  de  la  fortune. 

Meuve.  Sans  autre  délibération  ,  l’Amiral ,  après 
ment  de  avoir  renforcé  fes  troupes  de  fix  mille  Spa- 
Turquet  ^is ,  fortit  du  port  de  Lepante  avec  deux 
cens  galères  légères  ,  pareil  nombre  de  ga- 
liottes,  fuftes,  6c  autres  bâtimens  inférieurs. 
Il  afiïgna  le  commandement  de  la  ligne  droi¬ 
te  à  Siloé ,  il  mit  à  la  tête  de  la  gauche 
Uluzzali  Roi  d’Alger  ,  6c  lui  avec  Portail 
6c  cent  galères  il  prit  fan  pofte  au  centre. 
En  cet  ordre  l’Armée  fit  voile  ,  6c  arriva 
le  lendemain  à  Galata  ,  d’où  elle  cingla  vers 
Cefalonie. 

Don  Juan  Le  jour  de  la  fameufe  bataille  de  Lepante 
réfout  la  fut  celui  de  la  fête  de  Sainte  Juftine  :  l’air 
bataille,  étoit  doux  6c  ferain  ,  6c  la  mer  calme  pa¬ 
rai  (Toit  gémir  fous  le  poids  de  deux  Flottes 
aulfi  nombreufès.  Le  Grand-Commandeur 
;  '  ""  "  "  de 
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de  Caftille,  toujours  ferme  dans  fon  premier  1571* 
fentiment  de  ne  rien  hazarder  de  quelque  " 
manière  que  ce  fût  ,  revint  à  la  charge  au¬ 
près  de  Don  Juan,  6c  fit  tous  fes  efforts  pour 
diffuader  ce  Prince  de  fuivre  les  mouvemens 
de  fon  courage ,  fans  fonger  qu’on  étoit  alors 
dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  plus  éviter  le  * 
combat.  Audi  Don  Juan  lui  répondit  avec 
une  généreufe  hardieffe,  que  ce  n’fétoit  plus 
le  tems  de  délibérer  6c  de  prendre  confeil, 
qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  l’exécution  , 
qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  perdre  le  tems 
en  paroles  ,  qu’il  falloit  agir.  Auffitôt  il  fit 
arborer  fur  fa  galère  l’étendard  de  la  ligue, 

6c  par  un  coup  de  canon  il  avertit  la  Flotte 
de  fe  tenir  dans  les  rangs  afîignez  à  chaque 
efcadre  }  tout  de  fuite  il  donna  le  lignai  de 
la  bataille  ,  qui  fut  reçu  de  toute  l’Armée 
avec  un  applaudiffement  6c  des  cris  de  joye, 
qui  fembloient  être  un  préfage  affuré  de  la 
viétoire.  Les  Généraux  montez  fur  des  fré¬ 
gates  alloient  de  ligne  en  ligne  animer  les 
foldats  à  faire  leur  devoir  ,  par  les  motifs  de 
l’honneur,  de  la  gloire ,  de  la  patrie,  de  la  li¬ 
berté  ,  de  la  Religion. 

Les  Turcs  acceptèrent  la  bataille  avec  Elle' fc 
une  égale  ardeur.  Elle  fe  donna  avec  toute  donûCo  _ 
la  fierté  ,  toute  la  bravoure  imaginables  des 
deux  cotez.  D’abord  la  perte  fut  égale  ,  le 
carnage  horrible  ,  6c  l’événement  longtems 
douteux.  Les  foldats  de  l’une  6c  l’autre  na¬ 
tions  ,  animez  par  la  haine  réciproque  qu’el¬ 
les  reçoivent  avec  la  naiffance,  ne  mettoient 
point  de  bornes  à  leur  courage  ,  6c  cou- 
roient  affronter  les  plus  grands  dangers.  En 
peu  de  tems  cette  animolité  préfenta  le  plus 

affreux 
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1571.  affreux  fpe&acle  ,  une  multitude  de  combât- 
'  tans  réduits  en  cendres  par  les  flammes  ,  un 
nombre  d’autres  précipitez,  dans  la  mer  6c 
enfevelis  dans  les  flots.  Le  retentiffement 
des  coups  de  canon  ,  le  fifHement  des  mous- 
quetades  >  les  hurlemens  des  Turcs  enragez. 
de  leur  défaite  ,  le  brouillard  épais  que  for- 
moit  la  fumée  qui  obfcurciffoit  entièrement 
le  foleil  5  les  cris  lamentables  des  bleffez  6c 
des  mourans  ,  les  gémiffemens  de  ceux  qui  fe 
noyoient,  rempliffoient  l’air  d’une  mufîque 
infernale,  6c  dans  ies  plus  profondes  ténèbres 
on  ne  voyoit  que  flamme  ,  on  n’entendoit 
que  lamentations  perçantes, 
la  Réale  Don  Juan  6c  Venier  inveftirent  enfemble 
Ottomane  la  Réale  Ottomane  ,  laquelle  promtement 
Oon/iwn.^ecoume  Caracoza  Commandant  de  V al¬ 
loua  6c  par  le  Bacha  de  Metelin,  foutint  l’at-4 
taque  avec  toute  la  vigueur  imaginable.  La 
viétoire  balançoit  entre  les  deux  Amiraux  , 
iorfque  le  Marquis  de  Ste.  Croix,  qui  étoit  à 
Parriére-garde  ,  vit  le  choc  furieux  des  deux 
Capitanes  fans  qu’aucune  pût  prendre  l’avan¬ 
tage  fur  fon  ennemie  ,  6c  il  courut  à  toutes 
rames  au  fecours  des  Chrétiens.  Son  arrivée 
;  décida  l’affaire ,  la  Réale  Ottomane  rendit 
enfuite  peu  de  combat ,  6c  fut  prife.  Sur  le 
champ  le  Prince  fit  abattre  l’étendard  du 
Croiffant ,,  6c  mettre  en  fà  place  celui  de  la 
Croix.  En  même  tems  il  fit  couper  la  tête  à 
Ali  ,  6c  la  fit  planter  au  bout  d’une  pique  à 
la  vue  des  deux  Armées  ,  pour  redoubler  le 
courage  des  vainqueurs  ,.  6c  imprimer  de  la 
terreur  aux  vaincus. 

Déroute  Pendant  que  les  Généraliffimes  étoient 
da  corps  aux  mains  ,  on  gagna  les  galères  de  Portau 

6c 
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êc  de  Caracoza ,  le  premier  fe  jetta  dans  1571? 

une  barque  ôc  prit  la  fuite  ,  l’autre  mourut  _ - 

en  brave  homme  les  armes  à  la  main.  La  de  bataille 
prife  de  la  Réale  Ottomane  caufa  la  dé-des  Turcs* 
route  de  tout  le  corps  de  bataille  des  Turcs, 
dont  il  ne  refia  que  trente  galères,  qui  fe 
réunirent  pour  gagner  la  terre.  Mais  Que- 
rini  les  fuivit  de  n  près ,  qu’il  leur  coupa  le 
chemin.  Il  n’eut  point  de  peine  à  s’en  ren¬ 
dre  maitre,  les  Mahométans  les  abandonnè¬ 
rent  aux  Chrétiens ,  ôc  fautèrent  dans  l’eau 
pour  fe  fauver. 

Voilà  ce  qui  fè  pafïbit  du  côté  de  la  terre.  Mort  de' 
En  pleine  mer  le  combat  étoit  beaucoup  Baïbaïl£°* 
plus  fanglant ,  plus  foutenu  ,  ôc  plus  dou¬ 
teux  ÿ  mais  vers  les  côtes  les  cris  de  viétoi- 
re  que  pouffoient  les  Chrétiens,  annonçoient 
avec  éclat  la  défaite  des  Infidèles.  Barbari- 
go ,  affailli  par  fix  g|léres ,  fe  défendit  avec 
une  intrépidité  di^ne*  des  plus  grands  élo¬ 
ges  ,  ôc  tout  bleffe  qu’il  étoit  d’un  coup  de 
flèche  dans  l’œil  gauche  ,  il  ne  voulut  ja¬ 
mais  fortir  de  la  mêlée  qu’après  avoir  vu  la 
viétoire  du  côté  des  liens.  Il  perdit  glorieu- 
fement  la  vie  dans  cette  a&ion  ,  de  même 
que  Marin  Contarini  fon  neveu  ,  qui  étoit 
venu  à  fon  fecours. 

A  la  ligne  droite  on  continuoit  à  fe  battre  combat 
avec  autant  de  valeur  Ôc  d’acharnement 
mais  avec  plus  de  perte  ôc  de  danger  pour  oue* 
les  Chrétiens.  Uluzzali,  à  la  tête  d’un  gros 
détachement  de  fon  efcadre ,  avoit  réduit  aux 
dernières  extrêmitez  quinze  galères  tant  Ef. 
pagnoles  que  Vénitiennes,  parmi  lefquelles 
fe  trouva  la  Capitane  de  Malte  ,  qui ,  après 
avoir  été  au  pouvoir  des  Turcs,  futreprife 
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1 57I?  par  les  conferves  6c  par  le  courage  des  Che- 
- - - valiers.  Doria  amena  en  diligence  une  gref¬ 
fe  efcadre  au  fecours  des  Chrétiens  ,  qui 
Üouffroient  beaucoup  de  ce  côté,  6c  qui  mê¬ 
me  fort  affoiblis  par  leurs  pertes  fe  voyoient 
au  moment  de  fuccomber.  L’arrivée  de  ce 
renfort  rétablit  leurs  affaires,  6c  Uluzzali  à 
fon  tour  fut  réduit  à  pourvoir  à  fa  fureté 
Fuite d’u- par  la  fuite.  C’eft  le  parti  qu’il  prit:  il  avoit 
hizzali.  autour  de  lui  les  bâtimens  d’Alger  6c  plu- 
fieurs  autres  encore  en  fort  bon  état  ^  com¬ 
me  le  paffage  étoit  ouvert ,  il  eut  la  facilité 
de  palier  au  travers  de  l’efcadre  de  Do¬ 
ria  ,  6c  tourna  avec  trente  galères  vers 
Curzolari  pour  s’y  affurer  une  retraite.  Les 
autres  galères  de  fa  ligne  moins  agiles 
ne  purent  le  fuivre  ,  les  Chrétiens  les  en¬ 
vironnèrent  ,  6c  elles  devinrent  la  proye  des 
vainqueurs. 

Aftien  vi-  Dans  ce  choc  il  fe  paflà  une  aétion  qui 
goureufe.  mérite  d’être  rapportée.  La  galère  de  Benoit 
Soranzo  ,  après  un  combat  des  plus  opiniâ¬ 
trez  6c  des  plus  fanglans ,  ne  voyoit  plus  de 
moyen  de  fe  garentir  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Le  Lieutenant  de  So¬ 
ranzo,  homme  de  cœur  jufqu’à  l’intrépidité, 
fc  voyant  vaincu  6c  fans  efpérance  d’être  al- 
fez  promtement  fecouru,  (c’étoit  avant  l’ar¬ 
rivée  de  Doria)  d’ailleurs  dans  l’incertitude 
du  fuccès  de  ce  combat ,  aima  mieux  mou¬ 
rir  libre  ,  que  de  vivre  dans  un  dur  efcla-r 
vage.  11  prit  le  tems  que  les  Turcs  étoient 
déjà  entrez  dans  la  galère  pour  s’en  mettre 
en  pofïèfiion  ,  6c  après  avoir  mis  le  feu  aux 
poudres  ,  il  fit  fauter  le  bâtiment  6c  tous 
ceux  qui  étoient  dedans ,  facrifiant  ainfi  amis 
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ôc  ennemis  à  fon  defefpoîr  ôc  à  l’horreur  1571. 
de  la  fervitude.  —  .  ■« 

La  bataille  dura  cinq  heures  ,  ôc  le  car-  Déroute 
nage  fut  li  grand,  que  la  mer  en  devint  rou-J”1 flotte6 
ge.  Les  deux  nations  pouffèrent  avec  tant  Turque, 
d’acharnement  l’animofité  ôc  la  fureur  ,  que 
les  foldats  fe  mêloient  même  dans  l’eau ,  qui 
étoit  couverte  de  mourans  ,  pour  avoir  le 
barbare  plaifir  de  s’arracher  impitoyablement 
un  refte  de  vie.  Après  la  fuite  d’Uluzzali, 
le  fort  des  combattans  ne  fut  plus  douteux, 
les  Chrétiens  ne  rencontrèrent  plus  d’obfta- 
cle  qui  les  empêchât  de  pourfuivre  leur  vic¬ 
toire.  C’eft  la  plus  complette  qui  fe  foit 
remportée  fur  les  Mahométans  ,  fur  lesquels 
on  avoit  cru  jufques  là  avoir  une  fupériorité 
confidérable  ,  lorsqu’on  avoit  fait  une  vigou- 
reufe  réfiftance ,  ou  quand  on  fortoit  d’un 
combat  à  perte  égale*  Le  jour  étoit  déjà 
fur  fon  déclin  ,  ôc  il  ne  reftoit  aux  vain¬ 
queurs  qu’à  recueillir  les  premiers  fruits  d’u¬ 
ne  viéloire  auffi  importante  ,  ils  fe  mirent  à 
courir  tout  ce  trajet  de  mer;  où  la  ligne 
gauche  avoit  foutenu  un  fi  rude  combat.  Ce 
canton  de  mer  avoit  pris  la  teinture  du 
fimg  ,  ce  qu’on  ne  pouvoit  voir  fans  hor¬ 
reur  ,  ôc  il  étoit  tellement  couvert  de  vaif- 
feaux  fracaffez  ,  de  voiles ,  de  rames  ,  de 
mâts,  ôc  de  timons,  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
de  diftinguer  les  ondes.  Cinq  mille  Chrétiens 
périrent  dans  cette  aétion  ,  ôc  il  y  en  eut 
autant  de  bleffez.  Les  Turcs  y  laifférent 
trente  mille  hommes  tuez,  entre  autres  Ali 
Bacha  leur  Général ,  dont  deux  fils  furent 
faits  prifonniers ,  avec  une  infinité  d’autres 
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*57  *•  Commandans  &  Officiers  de  la  première 
— - — —  confidération. 

Morts  de  Parmi  les  personnes  diftinguées  qui  péri- 
Surent  du  côte  des  Chrétiens  ,  on  remarque 
Chrétiens,  le  Bailli  d’Allemagne  Chevalier  de  Malte  , 
Horace  &  Virginio  Orfini  Romains,  Ber¬ 
nardin  de  Cardines  Efpagnol ,  &  Bernardin 
Bisbal  Napolitain  Comte  de  Briatico.  De  la 
part  des  Vénitiens  la  perte  fut  infiniment 
plus  grande  ,  parce  que  les  plus  grands  ef¬ 
forts  des  ennemis  tombèrent  fur  leur  efca- 
dre  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin 
du  combat.  Auifi  Don  Juan  leur  rendit  tou¬ 
te  la  juftice  qu’ils  méritoient ,  8c  combla 
d’éloges  la  valeur  &  la  prudence  de  Venier  , 
8c  de  tous  les  autres  Commandans  de  cette 
nation.  Ce  Prince  généreux  oublia  dans  ce 
moment  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  con¬ 
tre  le  Général  de  la  République  ,  8c  fincé- 
rement  réconcilié  avec  ce  Capitaine  dont  il 
eflimoit  la  vertu  ,  il  l’embrafTa  avec  une 
tendreffe  filiale  ,  Fapeliant  fon  père  très  ché¬ 
ri  3  8c  relevant  par  les  plus  magnifiques  pa¬ 
roles  le  courage  héroïque  qu’il  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  cette  périlleufe  journée  ,  de  mê¬ 
me  que  tout  le  corps  de  la  Nobleffe  Véni¬ 
tienne.  Elle  perdit  Auguftin  Barbarigo  Pro- 
véditeur  Général ,  Benoit  Soranzo  ,  Marin 
8c  Jérôme  Contarini ,  Marc -Antoine  Lan- 
do,  François  Buono  j  Jaques  de  Muzo  ,  Ca- 
tharin  Malipiero,  Jean  Loredano  ,  Vincent 
Querini ,  André  8c  George  Barbarighi  ,  & 
d’autres  au  nombre  de  quinze ,  tant  Officiers 
généraux  que  Nobles ,  outre  un  bon  nombre 
de  Chevaliers  tous  des  plus  illuftres  Maïfons 
"de  PEtat. 

Sa- 
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Sagredo  accufe  Doria  de  n’avoir  pas  fait  1571; 
fon  devoir  dans  cette  occafion.  Cet  Hifto- 


rien  prétend  que  la  perte  des  Turcs  dans  le  Repro¬ 
combat  de  la  ligne  droite  ,  auroit  été  encore  f?its 
beaucoup  plus  grande  qu’elle  ne  fut ,  fi  ce a 
Général  s’étoit  tenu  à  fon  pofte  ,  pour  agir 
à  propos  félon  le  befoin.  Dès  le  commen¬ 
cement  de  l'affaire  il  prit  le  large  ,  dit  Sagre¬ 
do  ,  &  il  fut  toujours  détaché  du  corps  de 
la  Flotte.  Conduite  irrégulière  qu’il  voulut 
excufer  fur  des  raifons  de  guerre  ,  pour  n’é- 
tre  point  embaraffe  au  centre,  &  dans  le  rif- 
que  de  ne  pouvoir  échaper  à  la  multitude 
des  ennemis.  Ce  prétexte  ne  fut  pas  reçu , 

Jèlon  l’Ecrivain  Efpagnol ,  qui  nous  apprend 
que  l’opinion  générale  fut  que  Doria  n’eut 
d’autre  deffein  que  de  ne  pas  trop  s’embar- 
-  quer  dans  l’adlion  ,  pour  conferver  lès  galè¬ 
res  ,  qu’il  entretenoit  au  fervice  &  à  la  fol- 
de  du  Roi  d’Efpagne.  On  eut  encore  plus 
lieu  de  le  convaincre  que  ce  Capitaine  ne 
vouloit  pas  entrer  dans  la  mêlée ,  avant  que 
d’avoir  vu  comment  tourneroit  le  fuccès  de 
la  bataille,  par  fa  manœuvre  de  ne  venir  au 
lecours  des  Chrétiens  ,  qu’après  s’être  afliiré 
que  la  vidtoire  fe  déclaroit  en  leur  faveur, 

A  tout  ce  récit  Sagredo  ajoute  que  ,  s’il  a- 
voit  fait  fa  jon&ion  dans  les  premiers  inftans 
du  choc,  il  eft  certain  que  la  perte  éntiére 
de  cette  efcadre  des  ennemis  étoit  inévita¬ 
ble  ,  &  qu’Uluzzali  n’auroit  jamais  pu  le 
fauver  pour  porter  cette  nouvelle  à  Conftan- 
tinople.  Colonne  ,  bien  éclairci  fur  les  in¬ 
tentions  de  Doria ,  ne  manqua  pas  d’inférer 
ce  détail  dans  la  relation  qu’il  fit  au  Souve¬ 
rain-Pontife  ,  qui  par  un  mouvement  d’in- 


K  t 


~\ 


Richelfe 
do  butin. 


ff2  Vie  de  Philippe  II 
1571.  dignation  s’écria  ,  Dieu  veuiller  pardonner  à 
Doria  ,  s’il  le  mérite. 

L’Auteur  ci-deflus  nommé  dit  qu’il  y  eut 
cent  foixante  ôc  une  galères  prifes  ,  (Cam- 
pana  n’en  compte  que  cent  dix  fept)  dou¬ 
ze  galiottes  >  outre  trente  galères  engravées 
ôc  fracaffées.  On  gagna  cent  dix  fept  pièces 
de  gros  canon,  deux  cens  cinquante  fix  d’un 
moindre  calibre  ,  ôc  dix  huit  pierriers.  Le 
butin  fut  fi  confidérable  ,  qu’on  fut  quinze 
jours  entiers  à  en  faire  la  diftribution.  Sa- 
gredo  écrit  que  Doria  tâcha  de  perfuader  à 
Don  Juan  ,  qu’en  qualité  de  Généraliffime 
de  la  ligue  ,  il  devoit  prendre  pour  lui-même . 
ôc  pour  les  fiens  la  plus  grande  portion  , 
comme  il  fut  fait  dans  la  fuite.  Mais  le  par¬ 
tage  fe  fit  dans  le  port  de  Calegiero  confor¬ 
mément  aux  articles  du  traité  de  la  ligue, 
c’eft  -  à  -  dire  à  proportion  de  la  dépenfe  que 
chaque  Prince  confédéré  étoit  tenu  de  faire. 
Ainfi  l’on  fit  fix  parts ,  dont  trois  revinrent 
au  Roi  d’Efpagne  ,  deux  à  la  République  de 
Venife,  ôc  une  au  Pape.  On  trouva  dans  la 
galère  d’Àli  vingt  deux  mille  foudans  ,  ôc 
quarante  mille  dans  celle  de  Caracoza.  On 
allure  que  Colonne  écrivit  au  Pape,  qu’on 
devoit  regarder  comme  un  miracle,  qu’après 
la  bataille  contre  les  Turcs,  il  ne  s’en  fût  pas 
livré  une  autre  entre  les  Chrétiens  pour  la 
diftribution  des  dépouilles. 

Déli-  Il  ne  m’a  pas  été  poftible  de  favoir  préci- 
vrance  des  fément  le  nombre  des  efclaves ,  qui  recouvré- 
ChtYtiens. rent  ^eur  liberté  j  j’ai  trouvé  trop  de  contradic- 
*  tion  là-defîus  dans  les  Auteurs ,  principalement 
dans  les  deux  que  je  viens  de  citer.  Voici  ce 
queCampana  rapporte.  „Onne  doit  pa s,  dit- 
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»  *1  >  regarder  comme  la  plus  méprifabie  ic7t 
»  partie  du  butin  d’avoir  délivré  plus  de  -- 
3)  douze^  mille  efclaves  Chrétiens  ,  qui  fe 
3>  trouvèrent  fur  la  Flotte  des  ennemis?  On 
raconte  un  fait  digne  de  remarque.  Au 
33  commencement  du  combat,  les  Turcs 
.  »  Pour  s’aflùrer  de  leurs  efclaves  &  les  met- 
33  tre  hors  d’état  de  rien  entreprendre  pen- 
33  dant  qu’on  ferait  aux  mains ,  redoublèrent 
33  leurs  chaînes  &  leurs  cadenas ,  de  manière 
3>  qu  ils  crurent  n’avoir  rien  à  craindre  de 
33  leur  part.  Cependant ,  lorfque  ces  malheu- 
33  reux  sapperçurent  que.  la  vidoire  pen- 
3,  choit  du  cote  des  Chrétiens,  ils  s’enhardi- 
33  rent  à  rompre  leurs  fers  ,  méprifant  le  pé- 
33  ril  auquel  ils  s’expofoient ,  la  plupart  en 
33  vinrent  à  bout ,  &  cauférent  tant  de  ter- 
33  reur  aux  infidèles ,  que  cet  événement  ne 
»3  rut  pas  une  des  moindres  caufes  de  la  fin 
33  du  combat  Sagredo  au  contraire  écrit 
qu  on  ne  remit  en  liberté  que  trois  mille 
quatre  cens  quatre  vingt  fix  efclaves  Chré¬ 
tiens  ,  qui  ,  ajoute-t-il,  après  une  longue  & 
dure  fervitude  ,  virent  enfin  reluire  le  jour 
heureux  qui  brifa  leurs  chaines  &  mit  fin  à 
leurs  mifêres. 

Véritablement  on  peut  affiner  que  tout  leConHei- 
monde  fit  des  merveilles  dans  cette  mémo-  nation 
rable  journée  ,  les  Vénitiens  fur  tout  com- £,rmi  lcs 
me  plus  expérimentez  dans  les  manœuvres  ^ 
de  la  marine  ,  &  plus  hardis  par  la  pratique 
habituelle  de  ce  metier,  fe  diflinguérent  par 
des  prodiges  de  valeur  ,  &  ce  n’eft  pas  exa- 
gerer  que  de  dire  qu’on  dut  à  leurs  hauts 
faits  la  plus  grande  partie  de  la  vidoire, 
fc-ette  nouvelle  répandit  pne  aHegreflè  incon- 
Tom  Ul*  ~  a  a  ~  ceva. 
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1571.  cevable  dans  toute  la  Chrétienté,  &  la  con- 
■■  »  ■■  ■  fternation  dans  l’Empire  Ottoman.  Il  n’ert 
pas  poffible  de  décrire  les  mouvemens  qu’el¬ 
le  caufa  à  Conftantinople  ,  on  y  voyoit  le 
peuple  effaré  courir  dans  les  rues  fans  favoir 
où  il  vouloir  porter  fes  pas.  En  vain  le  Muf¬ 
ti  fe  tranfporta  par  tout  pour  remettre  les  ef- 
prits  3  fes  remontrances  n’étoient  pas  écou¬ 
tées  ,  les  plaintes ,  les  fanglots ,  les  cris  re- 
doubloient  ,  on  entendoit  l’un  pleurer  d’une 
manière  touchante  fon  parent,  l’autre  fe  défi* 
efpéroit  de  la  perte  d’un  ami.  Il  fallut  me¬ 
me  arrêter  le  cours  de  ces  agitations  par  des 
voyes  de  rigueur  ,  Méhémet  Grand  -  Vifir  fit 
punir  févérement  les  plus  animez  à  étourdir 
des  regrets  qu’ils  donnoient  à  leurs  proches , 
&  qui  par  leurs  lamentations  immodérées  im- 
primoient  les  allarmes  les  plus  accablantes. 
Le  gouvernement  en  un  mot  n’oublia  rien , 
pour  enfevelir  dans  le  fiîence  les  trilles  im- 
preffions ,  que  laiffoient  ces  marques  outrées 
de  defefpoir.  Le  Sultan  Selim ,  qui  étoit  alors 
à  Andrinople ,  revint  en  porte  dans  fa  capita¬ 
le  ,  pénétré  des  plus  violens  tranfports  de 
douleur  &  de  rage ,  dont  toute  fa  Cour  ref- 
fentit  les  effets ,  il  y  parut  d’une  humeur  in- 
fupportable ,  même  dans  le  Divan ,  qu’il  tint 
affemblé  deux  nuits  confécutives.  Dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  ne  prifîent  le  parti  de 
paffer  le  détroit ,  il  ordonna  d’élever  un  Fort 
aux  Dardanelles ,  &  trente  mille  hommes, 
qui  furent  commandez  à  cet  effet,  travaillè¬ 
rent  avec  une  diligence  fi  merveilleufe  ,  que, 
l’ouvrage  fut  achevé  en  vingt  cinq  jours.. 

Mouve-  La  crainte  du  Grand-Seigneur  ne  fe  trou- 
mens  des  voit  que  trop  fondée ,  le  chemin  de  Con¬ 
fiant! 
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ftantinople  étoit  ouvert  aux  vainqueurs  ?  6c 
même ,  dans  ce  premier  feu  qui  veut  tout 
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conquérir  après  une  grande  victoire  ,  il  pa-  conféde- 
rut  que  les  Généraux  confédérez  alloient 
exécuter  cette  glorieufe  entreprife.  En  effet  V1 
ce  ne  fut  d’abord  qu’un  concert  unanime  à 
fbutenir  les  faveurs  d’une  fortune  auffi  bril¬ 
lante  3  &  à  pouffer  au  plus  haut  période  les  . 
fuites  d’un  avantage  auffi  confidérable.  Dans 
cette  vue  on  convint  de  renforcer  cent  cin¬ 
quante  des  meilleures  galères  ,  d’en  laiffer 
trente  à  la  garde  des  bâtimens  ennemis  3  6c 
cent  vingt  pour  courir  la  Morée  5  afin  d’y 
réveiller  l’ancienne  vigueur  des  peuples  3  6c 
leur  faire  prendre  la  généreufe  réfolution  de 
fe  fouftraire  au  joug  de  leurs  conquérans. 

Ces  nobles  projets  fe  diffipérent  en  fumée 
dès  leur  naiffance  3  au  moment  de  l’exécu¬ 
tion  ,  les  incertitudes  ,  la  crainte  des  revers  > 

6c  d'autres  prétextes  imaginez  par  l’amour  du 
repos  3  firent  échouer  les  mefures  déjà  con¬ 
certées  3  6c  évanouir  les  fruits  qu’il  étoit  fa¬ 
cile  de  retirer  de  la  défaite  6c  de  l’abatte¬ 
ment  des  Turcs.  Peu  de  tems  après. la  Flotte 
de  Venife  refia  feule  dans  le  port  de  Corfou, 

Don  Juan  reprit  la  route  de  Meffine,  6c  Co¬ 
lonne  fit  voile  pour  Naples  ,  d’où  il  retour¬ 
na  -à  Rome  ,  &  fit  dans  cette  capitale  une 
entrée  à  l’imitation  des  triomphes  de  l’an¬ 
cienne  République. 

Immédiatement  après  le  gain  de  la  batail-  Ambafîà- 
le  3  on  dépêcha  des  couriers  en  Italie  6c  en 
Efpagne  ,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  ces  pour  po*- 
deux  Cours.  Don  Juan  chargea  le  Comte  de  tcrianou- 
Pliego  de  porter  de  fa  part  au  Souverain  **!!* 
Pontife  l’étendard  enlevé  à  Ali  Généraliffime  toite. 
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157 J*  des  Turcs  5  ôt  de  fon  côté  Marc- Antoine 
Colonne  envoya  au  St.  Père  le  Chevalier  Ra- 
magafTo  ôc  Profper  Colonne.  Lopez  de  Fi- 
gueroa  eut  ordre  d’aller  à  Madrid ,  mais  il 
trouva  Sa  Majeflé  Catholique  déjà  inftruite 
par  des  avis  ,  que  le  Sénat  de  Venifè  avoit 
fur  le  champ  expédiez  à  Ton  Ambaffadeur 
•  Léonard  Donato  ,  qui  le  1.  de  Novembre 
annonça  à  Philippe  .cet  heureux  événement  , 
dans  le  tems  que  ce  Monarque  étoit  à  PEgli- 
®fe  à  entendre  Vêpres. 

Grande  On  raconte  des  traits  de  la  grande  modc- 
non^de"  rat*on  (lue  Philippe  fit  paroi tre  dans  cette 
Philippe,  rencontre.  Dans  le  récit  que  FAmbaffeur  de 
Venifè  lui  faifoit  de  cette  importante  jour¬ 
née  ,  ce  Miniftre  .affeétoit  d’en  rapporter 
tout  le  fuccès  à  la  valeur  de  Don  Juan. 
„  Monfieur  FAmbafFadeur  ,  répondit  le  Roi , 
ce  n’eft  pas  à  Don  Juan  ?  mais  à  Dieu  , 
55  qui  dirige  félon  fon  bon-plaifir  lejfuccès 
3Î  des  armes  Chrétiennes  contre  les  Infidèles, 
,5  qu’il  faut  donner  l’honneur  ôc  la  gloire 
„  d’un  auflfi  mémorable  événement”.  Il  ne 
laiffa  pourtant  pas  de  gratifier  le  porteur  de 
cette  heureufe  nouvelle  d’un  bijou  de  très 
grand  prix  ,  ôc  de  lui  faire  des  honneurs 
inufitez  dans  cette  Cour.  Notre  Monarque 
donna  encore  une  preuve  bien  fignalée  de 
fa  modeftie,  lorfque  le  Nonce  du  Pape  vint 
le  féliciter  de  la  victoire  remportée  par  fon 
fecours.  (C’eft  un  devoir  que  tous  les  au¬ 
tres  Ambaflàdeurs  remplirent)  ,,  Monfieur 
„  le  Nonce  3  répliqua  - 1  -  il  0  Don  Juan  a 
,3  beaucoup  rifqué  3  il  eft  forti  victorieux , 
3,  mais  il  auroit  pu  perdre  la  bataille”.  C’eft 
de  cette  manière  qu’il  reçut  tous  les  compli- 

mens 
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mens  qu’on  lui  fit  à  ce  fujet ,  fans  jamais  1571.' 
laiffer  éclater  ni  fur  fon  vifage  ni  dans  fes  - 
paroles  aucun  figne  de  ces  tranfports  de 
joye  ,  auxquels  d’ordinaire  tous  les  hommes 
s’abandonnent ,  même  à  l’excès  ,  quand  la 
fortune  les  comble  de  fes  faveurs.  Le  Pape 
ne  fut  pas  fi  retenu  ,  il  donna  l’effor  aux 
mouvemens  de  fon  cœur  ,  &  fe  répandit 
en  éloges  exceflifs  fur  le  courage  héroïque 
de  Don  Juan,  lorfqu’après  avoir  entendu  le 
détail  du  combat,  toujours  rempli  de  l’idée 
du  Prince  qui  commandoit  en  chef,  il  s’é¬ 
cria  avec  un  épanchement  de  la  plus  tendre 
affedion  par  ces  paroles  de  TEvangélifte,  il 
y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  ,  cet  hom¬ 
me  fe  nommoit  Jean. 

Si  le  Roi  Catholique  gardoit  tant  de  Naiflànce 
flegme  en  fon  particulier  ,  fes  Sujets  don-  c^d’Ef”' 
noient  des  témoignages  publics  d’une  joye  pagne.  * 
extraordinaire.  ’  Coup  fur  coup  un  événe¬ 
ment  non  moins  heureux  pour  le  repos  de 
la  Monarchie  augmenta  l’allegreffe  ,  ce  fut 
la  naiffance  d’un  Prince,  que  la  Reine  mit 
au  monde  le  4.  de  Décembre  ,  &  qui  le 
15.  du  même  mois  reçut  *le  batême  avec 
une  pompe  digne  d’un  aufli  puiffant  Mo¬ 
narque. 

Mais  il  n’y  eut  point  de  lieu  où  les  peu-  Mouve- 
pies  fignalérent  avec  plus  d’éclat  la  part  qu’ils  IKen.s  à 
prenoient  à  la  défaite  de  l’ennemi  de  la  mémoire 
Chrétienté  ,  qu’à  Venife  ,  où  ,  pour  rendre  de  la  ba« 
la  joye  plus  générale  ,  on  donna  la  liberté  à taillc* 
tous  lesprifonniers,de  quelques  crimes  qu’ils 
puffent  être  coupables  ,  fans  excepter  les 
plus  énormes.  On  affura  fur  les  fonds  pu¬ 
blics  des  penfions  aux  parens  de  ceux  qui 
...  A  a  3  avoienc 
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i*7i.  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  célébré1 

...  •««journée  >  avec  promeffe  de  plus  grandes 
récompenfes.  L’Etat  fit  toucher  à  l’Ami¬ 
ral  Venier  uiie  fomme  très  confidérable  , 
pour  la  diftribuer  aux  foldats  qui  avoient 
fait  leur  devoir.  Giuftiniani  qui  avoit  ap¬ 
porté  la  nouvelle  fut  créé  Chevalier.  Il 
fut  ordonné  que  dans  tous  les  domaines 
de  la  République  on  célébreroit  à  perpé¬ 
tuité  la  fête  de  Ste  Juftine  ,  en  mémoi¬ 
re  du  jour  de  cette  fameufe  bataille,  il 
y  eut  une  promotion  de  Nobles  à  la  di¬ 
gnité  de  Confie  illers  au  Grand  Confieil  , 
quoiqu’ils  n’eufifent  pas  l’âge  preficrit  par 
les  Loix.  Enfin  pour  transmettre  à  la  pos¬ 
térité  ,  par  des  preuves  extérieures  &  du-- 
râbles  ,  le  fouvenir,  de  cette  viéloirc  im¬ 
portante  ,  l’Etat  fit  battre  des  médailles, 
où  d’un  côté  fie  voyoit  l’effigie  de  la  Sain¬ 
te  ,  entourée  de  cette  légende  ,  Sainte" 
Vierge  Justine  ,  votre  nom 

NOUS  SERA  TOUJOURS  PRESENT. 

Sur  le  revers  étoit  une  jeune  fille  ,  qui  re¬ 
pré  fien  toit  la  République  ,  affifie  fur  un 
Lion  j  avec  c*es  mots  à  l’entour,  Pour 
LA  Foi  PERMANENTE  A  JAMAIS. 

Le  Doge  ,  fuivant  la  coutume  qui  fie  pra¬ 
tique  tous  les  ans  pour  gratifier  les  mem¬ 
bres  du  Confieil  ,  en  fit  frapper  une  au¬ 
tre  ,  chargée  au  milieu  de  cette  inficrip- 
tion5L’AN  D  E  LA  B  ATAILLE  NAVALE 

gagne’e  sur  les  Turcs  par 
l’assistance  de  Dieu. 

Pendant  plus  d’un  an  on  ne  vit  fur  les 
routes  de  Rome  ,  de  Madrid  ,  de  Venifie, 
que  des..  AmbaiTadeurs ,  envoyez  par  presque 

tous 
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tous  les  Princes  de  la  Chrétienté,  pour  fai-  IJ7I« 
re  leurs  complimens  de  félicitation  au  Sou-  " 1  - 

verain  Pontife ,  au  Roi  d’Efpagne  ,  &  à  la 
République.  Barbaro  ,  qui ,  comme  je  l’ai  Reponfc 
dit  au  commencement  de  ce  livre,  étoit Siê du 
Ambafladeur  de  ce  dernier  Etat  à  Conftan-  Gr.ind- 
tinople  ,  réfidoit  encore  dans  cette  capi-viûr* 
taie  ,  lorsque  la  nouvelle  de  cette  grande 
vi&oire  y  fut  répandue.  Il  voulut  voir  de 
quelle  manière  il  feroit  reçu  ,  au  moins  ex¬ 
térieurement  ,  par  les  Minières  de  la  Por¬ 
te  ,  après  la  défaite  des  forces  maritimes 
de  l’Empire.  Pour  cet  effet  il  fe  préfenta 
à  l’audience  du  Grand- Vifir  Mehemet,  le¬ 
quel  ,  -à  ce  qu’on  allure ,  diffimulant  avec  - 
art  Pimpreffion  qu’avoit  faite  la  ruine  de 
la  Flotte  Ottomane  ?  lui  dit  d’un  air  de 
mépris  ces  paroles  remarquables.  „  Vous 
„  êtes  venu  ici  ,  Monfieur  l’Ambaflàdeur , 

3,  pour  fa  voir  par  vous-même  fi  la  bataille 
3,  de  Lépante  a  abattu  notre  courage  :  fa- 
,3  chez  qu’il  y  a  une  différence  totale  en- 
33  tre  la  perte  que  vous  avez  faite  l’année 
,,  dernière  6c  celle  que  nous  venons  de  fai- 
53  re.  Par  la  conquête  d’un  Royaume  nous 
33  vous  avons  coupé  le  bras  droit,  qui  cer- 
,3  tainement  ne  re  pouffera  plus.  En  dé- 
3,  truifant  notre  Armée  navale ,  vous  n’avez 
„  fait  que  nous  rafer  la  barbe ,  elle  recroi- 
3,  tra  ,  &  la  racine  fubfifhnt  dans  peu  de- 
3,  tems  nous  aurons  le  menton  aufîi  garni 
,,  qu’auparavant.  Tant  qu’il  y  aura  des  fo~ 

5,  rêts  dans  notre  Empire,  nous  çonftuirons 
,,  des  vaiffeaux.  Tant  que  la  race  des: 

„  hommes  ne  fera  pas-  éteinte  ,  nous-  en  au- 
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iç7ià  3,  rons  plus  qu’aucun  Etat  ,  &  nous  ferons 
■  ■—  5?  bientôt  en  état  de  remettre  en  mer  une 

53  puiifante  Flotte  pourvue  d’un  nombre  fuf- 
3,  fifant  de  foldats 

Réflexion  Ces  paroles  font  aifez,  connoitre  les  idées 
fur  la  avantageufes  que  les  Turcs  ont  de  leur  puis- 
confiance  fonce  ,  &c  le  peu  de  cas  qu’ils  font  des  for- 
dés  Turcs,  ces  des  Chrétiens.  Cette  grande  confiance 
en  leurs  propres  forces  ne  procède  pas  de 
leur  ignorance  ,  c’eft  à  dire  qu’on  ne  doit 
pas  en  inférer  qu’ils  ne  connoiffent  pas  les 
grandes  refifources  que  les  Princes  Chrétiens 
ont  dans  leurs  Etats.  Ils  favent  parfaite¬ 
ment  que  les  Souverains  de  la  Chrétienté 
font  en  état  de  leur  oppofer  des  Armées 
plus  nombreufes  de  plus  d’un  tiers  que  les 
leurs  ,  &  que  la  qualité  de  ces  troupes  rend 
les  Chrétiens  fuperieurs  de  plus  de  la  moi¬ 
tié  >  à  faire  une  jufte  compenfation.  Ils 
favent  que, pour  renverfer  de  fond  en  com¬ 
ble  leur  Empire  ,  les  feules  forces  du  Corps 
Germanique ,  gouvernées  avec  la  conduite 
requife ,  &c  fécondées  de  celles  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  du  Roi]  Catholique ,  de  la  Ré¬ 
publique  de  Venife  ,  Sc  du  Pape  ,  feront 
toujours  plus  que  fuffifantes  ,  8c  que  leur 
ruine  feroit  beaucoup  plus  promte  ,  fi  l’An¬ 
gleterre  s’y  joignoit.  Ils  favent  très  bien  que 
les  Chrétiens  font  infiniment  plus  aguer¬ 
ris  3  qu’ils  poffédent  l’art  militaire  à  un  plus 
haut  degré,  qu’ils  obfervent  une  difcipline 
plus  régulière  dans  la  conduite  des  Armées, 
qu’ils  dirigent  dans  un  meilleur  ordre  la  dis- 
pofition  des  batailles  ,  8c  que  dans  la  cha¬ 
leur  d’un  combat  ils  l’emportent  par  leur 
<  bra- 
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bravoure.  Ils  n'ignorent  pas  que  les  arfe-  ÏÇ71? 
naux  de  la  Chrétienté  font  beaucoup  plus—— 
abondamment  fournis ,  que  les  peuples  y 
ont  une  plus  grande  provifion  d’armes,  que 
leurs  galères  font  beaucoup  mieux  conftrui- 
tes  &  toujours  mieux  pourvues.  Ils  ne  peu¬ 
vent  avoir  oublié  qu’une  poignée  de  Chré¬ 
tiens  dans  une  bicoque  ,  pour  ainfi  parler  , 
a  tenu  tête  à  toute  leur  Armée  navale. 

Iis  doivent  fe  reflouvenir  que  la  Républi¬ 
que  de  Venife  foule  a  tenu  en  échec  tou¬ 
te  la  puiflànce  Ottomane.  Qu’un  petit  tas 
de  Chevaliers  de  Malte  les  a  narguez  jus- 
ques  dans  Conftantinople.  Enfin  ils  font 
informez  qu’ils  ne  doivent  pas  à  leur  pro¬ 
pre  valeur  l’accroilTement  de  leur  Empire, 
qu’ils  ne  font  redevables  qu’à  nos  discor¬ 
des  ,  de  tant  de  victoires  ,  de  cette  prodi- 
gieufo  rapidité  de  conquêtes.  Et  voilà  le 
vrai  &  l’unique  motif  de  leur  mépris  de 


nos  forces ,  ou  pour  mieux  dire ,  non  de 
nos  forces,  mais  de  la  politique,  des  maxi¬ 
mes  d’Etat,  peut-être  de  la  confidence  & 
de  la  Religion  des  Princes  Chrétiens.  Ils  les 
favent  divifez  perpétuellement  par  des  inté¬ 
rêts  différens  ,  ils  font  affinez  qu’ils  ne 
pourront  jamais  former  une  ligue  générale, 
ou  que ,  fuppofé  que  cela  arrive  ,  les  fui¬ 
tes  n’en  feront  jamais  à  craindre  pour  eux, 
perfuadez  que  le  nombre  des  Chefs  mul¬ 
tipliera  toujours  parmi  leurs  ennemis  con- 
fédérez  les  fujets  de  jaloufie ,  de  haine,  de 
vues  &  de  prétentions  particulières  ,  objets 
propres  à  les  defunir  avant  qu’ils  fo  voyent 
en  fituation  de  vaincre.  Ce  que  j’avance 
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1571.  fera  prouvé  par  divers  exemples  répandus  . 


Fin  du  Livre  XXII. de  la  V rentière 
Fartie  de  la  Vie  de  Philippe  IL 


